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LA    DOMINION    DU    CANADA. 


Courte  Revue,  Historique  et  Descriitive,  ses  Ressources  Commer- 
ciales ET  Industrielles  et  ses  Avantages  à  l'usage  tes 
Citoyens,  des  Etrangers  et  des  Voyageurs. 


Nos  hommes  de  science  out  montré  qu'ils  peuvent  faire  plus  que  lire 
"  le  Témoijornage  des  Rochers."  Ils  peuvent  lire  les  signes  des  temps  et 
guider  dans  ces  relations  sociales  si  puissantes  comme  diplomatie  poiu" 
réunir  les  communautés.  Ils  ont  donné  un  exemple  aux  hommes  d'état  en 
décidant  de  tenir  l'assemblée  annuelle  de  l'Association  Britannique  en  plus 
Grande-Bretagne.  Ils  ont  jeté  les  yeux  au  delà  de  notre  île  sur  des  champs 
plus  vastes  où  nous  avons  établi  les  larges  territoires  de  notre  Empire.  Ils 
acceptèrent  l'invitation  de  visiter  Montréal  et  prouvèrent  par  là  que  les 
premiers  dans  la  vie  intelligente  de  l'Angleterre  savent  que  l'Angle!  erre 
n'est  pas  seulement  le  pays  situé  entre  le  "  Tweed  et  le  Détroit."  Partout 
on  flotte  le  "  Union  Jack,"  l'Angleterre  vit,  et  les  courtoisies  réciproques 
des  grands  hommes  de  chaque  localité  dans  notre  Empire  serviront  à 
montrer  aux  étrangers  que  les  pouls  dix  patriotisme  bat  dans  les  veines  de 
chaque  membre  de  notre  Union  puissante. 

De  même  que  les  lits  rocailleux  du  St-Laurent  et  du  Silure  s'étendent 
sous  les  mers  de  la  patrie  au  Canada,  ainsi  les  liens  solides  d'un  intérêt 
mutuel  et  d'une  affection  fraternelle  font  que  les  deux  peuples  s'unissent 
sur  le  terrain  d'une  origine  nationale  commune,  d'un  même  but  présent, 
avec  des  espérances  égales  d'une  alliance  avantageuse  et  indestructible. 
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l)o  nos  fils  dovoniis  forls  (>ii  Ausiralio  cl,  on  Nouvollo-Zélandc,  il  en 
est  do  mémo  qu'an  Canada.  Sonvoraino  dos  mors  du  vStid,  l'AusIralio  ost 
i^ï-i-  avec  nous,  ot.  rion,  si  co  n'ost  le  temps  nécossairo  poiir  uno  visite  ne 
pont  empêcher  l'Association  Britannique  d(^  faire  un  voyage  aux  antipodes. 
Cet  obstacle  sera  aussi  surmonté  ;  et  comme  nos  cousins  du  Sud  nous  ont 
envoyé  leurs  joueurs  de  cricket,  nous  sommes  on2,ngcs  à  leur  envoyer  une 
députaiion  d'hommes  qui  peuvent  se  battre  aussi  fort  avec  les  épées  de 
l'esprit  qiio  les  joueurs  avec  le  "  saule." 

Mais  à  dire  vrai,  il  y  a  beaucoup  d'épreuves  pour  la  moyenne  du  genre 
humain,  même  pour  un  homme  de  science  dans  un  voyage  sur  mer.  L'es- 
prit est  fort,  mais  la  chaire  est  faible. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  j'entendais  nn  Canadien  enthousiaste  parler  à 
une  assemblée,  dan."  la  salle  do  la  Société  dos  Arts,  au  sujet  do  la  réunion 
proposée  à  Montréal.    Beaucoup  des  membres  do  l'Association  Britannique 
étaient  présents  et  l'orateur  s'efforçait  de  démontrer  que  l'entreprise  à  la- 
quelle ils  s'étaient  engagés  n'était  qu'un  rien  pour  le  côté  de  la  fatigue.    Ce 
n'était  rien  ;  mais  encore  combien  l'auditoire  désirait-il  évidemment  que 
ces  deux  riens  en  voyages  sur  mer  fussent  passés  !     Et  il  s'y  prenait  de 
façon  à  pénétrer  de  confiance  les  géologues  tremblants  et  indécis.     Il  est 
naturel  qu'un  géologue  aime  à  être  sur  la  terre  ferme.     Que  peut-il  faire 
avec  son  marteau  sur  la  mer?     Les  planches  du  bord  peuveiit  intéresser 
un  botaniste,  mais  rien  sur  le  navire  n'intéresse  un  géologue,  à  moins  que 
ce  ne  soient  le  fer  et  la  machine.     Et,  il  faut  que  la  mauvaise  odexir  le 
chasse  de  cette  contemplation.     Mais  1(>  métcorolog)«te,  le  mathématicien 
et  les  hommes  qui  pourstiivent  les  sciences  physiqut^s,  peuvent  trouver  de 
l'intérêt  et  de  la  distraction  dans  les  différents  problèmes  posés  par  cet  im- 
mense machine  qui  se  fraie  si  régiilièroraent  par  ses  coups  un  chemin  sur 
les  flots.     Oui,  il  était  évident  que  parmi  l'auditoire,  il  y  en  avait  animés 
de  l'espoir  que  même  l'Atlantique  ne    serait    pas   si   terrible.     L'orateur 
commençait  ainsi  avec  confiance  :  "  Le  voyage  n'est  pas  long  après  tout." 
Les  bateaux  des  lignes  Allan  et  Dominion  sont  magnifiques,  et  largement 
bien  poiirvus  comme  commodités,  notirriture  et  équipage.     En  quittant 
Liverpool  on  rencontre  les  grosses  mers  poiîr  la  première  fois  au  large  de  la 
côté  d'Irlande  et  on  peut  s'attendre  assurém(nit  à  plusieurs  beaux  jours,  tan- 
dis que  le  septième  vous  serez  an  delà  des  bancs  de  Terr(>-Nouve.     Alors 
vous  trouvez  un  abri  dans  les  Détroits  de  "  B(41e-Ile."     Pendant  les  deux 
ou  trois  jours  qui  restent  vous  serez  dans  des  eaiix  calmes.     Vous  arri- 
verez à  Québec  après   un  temps   tranquille  dans  le  golfe   de   la  rivière, 
vous  débarquerez  et  prendrez  le  chemin  de  fer  avec  les  voitures  supérieures 
du  "  Grand  Trunk." 

Nous  devrions  parler  encore  d'un  trait  particulier,  fait  pour  donner  le 
frisson,  à  la  vérité,  quoiqu'on  ne  le  rencontre  pas  dans  les  passages  sur  la 
fin  de  l'été.     C'est  la  glace  sur  l'Atlantique  ;  soit  sous  forme  de  glaçon  qui 
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se  détache  des  bancs  de  glace  de  la  mer  Polaire  et  que  les  bateaux  à  vapeui 
ne  rencontre  qu'en  juin,  soit  sous  forme  de  banc  de  glace  détaché  des  grands 
glaciers  du  Groenland  et  des  bords  élevés  de   la  baie  de  "Baffin."     Au 
printemps  le  passage  par  "  Belle-Ile  "  est  rempli  de  glaçons  flottants  et  j'ai 
vu  même  en  novembre  un  banc  de  glace  à  cet  endroit  ;  ses  côtés  blancs  et 
brillants  reflétaient  dans  la  profondeur  de  la  mer  bleue  indigo,  son  sommet 
se  dessinait  en  relief  sur  la  lumière  de  safran  d'un  ci(>l  coloré  par  la  réfl«>xion 
du  soleil  couchant.     Il  était  venu  tard  de  ces  grands  escarpments  de  glace 
qui  descendent  vers  les  côtes,  poussés  par  la  pression  des  masses  intérieures, 
se  brisent  en  d'immcmses  fragments   et  s'écroulent  dans  les  courants  de 
l'Océan  pour  être  portés  par  eux  au  Sud,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  fondus 
par  la  chaleur  du  soleil  et  les  eaux  plus  chaudes  des  côtés  des  Etais-Unis. 
Les  pierres  qui  bordent  le  détroit  du  8t-Laurent,  ont  été,  aussi  bien  que 
toute  saillie  au  fond  de  l'Océan,  portées  par  la  môme  entremise  de  la  gla(;e 
et  du  courant,  et  souvent  quand  les  rivières  brisent  leurs  chaines  de  l'hiver, 
et  les  envoient  se  broyer  le  long  du  torrent  déchaîné,  vous  pouvez  voir  le 
problème  géologiqui^  qui  autrefois  intriguait  le  monde,  se  résoudre  devant 
vos  yeux,  car  de  grosses  pierres  sont  soutenues  par  le  courant  rapide  pour 
s'enfoncer  à  la  fin,  quand  le  blanc  chariot  qui  les  a  portées  est  fondu.    Tour 
le  navigateur,  ces  bancs  de  glace  vagabonds  sont  un  mal,  et  il  faut  prendre 
soin  de  les  éviter.     Mais  même  une  rencontre  avec  l'un  d'eux  n'est  pas 
suffisante  pour  endommager  un  bon  bateau  moderne  pas  plus  que  povir 
l'empêcher  d'arriver  au  port.     Quand  Y  Arizona  rencontra  une  montagne 
de  glace  en  venant  de  New  York,  elle  eut  son  avant  défoncé,  mais  les 
imperméables  empêchèrent  l'inondation  de  se  propager,  et  elle  fit  vapeur 
sur  St-.Tean,  comme  si  rien  n'était  arrivé  ;  de  là,  après  un  court  délai  elle 
termina  son  voyage  aux  iles  Britau  niques.     Avec  de  bonnes  précautions 
et  avec  le  soin  toujours  pris  par  les  lignes  du  Canada  de  ne  pas  marcher 
trop  vite  dans  h»  brouillard  ou  le  mauvais  temps,  il  n'y  a  pas  de  danger. 
En  vérité,  le  risqui'  (;ouru  par  \\\\  voyageur  à  bord  d'un  bateau  Transatlan- 
tique de  première  classe  est  beaucoup  moindre^  que  cehii  d'un  voyage  ordi- 
naire de  chemin  de  fer.     Lti  courant  Arctique  est  passé  après  deux  jours 
environ  de  navigation  à  vapeur.     Il  passe  le  long  des  côtés  du  Labrador 
dont  nos  voyageurs  ne  verront  que  la  jiointe  Sud.     Ou  est  sur  le  point  de 
trancher  une  question  intéressante  qui  conct^rne  les  glaçons.     Oui  ou  non, 
empèchent-ils  entièrement  de  se  servir  toute  l'année  de  la  Baie  d'Hudson 
en  bloquant  les  détroits  de  l'Hudson  ?     La  Compagnie  de  fourrure  des 
"  commerçants  aventuriers  "  a  depuis  un  siècle  fait  entrer  des  bateaux  à 
voile  dans  la  Baie  une  fois  par  an  et  bien  peu  ont  été  perdus.     On  prétend 
naturellement  que  si  des  bateaux  à  voile  petivent  faire  leur  rouie  avec  un(> 
siireté  telle  qu'il  vaille  la  peine  de  la  part  de  la  Compagnie  de  les  envoyer 
à  Fort  Churchill,  il  est  à  coup  sur  plus  facile  de  traverser  les  Détroit:,,  de 
faire  une  visite  au  Fort,  et  de  revenir  en  toute  sécurité  par  les  bateaux  à 
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vapeur.  Si  c'est  le  cas  la  route  la  plus  courte  de  l'intérieur  des  pays  de 
céréales  du  coutineut  est  ouverte  pour  uii  temps.  Mais  pour  combien  de 
temps?  C'est  la  question.  Le  Manitoba  a  été  pressant  pour  avoir  une 
réponse  et  le  Gouverumeut  Canadien  a  accédé  à  ses  désirs  en  préparant 
une  expédition  qui  prendra  des  notes  scientifiques.  Il  y  a  probablement 
une  grande  variation  dans  les  années  qui  livrent  un  passage  plus  ou  moins 
ouvert.  Le  docteur  Bell,  membre  du  "  Cauadian  Gi-eological  Survey,"  est 
parti  une  fois  de  la  baie  James,  partie  Sud  de  la  mer  d'Hudson,  sur  une 
chaloupe  à  voile  le  13  septembre.  Il  prit  une  semaine  à  traverser  les  dé- 
troits, et  ensuite  plus  de  trois  semaines  s'écoulèrent  avant  que  des  vents 
favorables  ne  le  portassent  en  pleine  mer.  Tendant  ces  quatre  semaines 
le  temps  fut  si  chaud  que  les  hommes  assistaient  le  dimanche  à  l'office  sur 
le  bord  sans  leurs  vêtements  d'extra  et  l'on  vit  très-peu  de  glace.  Naturel- 
lement l'automne  tardif  de  cette  année  là  peut  avoir  été  exceptionellement 
doux.  Mais  le  fait,  que  tant  d'eau  navigable  existe  souvent,  prouve  la 
sagesse  de  dépenser  de  l'argent  dans  une  exploration  et  un  examen  sérieux. 
Les  hommes  plus  vieux  de  la  Baie  d'Hudson  sont  toujours  prêts  à  jurer 
qu'il  n'y  a  rien  comme  la  vieille  méthode,  et  que  les  hélices  des  remor- 
queurs sont  certaines  d'être  écrasées  ;  il  n'y  a  ajoutent-ils  que  les  bateaux  à 
voile  eu  bois  qui  peuvent  faire  le  voyage  avec  sécurité  et  sûreté  ;  mais  — 
nous  verrons. 

Laissons  ces  problèmes  hyperborées  et  regardons  les  côtes  du  Labrador 
et  de  Terre-Neuve.  Celles  du  pays  du  nord  sont  basses,  celles  de  l'ile  du 
sud  sont  escarpées,  dentelées  et  pittoresques.  Ce  fut  sur  ces  dernières  que 
tombèrent  les  regards  du  premier  Européen  qui  découvrit  le  nouveau 
monde  lorsque  Lief,  le  fils  de  "  Eric  the  Red"  y  accosta  dans  son  bateau 
Norse.  Alors,  comme  dit  Humboldt  "  les  Califats  de  Bagdad  étaient  encore 
Horissivnts  sous  le!>  Abas.sidcs,  et  la  loi  des  Samanides,  si  propre  à  la  poésie 
prospéiait  encore  l'U  Perse."  Neuf  cents  ans  ont  passé,  mais  ces  bords 
restent  ce  qu'ils  étaient.  Les  épaisses  forêts  de  pins  sont  vierges,  et  la  bête 
fauve  sur  terre,  les  veaux  marins,  les  marsouins  blancs  et  les  oiseaux  sau- 
vages de  la  mer,  ont  presque  "d'aussi  beaux  jours"  qu'à  cette  époque  recu- 
lée. Terre-Neuve  reçoit  encore  avec  fidélité  un  Gouverneur  envoyé  par  le 
Vieux  Pays,  au  lieu  de  suivre  l'exemple  des  Provinces  de  la  Dominion,  qui 
avec  la  même  fidélité  reçoivent  un  Gouverneur  nommé  i)ar  le  Gouverne- 
ment Canadien  comme  le  représentant  d(^  la  démocratie  monarchique. 
Pendant  deux  termes,  elle  a  eu  le  bonhevirde  posséder  un  marin  distingué 
l't  liomme  de  colonie,  nommé  Sir  .Tohn  Glover,  pour  présider  ses  conseils. 
Sir  .lohn  est  dernièrement  retourné  à  son  premier  amour  au-delà  de  l'Atlan- 
iic(ue,  ai)rès  avoir  été  attaché  peu  de  temps  a  vu  groupe  des  belles  Iles  des 
Indes  Occidentales.  C'omme  tout  le  monde  sait,  il  devait  conduire  l'expé- 
dition tontre  le  roi  C'afé  à  Ashantee.  A  la  onzième  heure  il  se  fit  un  change- 
ment dans  les  vues  des  autorités  railitain.'s  d'Angleterre  et  on  envoya  Sir 
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Garnet  "Wolseley  av»H',  des  troupes  régulières,  en  laissant  à  Sir  Johu  Glover 
le  soin  de  faire  une  attaque  pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi  par  une 
marche  parallèle  avec  ses  braves  levées  noires  "  lloussa;"  Sir  John  Grlover 
entreprit  avec  le  plus  grand  succès  la  part  qui  lui  tut  (lonliée,  mais  à  un 
certain  moment  de  la  marche  la  fortune  sembla  se  déclarer  contre  lui.  Un 
chef  indigt'ne  Ji  quelque  di.stance  dans  la  campagne  jura  qu'il  ne  pouvait 
fournir  le  transport  nécessaire.  Il  était  notoire  qu'il  était  parfaitement 
capable  de  le  faire,  et  après  une  conférenci'  qui  avait  duré  sans  fruit  toute 
une  matinée,  le  souverain  nègre  exi>rima  u)i  refus  formel.  La  colère  de 
Sir  John  éclata,  il  se  leva  et  lança  sur  le  noir  dignitaire  une  chaise  sur 
laquelle  il  s'était  assis.  11  le  toucha  au  bon  endroit,  et  en  deux  heures  le 
noml)rc  nécessaire  de  porteurs  fut  prêt.  Cette  anecdote,  comme  beaucoup 
d'avitrcs,  fut  déiigurée  en  étant  racontée.  Sir  John  fut  nommé  pour  le  Clou- 
vernemcut  de  Terre-Neuve,  et  quelqu'un  écrivit  d'Angleterre  à  un  ami  de 
Terre-Neuve  "  Prenez  gard(^  de  votre  proc-hain  CJouverneur,  il  n'est  pas 
homme  à  i)laisaiiter.  11  :  terrassé  sont  dernier  Premier  Ministre  avec  un 
fauteuil  !  '  Connut»  Sir  .lolin  est  à  présent  en  tout*'  quiétude  dans  son  fau- 
teuil de  gouverneur,  et  que  nous  avons  aicompagné  l'Association  Britan- 
nique dans  l(^s  eaux  tranqviilles  du  (îolfe  du  St.  Laurent,  ce  point  du 
voyage  parait  propre  pour  t;onsidérer  le  caractère  politique  du  pays  dans 
les  eaux  duquel  nous  sommes  entrés.  Nous  pouvons  voyager  sur  la  terre 
ferme  à  droite  ou  à  gauche  du  lleuve  semblable  à  la  mer  jusqu  à  ce  (jue 
nous  arrivions  à  la  cote  du  Pacilique,  et  nour  serons  toujours  sous  "  l'Union 
Jack"  avec  la  guirlande  d'éral)le  sur  ses  plis  bleus  et  dans  les  limites  des 
possessions  canadiennes. 

Toi;t  (îct  énorme  territoire  est  partagé  en  i)rovinces  dont  les  frontières 
ne  sont  proba])lemenl  pas  toutes  déterminées.  Par  exemple,  parmi  celles 
qui  à  lorigine  formèrent  partie  de  la  confédératit)n,  il  est  j)Ossible  que  la 
Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau  Brunswick,  ou  lune  des  deux,  puissent  ne 
faire  t|uune  même  province  avec  lile  du  Princi'-Edouard.  De  plus  dans 
les  pays  nouvellement  établis  du  continent  central,  de  grandes  régions  ont 
reçu  des  noms  provisoires,  mais  comme  elles  se  |)euple  avec  le  temps,  on 
peut  trouve)'  leurs  limites  mal  déterminées  et  faire  un  ajustemeut.  l)"uu 
autre  côté,  il  est  curieux  d'observer  lu  lidélité  avet-  laquelle  les  états  de 
l'Union  Américaine,  petits  ou  grands,  ont  conservé  leurs  limites  d'origines, 
nutrquées  alors  qiie  beaucoui)  de  leur  pays  n'était  ql^e  forêts  inexplorées 
ou  plaines  inconnues.  Les  américains  donnèrent  au  commencement  le 
nom  d'états  ''  Souverains  "  aux  membres  de  leur  iinion  ;  ce  fut  un  point  de 
litige  aussi  fatal  qu'un  pareil  événement  l'est  nécessairement  pour  une 
nation,  que  de  savoir  si  un  état  avait  le  droit  ou  non  de  se  séparer  de  la  fédé- 
ration. Ce  point  l'ut  réglé  en  faveur  de  l'autonomie  nationale  j  ar  la  guerre 
civile  qui  lit  rage  entre  le  nord  et  le  sud  de  IStJl  à  18(J;').  Lorsque  les 
canadiens  constituèrent  leui'  plan   de  tédéralion   ils  éliminèrent  soigneuse- 
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meut  autant  que  possible  les  dangers  qui  peuvent  surgir  de  la  faiblesse  du 
pouvoir  central.  Ils  prirent  des  précautions  absolues  pour  leurs  lois  locales 
et  nationales.  Ou  donna  à  chaque  gouvernement  provincial  le  plein  droit 
de  faire  des  lois  pour  1  éducation  des  eufants  pour  la  possessession  et  trans- 
mission des  propriétés  et  les  impôts  locaux.  Le  pouvoir  national  seule- 
mt'ut  peut  changer  le  code  criminel  qui  est  le  même  dans  toute  la  Domi- 
nion. Aucune  province  ne  peut  armer  et  maintenir  des  troupes,  mettre 
des  droits  sur  l'exportation  et  l'importation,  contrôler  la  navigation,  ou  faire 
un  chemin  de  fer  en  dehors  de  ses  propres  frontières,  sans  l'autorité  fédé- 
rale. L'union  ne  se  fit  pas  en  un  jour.  Ce  fut  le  résultat  de  longues  dis- 
cussions pleines  d'anxiété.  Elle  naquit  de  la  nécessité  d'avoir  une  puis- 
sance plus  forte,  non  contre  un  ennemi  mais  contre  la  faiblesse  compagne 
inséparable  de  l'anarchie.  On  avait  besoin  de  chemins  de  fer  et  de  travaux 
pour  la  navigation  et  des  colonies  isolées  ne  pouvaient  les  exécuter.  L'op- 
position fut  vive.  Beaucoup  dans  la  province  française  ne  furent  pas  par- 
tisans de  ce  plan.  Ils  craignaient  de  voir  diminuer  la  sécurité  des  droits 
du  traité  des  français  pour  la  conservation  de  leurs  lois,  langage  et  institu- 
tions. La  Nouvelle-Ecosse  eut  aussi  beaucoup  d'adversaires  contre  le 
projet.  L'île  du  Prince-Edouard  ne  vint  joindre  ses  sœurs  que  lorsqu'elles 
se  fvireut  donné  la  main,  et  Terre-Neuve  s'en  est  toujours  tenue  à  sa  réso- 
lution de  rester  seule.  Cependant  les  droits  de  toutes  les  provinces  qui  se 
sont  unies  ou  peuvent  s'unir  sont  scrupuleusement  observés.  Québec 
devint  la  "  province  pivot"  ;  elle  avait  un  grand  nombre  de  réprésentants, 
et  on  basa  la  représentation  des  autres  provinces  sur  le  nombre  qu'elle 
envoya.  Dans  le  langage  de  Sir  John  Macdonald  en  1865  :  "  Tout  se  fait 
par  une  règle  de  trois  simple.  Par  exemple,  nous  avons  dans  le  Haut- 
Canada  un  million  quatn»  <'ent  mille  habitants  ;  dans  le  Bas-Canada  un 
million  cent  mille.  La  proposition  est  simplement  celle-ci  :  Le  Bas-Canada 
a  droit  à  soixante-cinq  membres  avec  un  million  cent  milh>,  à  combien  de 
membres  aurait  droit  le  Haut-Canada  V  La  même  règle  s'applique  aux 
autres  provinces,  la  proportion  est  toujours  observée,  et  on  met  en  avant  le 

principe  de  la  population. Si  on  augmente  les  membres  dans  l'assem- 

jjlée,  le  Bas-Canada  servira  encore  de  pivot  pour  le  calcul."  Toutes  c;es 
précautions  ne  purent  empêcher  les  soupçous  des  fils  les  plus  dignes  de 
de  Québec.  Les  sentiments  qui  les  animaient  étaient  les  mêmes  que  ceux 
des  anciens  écossais  au  temps  de  Tunion  avec  l'Angleterre.  Il  y  avait, 
dans  leurs  craintes,  "  la  fin  d'un  vieux  chaut  illustre."  "  La  confédération," 
disait  l'un  d'eux,  "  n'est  qu'un  projet.  Mais  lorsque  les  difiéreutes  pro- 
vinces se  rencontreront  au  parlement  fédéral  comme  sur  un  champ  de 
bataille  et  y  auront  pris  l'habitvide  de  se  combattre  pour  leur  propres  inté- 
rêts si  ditférents  et  si  incompatibles,  et  aussi  pour  dominer;  lorsqu'une 
jalousie  et  une  haine  inévitables  naîtront  de  ce  désaccord  éternel,  nos  sen- 
timents vis-à-vis  des  autres  provinces  ne  seront  pas  longtemps  les  mêmes; 
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de  plus  suigiraii-il  un  dangt'r'auquel  nous  ne  pourrions  échapper  que  par 
notre  union,  on  trouverait  peut-être  alors  que  l'union  fédérale  a  été  le  signal 
de  notre  propre  désunion." 

Des  aspects  aussi  sombres  furent  lombattus  par  le  langage  ferme  et 
contiant  d'un  autre  homme  d'état  Canadien-français.  "  Si  nous  restons 
seul,"  s'écrie-t-il,  "nous  ne  pouvons  aspirer  à  aucun»»  position,  nous  ne 
pouvons  lâiher  les  rênes  à  aucune  ambition,  comme  peuple.  Nous  avons 
à  présent  autant  de  systèmes  de  judicature  que  de  provinces  ;  avec  la  cou- 
fédération,  au  contraire,  le  défaut  n'existera  pas  et  il  n'y  aura  que  deux 
systèmes,  un   pour  le  Bas-Canada,  parce  que  nos  lois  sont  ditiérentes  de 

celles  des  autres  provinces,  parce  que  nous  formons  un  peuple  séparé 

11  y  a  aussi  maintenant  autant  de  diiférents  tarifs  que  de  provinces,  autant 
de  règlements  commerciaux  et  douaniers  que  de  provinces.  La  circulation 
et  l'intérêt  de  l'argent  sont  aussi  réglés  par  difï'érents  systèmes  suivant  les 
provinces.     Avec  la  confédération  tout  cela  serait  sous  le  contrôle  d'une 

législature  centrale Un  propose  une  autre  alternative  à  la  confédération, 

l'annexion  aux  Etats-Unis.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve  un  seul  membre 
à  l'assemblée  ou  en  dehors  de  l'assemblée  qui  consentirait  à  l'annexion  du 
Canada  aux  Etats-Unis.  Je  viens  maintenant  à  l'autre  alternative:  celle 
de  l'indépendance.  On  peut  trouver  des  hommes  dans  l'assemblée  et  eu 
dehors,  disposés  à  dire  que  l'indépendance  était  préférable  pour  nous  à  la 
confédération.  Pour  ma  part,  je  crois  que  l'indépendance  des  provinces 
britanniques  de  l'Amérique  du  Nord  serait  le  plus  grand  malheur  qui 
l)uisse  leur  arriver  ;  cela  nous  laisserait  à  la  merci  de  nos  voisins,  et  nous 
jetterait  dans  leurs  bras." 

Le  ton  de  ce  discours  était  en  complète  harmonie  avec  c;elui  de  Sir 
John  McDonald.  "Si  nous  voulons,"  dit-il,  "  former  une  grande  nationa- 
lité, imposant  le  respect  au  monde  entier,  capable  de  conserver  notre  bien 
propre  contre  nos  adversaires  et  de  garder  c(;s  institutions  dont  nous  som- 
mes fiers  ;  si  nous  voulons  avoir  un  seul  système  de  gouveruemeut,  établir 
une  union  commerciale  avec  libre  échange  sans  restrii-tion  entre  les  peuples 
des  cinq  provinces  appartenant  comme  c'est  le  cas  à  la  môme  nation,  obéis- 
sant à  la  même  autorité,  et  pour  la  plus  grande  partie  du  même  sang  et  de 
la  même  race  ;  si  nous  voulons  pouvoir  nous  api)()rter  mutuellement  des 
moyens  de  défense  et  nous  aider  contre  les  attacjues  de  toutes  sortes,  nous 
ne  pouvons  l'obtenir  que  par  une  union  quelconque  entre  les  parties  faibles 
et  éparpillées  qui  composent  les  provinct^s  britanniques  de  l'Amérique  du 
Nord."  Dans  le  même  discours,  il  disait  plus  loin.  "Je  suis  fortement 
de  l'opinion  qu(>  lomnit»  nous  croissons  en  population  et  eu  force,  chaque 
anuée  l'Anglettn'rc  verra  mieux  l'avantage  de  se  conserver  l'allianre  de 
l'Amérique  du  Nord  Britannique.  Au  limi  de  nous  considérer  simplement 
comme  un<>  colonie  dépendante,  l'Angleterre  aura  en  nous  une  natiou  amie 
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subordonnée,  mais  cependant  forte,  pour  la  soutenir  en  temps  de  paix  ou  eu 
temps  de  guerre  dans  l'Amérique  du  Nord." 

Et  maintenant,  en  revenant  sur  ce  disi'ours  il  peut  être  à  propos  de  se 
rappeler  le  langage  de  Lord  Derby  en  1884  ;  il  ne  savait  pas,  disait-il,  où 
trouver  l'homme  public  qui  hasarderait  Ja  proposition  de  séparer  les  colo- 
nies de  la  mère-patrie.  Dt^à,  donc,  la  prophétie  que  les  branches  réunies 
en  un  seul  fagot  servirait'nt  à  échautfer  l'ardeur  patriotique  des  t'olons,  et 
à  inspirer  à  la  mère-patrie  du  respect  pour  ses  grandes  dépendances,  a  été 
reconnue  vraie.  Le  Canada  présente  au  monde  le  spectacle  d'un  peuple 
uni,  chaque  jour  et  chaque  heure  plus  fort  et  phas  uni.  Son  alliance  sera 
bientôt  un  sujet  d'orgueil,  sa  dépendance  est  une  crainte  qui  diminue 
même  pour  le  politicien  It^  plus  nerveux  et  le  plus  ennemi  de  responsa- 
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bilité.  Dans  ces  institutions  elle  a  suivi  le  modèle  donné  par  les  trois 
l'oyautés.  Il  y  a  la  représentation  du  souverain  dans  la  p(M'sonne  du  gou- 
verneur-général qui  est  tenu  de  rc.sli'r  constitutionnel  ;  il  donne  son  appui 
loyal  au  ministère  (jui  représente  la  majorité  de  l'assemblée  des  rominun<'S- 
Il  est  de  son  devoir  d'user  de  son  inHuenc(>  morale  auprès  de  ses 
ministres  pour  ce  qu'il  croit  être  le  bic^n  publie  ;  mais  les  ()|)iuions  qu'il 
leur  exprime  ne  doivent  pas  être  entendues  au-delà  de  la  ehanibrt>  du 
conseil.  Voit-il  du  danger  pour  Tallianct^  impériale,  il  est  aussi  tle  son 
devoir  de  faire  eonnaitre  ses  vues;  iieut-être,  si  l'oci'asion  le  «lemaiule,  à 
un  auditoire  plus  vaste.  Il  y  a  un  sénat  qui  possède  les  attributs  de  la 
chambre  britannique  des  Lords,  sans  toutefois  »mi  avoir  la  tbrce  ;  il  existe 
aussi  une  assemblée  du  v)euple,  la  chambre  des  communes,  choisie  par  le 
sutfrage  du  vulgaiv(«  mais  pas  par  le  suffrage  universel.     Le  nombre  des 
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représentants  dans  la  chambre  populaire  est  actuellement  de  212.  Il  y  a 
beaucoup  de  talent  déployé  à  la  chambre  des  communes,  et  dans  aucune 
section  on  ne  rencontre  autanjt  d'éloquence  que  dans  celle  des  Canadiens- 
français.  Les  avocats  et  les  médecins  sont  peut-être  eu  majorité  dans  cette 
assemblée,  et  si  un  des  membres  de  la  chambre  vient  à  s'évanouir,  la  moitié 
des  représentants  du  peuple  s'empresse,  dit-on,  de  lui  porter  assistance. 
La  plupart  des  provinces  ont  deux  ihambres,  la  plus  peuplée,  cependant,  se 
contente  d'une  seule  chambre.  La  nation  représentée  dans  ces  assemblées 
aura  un  large  territoin^  peuplé  ii  travers  le  continent.  Les  seuls  endroits 
où  la  population  sera  parsemée  sont  ceux  qui  tout  eu  préseutant  des  posi- 
tions fortement  défensives  sont  aussi  inaccessibles  à  l'attaque  d'un 
ennemi  qu'à  l'essaim  des  colons.  Ces  deux  régions  sont  d'abord  la  région 
nord  du  lac  Supérieur,  et  ensuite  la  partie  que  la  triple  chaîne  des  Mon- 
tagnes Rocheuses,  les  pics  du  Selkirk  et  de  la  Cascade,  défendent  contre  la 
température  sévère  du  continent. 

Si  nous  comparons  les  avantages  du  Canada  pour  posséder  une  popu- 
lation continue  de  mer  à  mer,  avec  les  avantages  de  n'importe  quelle  région 
des  Etats-Huis,  s'étendant  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  nous  trouverons 
forcément  la  comparaison  en  faveur  du  pays  du  nord.  Ce  que  les  cartes 
nomment  "  le  grand  Désert  Américain  "  a  été,  il  est  vrai,  prouvé  suscep- 
tible (le  colonisation  et  de  culture,  mais  il  y  a  cependant  sur  n'importe 
quelUï  ligue  de  l'est  à  l'oiiest  des  régions  inexploitables.  Leur  aridité 
délie  l'agriculteur,  car  il  ne  peut  trouver  l'eau  nécessaire  à  l'irrigation. 
Rien  n'est  plus  curieux  dans  les  problèmes  physiques  d'un  pays  que  cejui 
fourni  par  qviclques  grandes  plaines  d'Amérique.  Il  semblerait  que  leur 
surface  entière  a  été  haussée  et  mise  à  sec.  11  est  assez  évident  que,  dans 
les  temps  reculés,  l'eau  était  abondante  dans  ces  régions  desséchées.  Au 
midi,  les  sables  du  Nouveau-Mexique,  du  sud  de  la  Californie  et  de  l'Ari/.ona 
sont  les  mômes  que  ceux  du  fond  ancien  d'une  mer.  Dans  le  Wisconsin 
le  pays  maintenant  sec  et  dépouillé  montre  les  traces  de  beaucoup  de  lacs  ; 
beaucoup  de  digues,  ouvrages  des  habitants  d'autrefois  prouvent  que  des 
milliers  d'»''tres  humains  ont  vécu,  ont  travaillé  et  sont  morts  sur  ces  steppes 
immenses.  Au  nord,  le  même  phénomène  du  haussement  et  de  la  dessi- 
tation  du  pays  quoique  évidemment  en  progrès,  n'est  pas  aussi  avancé. 
Sur  la  frontière  de  l'Assiueboia,  provinc<>  centrale  du  Nord-Ouest  du 
Canada,  il  y  a  des  plaines  desséchées  et  couvertes  de  cactus,  mais  aussitôt 
arrivé  aux  vallées  de  Saskatchewan,  et  en  général  loin  au  sud  de  cette 
région  on  constate  l'évidence  de  l'humidité  par  la  richesse  des  prairies,  jus- 
qu'à ce  que  après  avoir  passé  le  nord  de  la  Saskatchewan  l'humidité  soit 
assez  abondante  pour  des  forêts  épaisses  de  pins  qui  recouvrent  d'un  large 
cercle  tout  le  pays  en  dessous  de  la  région  sub-arctique.  Par  conséquent, 
dans  cette  étendue  de  pays  presque  d'une  seule  pièce,  les  Canadiens  ont  un 
territoire  qui  pourrait  avoir  40,000,000  d'habitants,     La  profondeur  varie 
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de  100  à  450  milles,  et  daus  toutes  ses  parties,  le  climat  a  été  prouvé  tres- 
sai u. 

On  connaissait  pou  du  nouveau  monde  jusqu'à  une  date  comparative- 
ment récente.  D'après  la  mémoire  d'homnn's  d'âge  moyen,  Chicago  était 
la  IVontière  de  la  civilisation.  Les  cartes  des  géographes  français  au  dix- 
septième  siècle  abandonnent  à  un  océan  indélini  et  imaginaire  toute  la 
contrée  ouest  de  la  Baie  d'IIudson.  Li»s  Anglais  y  plaçaient  autour  "  Les 
nouvelles  Galles  du  Sud  "  et  "  la  Nouvelle  Calédonie  "  et  personne  ne  con- 
testait que  la  "  Nouvelle-France  "  était  toute  la  vallée  du  St-Laurent.  Certes 
les  habitants  de  la  Nouvelle-Angleterre  n'aimèrent  pas  cela  ;  ils  se  déci- 
dèrent à  le  changer  si  c'était  possible,  mais  ils  n'y  réussirent  jamais.  8ur 
les  cartes  du  temps  de  William  et  de  Marie  vous  verrez  encore  que  tout 
jusqu'au  nord  du  golfe  de  Californie  est  marqué  comme  inconnu.  Sur  le 
Pacifique  l'ignorance  de  la  Californie  fut  si  générale  jusqu'à  ces  dernières 
années,  qu'à  l'éfioque  de  la  première  arrivée  importante  des  Américains 
dans  let  Etat,  il  y  eut  à  N»'W-York  des  hommes  pour  se  moquer  de  la  folie 
de  leurs  amis  qui  voulaient  s'établir  dans  ce  "désert  malheureux!"  Le 
pays  situé  tout-à-fait  au  nord  de  la  Californie,  la  C-olombie  Anglaise,  est 
un  des  plus  estimés  du  Canada. 

La  France  est  devenue  trop  parisienne,  ou  elle  pourrait  avoir  des  colo- 
nies. Mais  elle  aime  le  boulevard,  cache  avec  des  arbres  la  vue  môme  de 
la  rue  et  termine  l'échappée  de  vue  par  un  musée  ou  un  monument  à  la 
gloire  nationale.  Elle  établit  au  dehors  sa  manière  de  voir  les  choses, 
mais  elle  ne  s'établit  pas  elle-même.  Ce  qu'elle  pourrait  faire,  si  elle  ne 
revenait  sans  cesse  au  miroir,  elle  l'a  montré  au  seizième  siècle  et  dans  la 
première  partie  du  dix-septième.  Alors  elle  envoya  les  siens  pour  sub- 
juguer la  terre.  Ils  se  mirent  à  l'ouvrage  et  y  sont  encore,  mais  elle  revint 
à  son  miroir  et  daus  la  contemplation  d'elle-même,  elle  oublia  ses  enfants. 
A  cette  époque  ils  ne  i-ontribuaient  pas  à  ses  menus  plaisirs,  ctnix  qui  pou- 
vaient lui  donner  une  ride  nouvelle,  aussi  reçurent-ils  leur  congé.  Mais 
quels  beaux  enfants,  res  abanJonués,  encore  heureux  !  Les  noms  des  pre- 
miers pionniers,  soldats  et  martyrs  de  la  Nouvelle-France  seront  aussi 
honorés  (jue  ceux  des  premii-rs  guerriers  ci  des  saints  de  la  royauté 
Francque 

Sur  un  cap  sud  se  trouve  la  Baie  des  Chaleurs,  ainsi  appelée  parce  que 
ce  fut  en  pleine  chaleur  du  mois  de  juillet  1534  que  Jacques  Cartier  jeta 
sou  ancre  dans  le  bassin  de  Gaspé.  L'année  suivante  il  montait  à  Québec 
et  Montréal.  Près  de  quatre-vingts  ans  plus  tard,  Champlain  suivait  la 
môme  piste,  et  d'autres  aviMituriers,  notamment  DeMonts,  s'établirent  en 
Nouvelle-Ecosse  et  dans  le  Nouveau-Brunswick.  L'arrivée  du  premier 
cultivateur  qui  moissonna  dans  le  nouveau  pays,  fut  eu  101*7  ;  son  nom 
était  Louis  llél)crt  ;  quatre  ;ins  après,  les  choses  avaient  si  bien  prospérées 
qu'on  ouvrit  un  registre  pour  h's   naissances,  les  mariages  et  les  décès. 
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Lï'pfliso  (Hait  toujours  aux  avant- postes  du  progrès  diposaiit,  n-glant  toute 
entrciirise  et  travaillant  pour  li'  bénrfico  commun  do  l'iudigcne  et  de  l'cu- 
vahisKcur. 

rcndiint  longtemps  h\  "(-anada"  fut  soulcmonl  la  province  do  Qu«''l»ec. 
Quand  TOiilario  actuel  se  peupla,  il  reçut  le  nom  de  Ilaul-Canada  et  ces 
deux  ixrandes  provinces  furent  gouvernées  séparéininenl  des  provinces 
mariiimes.  l'arlout  où  les  communautés  qui  parlent  l'anglais  sotiI  fidè- 
lemenj  dévouées  à  leur  attaclu'm.ent  Impérial,  il  est  dillicile  de  distinguer 
leur  dilférenl  degré  de  patriotisme.  Mais  on  doit  toujoxirs  se  souvenir  que 
Halifax,  Sl-Jean  au  Nouveau-Hrunswick  et  Toronto  ont  été  fondés  par  des 
hommes  qui  y  soni  venus  par  ce  qu'ils  étaient  lidèles  sujets  l)ritaniii(|ues. 


INDIENS    DESCENDANT    LES    RAIUDES    SUU    LA    KIVIEllK    NEl'KiUN. 


Ces  villes  ont  vu  le  jour  à  l'épocjue  douloureuse,  où  les  colonies  américaines 
se  révoltaient  contre  l'abus  du  droit  réclamé  par  l'Angleterre  dt'  taxer  ses 
dépendances.  11  était  naturel  pour  elle  de  s'imaginer  qu'elle  conserverait 
ce  droit  pou^r  un  certain  temps,  car  elle  avait  versé  son  sang  à  flots  et.  ses 
trésors  à  pleines  mains  pour  défendre  ses  enfants  contre  les  français.  Le 
secours  n'a  jamais  manqué  de  la  mère  patrie  et  elle  en  a  riM^ueilli  It^  fruit 
dans  la  piété  tiliale  de  beaucoup  dans  la  Nouvelle-Augleti^rre,  qui  en  dépit 
des  mesures  arbitraires  adoptées  par  leur  gouvernement,  sont  restés  fidèles 
H  leurs  anciennes  attaches,  et  ne  veulent  pas  entendre  parler  d'autres. 
Persécutés,  outragés  et  bannis  ils  ont  fui  vers  le  Nord,  et  c'est  à  eux  que 
nous  devons  les  fondations  de  cette  loyauté  que  l'Angleterre  a  su  cultiver 
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depuis  pmdcmmt'nl.  Kn  1837,  les  CanaditMis-fmnçais  dctnaiidèrcnl,  ave»; 
raison  dv  plus  jjrands  privilèges  pour  letir  coiisiitution,  oi  ils  les  obiinrenl 
par  les  mesures  prises  après  la  mission  de  Lord  J)urham.  Ou  doit  recon- 
naître îi  Lord  Elgin  1«'  mérite  d'.avoir  résisté  en  temps  d'épreuve  et  de  pro- 
vocation au  parti  qui  voulait  le  l'aire  revenir  de  la  doctrine  de  la  responsa- 
bilité Ministérielle.  Jl  lit  lace  à  xine  Ibule  séditieuse  pour  donner  une 
sanction  Executive  aux  mesures  de  son  gouvernement  et  depuis  ce  jour  un 
gouvernement  constitutionnel,  avec  une  liberté  inconnue  ailleurs  sur  le 
contincuit  américain,  se  fonda  au  Canada.  Depuis  cette  époque  \\n  peuple 
reconnaissant  de  plus  en  plus  la  nécessité  et  l'avantage  de  runi(»n  a  entre- 
pris de  grands  ouvrages.  Le  chemin  de  fer  "  hilercolonial,"  qui  reli»>  la 
Nouvelle-Ecosse  et  1(>  Nouveau-Brunsvvick  à  Québec;  le  (Irand  Tronc  qui 
traverse  une  grande  partie  des  plus  vieilles  régions  dia  pays  et  qui  se  ter- 
mine aux  villes  américaines  de  Portland  et  Chicago,  le  Canadien  Pacifique 
qui  relie  les  deiix  océans  et  beaiicoup  d'autres  lignes  sont  l'entreprise  de  la 
jeune  nation.  On  a  dépensé  iin  grand  travail  pour  la  création  des  canaux 
et  le  creusage  des  rivières.  La  prospérité  du  pays  et  ses  ressources  non 
exploitées  ont  attiré  des  émigrants  à  un  chifie  jusque  là  incconnu.  Lo 
nombre  des  immigrants  par  année  est  monté  dernièrement  de  40,000 
à  100,000  et  135,000.  Nos  entreprenants  voisins,  les  américains,  ont 
certainement  une  plus  largi^  part  qiie  personnt^  ne  leur  tmvie.  Réiîemmont 
un  homme  ofRcael  des  Itltats-ITnis,  plus  patriotique  que  discret  désirait 
ardemment  prouver  par  les  rapports  de  son  subordonné  que  les  canadiens 
s'en  allaient  tous  de  leurs  propres  territoires  et  passaient  à  Détroit  dans  les 
bras  de  l'oncle  Sam.  Le  nombre  de  ceux  qui  passent  de  l'autre  côté  dimi- 
nuait constamment  et  la  (tolère  patriotique  de  notre  homme  s'augmentait 
aux  rapports  de  son  employé.  "Il  y  en  a  eu  moins  cette  année,  monsieur.'' 
"Non,  non,  vous  êtes  fou,  il  doit  y  en  avoir  davantage."  "  Il  y  en  a  i'ncore 
moins  maintenant  !  "  "  Quoi,  vous  ne  dites  pas  qu'il  y  a  môme  moins  de 
femmes  et  d'enfants  '^  "  "  Oxii,  monsieur."  Eh  !  bien,  s'il  n'y  en  a  pas, 
vous  devez  les  faire  sur  votre  rapport,     lîlt  on  en  fit — sur  le  papier. 

lînlant,  la  colonie  ne  passa  pas  ses  premières  années  sans  troubles.  Les 
habitants  de  la  Nouvelle-Angl(>terre  étaient  les  plus  amers  ennemis  des  fran- 
çais qui  d'abord  l'emportèrent  dans  plus  d'une  rencontre.  Les  indiens  se 
mettaient  ordinairement  du  côté  des  catholiques  contre  les  puritains,  et  leur 
secours  était  matériellement  efficace.  Dans  les  provinces  maritimes  les 
acadiens  ne  pouvai(mt  tenir  tête,  mais  Loiiisbourg  resta  un  rempart  solide, 
point  de  ralliement  pour  les  français  jusqu'à  l'année  qui  précéda  la  défaite 
de  Québec.  Le  nombre,  néanmoins,  était  beaucoup  du  côté  des  anglais. 
En  1689,  les  indiens-Iroquois  prouvèrent  qu'ils  pouvaient  haïr  indistincte- 
ment tous  les  blancs  ;  ils  firent  un  massacre  terrible  à  Montréal.  On  raconte 
que  les  sauvages  traversent  le  fleuve  la  nuit  pendant  un  grand  orage,  et 
mirent  à  mort  hommes,  femmes  et  enfants.     Plus  heureux,  en  1690,  les 
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français  df  Qucbci^  iiilliKènint  une  déliiiin  à  l'iimiral  IMiippK.  Dans  ga 
ivlrait.o,  rv,  cb'rnicr  fut  surpris  par  une  tempête  et  no  jfa;:^na  Moston  (ju'avec 
la  moitié  de  son  armement.  Winihrop,  qui  avançait  aussi  sur  Montréal,  Cul 
obligé  de  se  rendre,  et  par  le  traité  de  Kyswic  k,  la  Krane»^  ajouta  la  lîaie 
d'Hudson  à  ses  possessions  primitives.  F/histoire  s'est  répétée  dans  l'expé- 
dition de  l'amiral  Walker;  ses  vaisseaux  furent  perdus  sur  l'Ile  d'Hjçg, 
qu'on  voit,  du  bateau  à  vapeur  par  les  temps  clairs.  Même  aujourd'hui  ou 
retrouve  des  boulets  et  des  canons  dans  les  galets  du  détroit  du  lleuve.  La 
guerre  reprit  en  1748,  guerre  qui  devait  se  continuer  à  courts  intervalles 
jusqu'à  ce  (jue  la,  petite  armée  de  Woll'e  emportât  d'assaut  liouisbourg,  et 
s'emparât  l'nsuite  de  Québec  par  la  bataille  (jui  en  causa  la  capitulation 
eu  1750. 

li'entréi"  du  Saguenay  est  visible  à  une  grand»'  distan<'e,  et  une  excur- 
sion au  bout  d<>  sa  gorge  profonde  bordée  de  montagiu's  vaudrait  bien  les 
deux  ou  trois  jours  qu'on  lui  aiu^orderait  ;  si  le  touriste  n'était,  satisfait  avant 
d'avoir  pénétré  aussi  loin  que  la  Grande  Décharge,  où  le  Lac  St-.Tean  tombe 
à  torrents  dans  un  détroit  beaucoup  plus  profond  que  le  St- Laurent  où  il 
conduit.  A  l'emlouchiire  du  Saguenay  on  bâtit  la  première  église  cana- 
dienne et  on  établi,  ^m  poste  militaire. 

Maintenant,  en  montant  le  fleuve  nous  voyons  distinctement  les  mon- 
tagnep  sur  le  côté  nord,  et  sa  largeiir  est  seulement  de  queKjut's  milles.  Il 
devient  phis  étroit,  une  île  verdoyante,  longue  et  basse  remiMit  son  centre 
Cet  île  fiit  appelée  "Ile  de  Bacchus"  par  les  premiers  explorateurs,  pareil 
qu'elle  était  remplie  de  vignes  sauvages.  Après,  une  vue  magnifique 
s'ouvre  sur  la  pointe  de  Québec  qui  partage  les  vallées  du  St- Laurent  et 
du  St-Charles.  Les  constructions  de  la  ville  se  presst>nt  sur  cet.  escarpe- 
ment à  pic  dans  l'eau  parsemée  de  navires.  J)\\  côté  sud  il  y  a  une  grande 
ville  appelée  d'après  le  lieutenant  de  Montcalm,  le  marquis  de  Lévis.  Ici 
les  bateaux  à  vapeur  laissent  débarqiier  les  émigrants,  et  les  passag(>rs  dési- 
reux de  se  rendre  à  Montréal  par  le  chemin  de  fer.  Mais  ce  serait  un 
péché  que  de  ne  pas  voir  Québec  d'une  manière  phis  complète. 

Les  points  de  très-grand  intérêt  sont  les  suivants  :  l(>s  terrasses  DutT'erin 
\'t  Durham  sont  une  promenade  avec  une  vueqiii  est  "l'unt*  des  plus  gran- 
des di\  monde."  Athènes,  Fragile,  Edinbourg,  Salzbourg,  Venise  et  Québec 
ont  peut-être  les  plus  beaux  sites,  et  les  voyagt'urs  at^corderont  que  la  der- 
nière nommée  n'est  pas  la  moindre  dans  ses  attributs  de  grandeur.  De 
cette  terrasse  on  devrait  faire  un  tour  le  long  des  "  anciennes  limites  de  la 
ville,"  défenses  à  embrasures  où  l'on  voit  encore  les  canons  du  temps  passé 
pointés  aux  endroits  assaillis  dans  le  siècle  dernier.  En  faisant  cette  pro- 
menade le  touriste  passera  devant  l'aile  du  Château  de  St-Louis  où  demeu- 
rent les  commandants  et  gouverneurs  français,  et  devant  le  bureau  de  poste 
il  remarquera  une  pierre  curieuse  posée  dans  le  nouveau  mur,  pierre  qui 
vient  d'une  ancienne  construction  et  dont  l'histoire  est  le  sujet  d'une  char- 
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liante  nouvelle  écrite  par  W.  Kirby,  intitulée  le  "Chien  d'Or  "  ;  on  devrait 
acheter  et  lire  ce  livre  à  Québec. 

L'archevêché  est  un  gracieux  monument  de  pierre  où  vit  le  prélat  ;  il 
représente  dignement  une  église  qui  dirige  la  constuence  d'une  population 
aussi  intrépide,  pure  et  fortunée  que  nulle  part  ailleurs  dans  le  troupeau 
de  la  communion  catholique.  L'archevêché,  un  grand  séminaire,  et  l'uni- 
versité— cette  dernière  fondée  par  monseigneur  Lavalle,  porte  son  nom — 
6ont  situés  côte  à  côte,  et  comprennent  un  beau  jardin  sur  les  murs  du  rem- 
part. Un  bon  musée  rirhe  en  pipes  indiennes  et  autres  vestiges  dii  peau 
rouge,  un(^  bibliothèqiie  et  d'excellents  cabinets  de  lecture  complètent  ce 
beau  bâtiment  de  l'université.  Plus  loin  nous  arrivons  à  l'Hotel-Dieu, 
hôpital  desservi  par  des  nonnes.  Elles  y  demeurent  depuis  le  jour  de  leur 
arrivée  jiisqu'à  celui  de  leur  mort  ;  elles  ne  voient  le  monde  que  des 
fenêtres  de  leurs  simples  cellules,  ou  des  endroits  où  les  longs  corridors 
ornés  de  souvenirs  des  premiers  martyrs,  des  portraits  de  la  fondatrice  la 
duchesse  d'Aiguillon  et  de  ses  imitatrices,  laissent  voir  le  port,  le  fleuve, 
et  les  collines  du  Saint-Laurent  bleu.  En  traversant  la  route  qui  mène  en 
dehors  de  ce  qui  était  une  fois  une  entrée  fortifiée,  nous  voyons  l'arsenal 
maintenant  à  l'usage  de  la  fabrique  des  cartouches.  Avec  son  toit  élevé 
et  percé  da  fenêtres  il  est  resté  comme  il  était  au  temps  du  siège,  et  on  y 
voit  ainsi  que  sur  les  murs  de  l'hôpital,  les  marques  du  canon  tiré  par  les 
navires  anglais  au  large  de  l'ile  d'Orléans.  Une  grande  maison  près  de 
l'arsenal  servit  de  quartiers  généraux  à  l'état-major  de  l'artillerie  britan- 
nique, jxisqu'au  départ  des  troupes  imj)ériales.  Le  sentier  qui  suit  le  rem- 
part monte  maintenant  la  colline,  et  en  passant  devant  les  portes  Kent  et 
St. -Jean,  on  arrive  à  la  place  de  parade  près  de  la  porte  St.-Louis  gracieuse- 
ment voûtée,  et  que  traverse  le  chemin  aux  plaines  d'Abraham. 

Nous  avons  fait  dans  notre  promenade  presque  la  moitié  du  tour  de  la 
citadelle,  et  de  la  forteresse  nous  jouissons  du  meilleur  point  de  vue.  Du 
tàté  du  fleuve,  juste  en  face  de  nous,  c'est  le  plateau  verdoyant  où  se  livra 
la  fameuse  bataille.  Plus  loin  le  fleuve  fait  une  courbe  et  ce  fut  dans  cette 
baie  que  débarquèrent  les  habits  rouges  pour  se  répandre  en  essaims  sur 
les  rives  escarpées  et  boisées  avant  la  pâle  aurore  du  fameux  jour  de  sep- 
tembre 1750.  Une  bien  vilaine  prison  s'élève  près  de  l'endroit  où  le  géné- 
ral anglais  mourut.  Sur  la  droite  la  ville  s'est  étendue  bien  au  dehors  de 
ses  anciennes  limites,  et  les  villas  du  haut  entourent  le  nouvel  édifice  du 
parlement  de  la  législature  provinciale.  La  citadelle  elle-même  est  un  bon 
spécimen  des  fortifications  delà  première  partie  du  siècle,  mais  sa  maçonne- 
rie doit  être  soutenue  et  protégée  par  un  système  étendu  de  travaux  sous 
terre,  si  les  canadiens  ont  l'intention  de  la  conserver  comme  place  forte. 
Il  y  a  des  institutions  intéressantes  et  de  beaux  magasins  à  visiter,  notam- 
ment les  magasins  de  fourrun^  de  Eenfrew,  où  l'on  peut  se  procurer  à  un 
prix  raisonnable  un  souvenir  du  Canada  sous  la  forme  de  "  robe  "  ou  de 
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n'importe  quoi   article  en  fourrure  ;  mais  la  grande  attraction  de  Quél^ee 
est  eu  dehors  de  la  ville  el  consiste  en  promenades  en  voiture  que  l'on  peut 
taire  aux  environs.     Les  villages  pitioresques  des  "  haliilants,"  les  maisons 
de  plaisance  des  marchands  et  des  mcMnhres  des  vieilles  i'amilles  françaises 
enrichissent    le  voisinage.      Jjcs  "seigneurs"    de  cette  province  avaient 
autrefois  toxis  les  droits  qui  venaient  des  privilèges  de  la  noblesse  des  jours 
de   Lonis   XIII.     Bien  que  ces  droits  fussent  améliorés,  il  y   a  beaucoup 
fil?  bouni>s  terres  et  de  forets  entre   les  mains  d(^  leurs   descendanis.     l'ar 
exemple,   M.   .loly,  surnommé  à  Juste  titre  "grand  citoyen"  par   le  poète 
canadien  Fréthette,  possède  plusieurs  milles  carrés  et  il  n'y   a  pas  dans 
le  i>ays  gentilhomme    plus   idéal.     Grand    arborit-ulti'ur,    il   a  fait    une» 
bonne  résistaucM"  contre  la  dévastation  des  forêts  du  pays  et  a  récemment 
encouragé  la  plantation  de  ci^t  arbre  très   prétàeux,  le  noyer   noir,  dont  la 
valeur  augmente  constamment  tandis  que   la  quantité  (>n  diminue.     Un 
autre  seigntnir  qiii  vit  dans  la  riche  contré»^  au  sud  de  Montréal  a  une 
curieuse  histoire  de  famille,  car  il  est  le  seul  homme  qui  ait  réclamé  le 
vieiix  titre  de  baron  et  dont  la  réclamation  ait  été  supportée.     A  la  ratifi- 
cation du  traité  cédant  le  Canada  à   la  Grande-Bretagne,  il  y  avait  une 
clause  que  tous  les  privilèges  de   "  l'ancien  régime  "  seraient  maintenus. 
La  seigni'urie  de  Longueuil  avaient  été  re^irésentét^  par  une  héritière  (jui 
avait  épousé  un  descendant,  d'un  galant  ollicier  écossais,  appartenant  à  l'un 
des  régiments  de  l'armée  de   Wolfe.     On  avait  laissé  dormir  le  droit  au 
titre,  qiioique  ceptMidant  bien  connu,  mais  le  possesseur  de  la  seigneurie  le 
réveilla.     Alors  surgit   une  question  difficile.     Pouvait-on  reconnaître  h' 
titre?     Le  sujet   n'intéressait  beaucoup   personne  excepté  le  gentilhomme, 
mais  en  donnant  seulement  le  nom,  il  tirerait  peut-être  à  conséquences  tic 
donner  une  "  precedence,"  chose  difficilement  accordée.     Au  Canada,  comme 
dans  toutes  nos  colonies,  "  precedence  "  signifie  grade  absolu  dans  l'état  et 
non  pas  comme  en  Angleterre  une  siipériorité  so(;iale  et  fictive.     Les  avo- 
cats canadiens,  anglais  et  français,   décidèrent  bientôt  que  le  prétendant 
avait  droit  à  la  baronit>,  mais  le  vieil  usage  français  prouvait  si  iilement 
c^u'un  baron  et  seigneur  avait  le  privilège  de  recevoir  le  premi^^r  des  mains 
du  prêtre  le  pain  consacré  dans  le  8a(;rement,  si  l'église  était  situé  sur  sa 
propriété.     On  ne  pouvait  déterminer  la  place  d'un  proiiriôtaire  dii  titre  de 
baron  à  la  cour  française.     On  le  rangea  en  Angleterre  et  à  une  occasion 
on  le  plaça  avec  les  (Conseillers  privés  impérianx,  mais  la  loi  canadienne 
doit  réglementer  h>  rang  au  Canada  et  ce  gentilhomme  digne  sous  tous  les 
rappe'^^s  dt^  ses  ancêtres  distingu  l's  resta  titré,  mais  sans  un  degré  de  plus 
dans  l'état  social.     Peut-être  trouva-t-il  plus  digne  de  ne  recevoir  qu^  ce 
qui  lui  appartenait  sans  aucun  doiite. 

Entre  Québec  tît  Montréal  peu  de  choses  captivent  l'attention.  Le  lac 
St. -Pierre  s'étend  largement  dans  les  pays  cuHivés,  plats  et  fertiles  de  la 
partie  supérieure  de  la  province,  et  on  drague  son  lit  peu  profond  pour 
assurer  la  sécurité  des  bateaux  à  vapeur  transatlantiques. 
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Nous  n'avons  besoin  maintenant  que  de  nous  occuper  de  Montréal. 
La  cité  se  remarque  d'une  grande  distance  à  cause  du  nuage  de  fumée  qui 
s'élève  de  ses  fabriques.  De  plus  près  on  voit  le  bord  du  fleuve  garni  de 
beaux  quais  de  pierre,  les  maisons  s'étendent  loin  sur  la  rive  et  s'éparpillent 
au  pied  d'une  colline  boisée,  haute  d'un  mille  au-dessus  du  fleuve,  solitaire 
et  pittoresque,  trait  remarquable  de  l'ile  longue  de  trente  milles  sur  laquelle 
la  ville  est  bâtie. 

Parmi  les  constructions  on  distingue  surtout  les  deux  tours  de  la  cathé- 
drale catholique  romaine  de  Notre-Dame.  Il  vaut  la  peine  d'assister  à  un 
grand  service  du  chœur  pour  entendre  la  voie  magnifique  de  basse  d'un 
des  chanteurs  de  cet  église,  et  voir  le  vrai  type  d'une  congrégation  cana- 
dienne-française. Comme  plus  de  6,000  personnes  peuvent  se  placer  en 
bas  et  dans  les  tribiTn(\s,  on  ne  peut  trouver  rien  de  plus  à  propos.  Il  y  a 
beaucoup  d'irlandais  à  Montréal,  et  la  plupart  réussissent  très  bien.  Ici, 
comme  partout  ailleurs  en  Amérique,  ils  préfèrent  la  ville  à  la  campagne. 
On  doit  observer  qu'à  San-Fraucisco  plusieurs  des  plus  riches  citoyens 
arrivèrent  aux  portes  d'or  sans  autre  avantage  pour  les  soutenir  que  leur 
propre  industrie.  Le  monument  qui  intéressa  le  plus  les  membres  de  l'As- 
sociation Britannique  est  peut-être  un  des  plus  récents;  le  musée  de  l'uni- 
versité McGrill  ;  on  y  trouve  une  excellente  collection  de  faunes  indigènes, 
de  «coquillages,  et  de  documents  géologiques,  le  tout  bien  arrangé  avec  l'aide 
du  savant  principal  Dawson.  Les  spécimens  qu'on  y  montre  ainsi  qu'à 
Ottawa  de  "l'Eozoon  Canadeuse"  corail,  supposé  un  des  objets  les  plus  primi- 
tifs de  la  création  qui  nous  aient  été  conservés  dans  les  rochers,  arrêteront 
l'attention.  Regardez  aussi  les  r«\stes  carbonisés  des  graines  dont  se  servait 
la  peau  rouge  qui  habitait  la  ville  indienne  et  circulaire  et  entourée  de 
palissades  Hochelaga,  à  l'endroit  actuellement  occupé  par  Montréal.  Com- 
parez les  dessins  des  pipes  et  des  poteries  de  ces  aborigènes  avec  ceux  des 
autres  parties  de  l'Amérique,  principalement  avec  les  ouvrages  remar- 
quables des  habitants  de  la  côte  du  Pacifique,  dont  les  travaux  de  bois 
sculpté  et  de  »;oquille  incrustée  rappellent  aussitôt  un  des  trophées  des  habi- 
tants de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  principal  Dawson  est  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  il  a  choisi  per8onnellt>ment  dans  cette  province  beaucoup  d'échan- 
tillons de  gisement  de  charbon  et  les  a  mis  en  exhibition. 

Les  grands  couvents  ne  sont  pas  certainement  ouverts  au  public  ;  les 
visiteurs  cependant  peuvent  voir  l'excellente  école  de  filles;  les  nonnes  y 
ont  des  l'cntaines  d'élèves  ;  l'Hôtel-Dieu  est  un  hôpital  modèle  pour  la  pro- 
preté et  les  soins  donnés  aux  malades.  Plusieurs  maisons  des  particuliers 
sont  somptueuses  et  agréablement  situées,  mais  il  n'y  en  a  pas  de  mieux 
que  le  grand  hôtel  Windsor,  une  des  plus  belles  maisons  de  réception  du 
continent.  Le  "St.  Lawrence  Hall"  est  aussi  une  bonne  maison,  tenue  par 
un  gentilhomme  bien  connu  de  tous  les  olficiers  de  l'armée  quand  deux  ou 
trois  régiments  britanniques  prirent  leurs  quartiers  à  Montréal.     Comme 
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à  Québec  les  print^ipales  attractions  sont  en  dehors  de  la  ville.  Peut-on 
l'aire  de  plus  belles  promenades  que  étoiles  autour  de  la  "Montagne,"  aux 
Monklands,  ou  le  long  du  St. -Laurent  impétueux  n\\  village  de  La<*hine, 
en  passant  près  des  îles  boisé(>s  qui  bordeni  les  rapides  et  jouissenl  de  la 
faveur  des  citoyens  \Mn\r  les  picnics  d'été.  Les  ingénieurs  admireront  l'ha- 
bileté du  <nnstructeur  Stephenson  dans  le  pont  Victoria,  mais  ceux  qui 
vont  en  haut  du  fleuve  pr(>ndr(>  1(>  bali>au  à  vapeur  qui  descend  les  rapides 
seront  presqiie  fâchés  quand  il  apparaitra,  car  h»  dernier  et  le  plus  périlleux 
rapide  sera  passé  et  l'agréable  émotion  d'un  jour  écoulé  dans  des  dangers 
apparents  mai«  sans  réalité,  aura  ces.^é. 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  le  tonnage  des  bateaux  qui  montent  et  des- 
cendent ces  eaux,  environ  300  tonnes,  représentait  celui  des  bateaux  qui 
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pouvaient  venir  de  la  mer  à  Montréal.  Le  détroit  était  si  peu  profond  et 
si  tortueux  qu'il  était  dangereux  de  faire  venir  de  plus  grands  bateaux  au 
port.  On  eu  voit  maintenant  sur  les  quais  boaucoup  de  1,000  à  5,(i00 
tonnes.  La  capitale  du  commerce  du  Canada  a  seulement  220,000  habi- 
tants ;  c'est  un  bonheur  pour  le  pays  que  la  population  soit  si  largement 
rurale. 

On  arrive  si  facilement  à  Ottawa,  la  capitale  politique,  par  les  che- 
mins de  fer  de  chaque  côté  de  la  rivière  du  même  nom,  que  pas  un  visiteur 
de  Montréal  ne  devrait  regretter  un  jour  ou  deux  nécessaires  pour  voir  un 
endroit  dont  l'intérêt  augmente  chaque  année.  C'est  la  résidence  remplie 
de  poussière  de  bois  scié,  du  service  civil.     Les  gracieux  édifices  du  par- 
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lement  et  du  "  Département  "  s'élèvent  sur  un  escarpement  au-dessus  de  la 
rivière  qui  se  rétrécit  à  l'endroit  où  le  courant  se  précipite  sur  des  rochers 
escarpés,  ce  qui  forme  les  chutes  de  la  Chaudière.  Les  eaux  détournées 
au-dessus  de  ces  chutes  font  marcher  beaucoup  de  moulins  à  scie  ;  ces 
derniers  font  des  planches  avec  les  troncs  d'arbres  des  forêts  du  nord,  qui 
abattus  descendent  en  flottant  jusque-là.  Des  immenses  piles  de  planches 
attendent  leur  tour  pour  être  chargées  sur  les  bateaux  du  canal  qui  les 
conduisent  à  Montréal,  ou  à  travers  les  canaux  de  l'Etat  de  New- York.  La 
demande  en  est  énorme,  et  l'approvisionnement  encore  large  ;  mais  tous 
les  dix  ans,  on  voit  une  diminution  dans  le  "  bois  franc,"  et  il  doit  aug- 
menter de  prix,  car  les  tbrêts  d'où  l'on  tire  le  meilleur  diminuent  en  étendue. 

En  hiver,  lorsque  le  sciage  des  planches  n'envoie  plus  de  poussière  au- 
dessus  de  la  rivière  et  que  tous  les  ouvriers  sont  dans  le  nord  pou.r  abattre 
les  arbres,  le  parlement  s'assemble.  Les  chambres  siègent  environ  trois 
mois.  Tout  le  dehors  du  palais  législatif  bien  éclairé  est  couvert  de  neige. 
La  nuit  les  étoiles  brillent  dans  l'air  pur  et  pénétrant,  et  le  jour  quand  le 
thermomètre  est  très-bas  on  voit  toute  la  fumée  qui  s'élève  des  cheminées 
de  la  ville  comme  une  vapevir  blanche.  La  promenade  sur  la  neige  dans 
un  pareil  atmosphère,  à  la  clarté  des  étoiles  ou  du  soleil,  avec  le  carillon 
délicieux  des  grelots  des  chevaux,  est  des  plus  réjouissantes.  Un  éminent 
homme  d'état  du  Canada  a,  dit-on,  nié  ce  plaisir,  mais  il  a  été  trop  patrio- 
tique pour  publier  son  opinion.  Avec  l'indiscrétion  d'un  Breton  je  cite 
donc  ce  qui  suit  :  "  Il  n'y  a  rien  de  particulier,  dit-il,  dans  la  sensation  du 
traîneau.  Vous  pouvez  l'avoir  en  hiver  n'infporte  où.  Tout  ce  que  vous 
avez  à  faire  est  d'ouvrir  votre  fenêtre  un  jour  de  froid  glacial,  vous  asseoir 
devant  avec  les  pieds  dans  un  bassin  d'eau  glacée,  et  faire  agiter  une  son- 
nette quelque  part  devant  vous.  Alors  vous  avez  le  plaisir  du  traîneau." 
A  d'autres  cette  appréciation  semble  sévère.  L'homme  d'état  qui  fit  cette 
remarque  avait  l'esprit  le  plus  élevé  et  le  plus  heureux  du  Canada.  Néan- 
moins quatre-vingt-dix-neuf  sur  cent  ne  seront  pas  d'accord  avec  lui,  quand 
la  conversation  tombera  sur  ce  sujet  canadien. 

Une  pièce  qui  n'est  pas  assez  grande  pour  ce  qu'elle  contient,  celle 
consacrée  aux  modèles  de  patentes,  donne  une  idée  de  la  variété  et  du 
nombre  des  inventions  protégées  par  les  lois  délicates  des  patentes.  Au 
lieu  de  100  1.,  comme  en  Angleterre,  pour  10  1.  jusqu'à  20  1.  on  peut  avoir 
une  patente  canadienne.  Les  modèles  sont  déposés  à  Ottawa,  leur  collec- 
tion ''st  mal  logée  mais  très-intéressante. 

8'il  est  possible,  le  visiteur  devrait  demander  à  voir  les  plans  des  nou- 
veaux pays  ouverts  au  Nord-Oui\st,  réduits  à  une  bonne  échelle  et  bien 
exécutés  sur  les  caries  immenses  du  gouvernement  ;  il  se  rendrait  compte 
par  là  des  terrains  pris  et  de  ce  qui  reste  à  un  temps  donné,  du  don  de 
Dieu  aux  hommes,  "comme  dirait  M.  George."  Les  Canadiens  et  les  Amé- 
ricains réalisent  pleinemeij.t  le  principe  que  le  terrain  est  le  "  don  de  Dieu 


46 


LÀ   DOMINION   DU   CANADA. 


aui  hommes,"  mais  par  une  singularité  assez  bizarre  la  première  chose  que 
fait  le  peuple  représenté  par  sou  gouvernement  librement  élu,  est  de 
vendre  à  ce  terrible  monstre,  l'individu  devient  propriétaire,  plus  il  y  en  a 
mieux  c'est,  suivant  ce  peuple  inconséquent  qui  a  trouvé  à  ses  frais  la 
dépense  de  diriger  toute  propriété  autrement  que  par  l'entremise  de  "  l'in- 
dividu." L'administration  du  gouvernement,  telle  que  la  "  nationalisation 
du  pays,"  la  substituerait,  voudrait  dire  son  administration  par  une  armée 
de  fonctionnaires,  changés  suivant  la  politique  et  sous  sa  protection. 

Les  Canadiens  essayèrent  de  construire  leurs  chemins  de  fer  de  cette 
façon,  et  furent  bien  heureux  de  se  débarrasser  de  ce  cauchemar  quand  ils 
purent,  et  furent  trop  sages  pour  affliger  leurs  propriétés  des  maux  d'une 
bureaucratie  inutile.  Si  les  partisans  de  M.  George  sont  forts,  ils  doivent 
expliquer  comment  ils  entendent  administrer,  c'est-à-dire  comment  ils 
pourraient  "  nationaliser  "  le  pays  sans  créer  une  armée  coûteuse  de  fonc- 
tionnaires, formant  une  coterie  ce  qui  serait  un  fléau  pour  la  nation  et  bon 
seulement  pour  les  "  tireurs  de  fils  "  politiques. 

Une  digression  politique  est  de  mise  puisque  nous  sommes  sur  le  sujet 
de  la  capitale  politique. 

Examinons  les  chambres  législatives.  Ce  sont  de  très-belles  galeries 
gothiques,  éclairées  par  des  fenêtres  et  vitraux  du  Canada.  Des  colonnes 
divisent  les  mur.  et  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte  des  galeries  ;  elles  sont  de 
marbre  gris  trouvé  à  Arnprior.  Entre  la  chambre  du  sénat  et  celle  des 
communes  se  trouvent  des  cabinets  de  lecture,  et  une  jolie  bibliothèque  au 
toit  élevé  en  forme  de  dôme.  Ces  appartements  sont  un  modèle  pour  toutes 
les  salles  de  même  nature.  Ils  sont  aussi  clairs  et  luisants  que  les  salons 
d'une  dame,  et  les  livres  au  lieu  de  leur  donner  un  aspast  poussiéreux  et 
sombre  sont  disposés  de  façon  à  relever  la  richesse  et  la  gaîté  de  l'endroit. 

Malheureusement  l'espace  manque  dans  ces  édifices  apparemment 
commodes,  vu  l'augmentation  rapide  des  membres  du  service  civil,  consé- 
quence de  l'accroissement  des  affaires  du  pays. 

Un  autre  bâtiment  du  gouvernement  est  consacré  à  la  géologie  ;  il  est 
devenu  un  musée  très-complet  des  ressources  minérales  de  la  Dominion. 
Parmi  les  dernières  curiosités,  remarquez  les  beaux  poissons  devoniens  de 
la  Baie  des  Chaleurs  ;  les  os  gigantesques  des  monstres  dinosaurieus  des 
gisements  crétacés  de  l'Alberta,  les  belles  feuilles  tertiaires  du  Manitoba, 
et  les  plantes  carbonifères  du  Pictou. 

Pou^  ce  qui  est  des  marchés  il  est  bon  d'observer,  que  les  rouges  et  les 
bariolés  de  la  Beauce,  à  Québec,  sont  tout-à-fait  égaux  à  ceux  qui  ont  pris 
possession  du  marché  européen,  tandis  que  ceux  verts  foncé  de  serpent  n'ont 
souvent  pas  leur  pareil. 

On  doit  voir  les  spécimens  d'or  et  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  mine- 
rai de  plomb  venant  de  presque  toutes  les  régions  du  large  territoire,  et 
aussi  des  échantillons  des  charbons  du  Far  Ouest.    Les  lingots  d'or  les  plus 
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remarquables  vieuuent  de  Québec  et  de  la  Colombie  Anglaise  ;  cette  der- 
uière  provinee  est  de  beaucoup  la  plus  riche  eu  métaux  précieux.  Cepen- 
dant pour  l'argent  la  région  située  près  de  la  Baie  d'Hudson,  sur  le  lac 
Supérieur,  la  suit  de  près,  car  la  richesse  du  minerai  est  souvent  surpre- 
nante, quoiqu'on  en  n'ait  trouvé  encore  que  sur  une  étendue  restreinte. 
Le  cuivre,  qui  vient  aussi  des  bords  du  même  lac,  se  montre  aussi 
sous  toutes  les   formes,  depuis  le  pur  bloc  de  cuivre,  jusqu'aux  rochers 
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qu'on  trouve  dans  la  terre  et  qui  donne  de  bons  percentages.  Un  petit 
l^lateau  contenant  de  "  l'arquerite  "  ou  un  nmalgame  d'argeni,  de  mercure 
en  losangi^s,  excite  de  l'intérêt,  car  il  démontre  les  trésors  de  la  Colombie 
Anglaise  ;  mais  b^pur  minerai  de  mercure,  le  rouge,  à  petits  grains,  matière 
lourde  qui  réjouit  le  cœur  du  mineur  de  Californie,  n'a  pas  encore  été 
découvert  au  Canada  en  quantité  suitisante  pour  rémunérer  le  travail. 
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Les  charbons  des  mines  situées  entre  le  Mediciue  Hat  et  les  mon- 
tagnes Rocheuses  sont  de  meilleurs  en  meilleurs  à  mesure  qu'on  approche 
des  collines,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  dans  un  vallon  une  grosse  veine  d'an- 
thracite. Rien  ne  peut  surpasser  l'importance  Je  ces  découvertes  pour  la 
prospérité  du  pays. 

Mais  nous  devons  nous  presser,  et  ne  nous  attardons  pas  à  regarder  la 
maison  du  gouverneur-général  qui  est  vilaine,  mais  très-commode.  Son 
seul  agrément  est  de  rappeler  des  souvenirs  éternellement  heureux  à  ceux 
qui,  jouissant  du  privilège  pour  un  temps  de  prendre  part  à  la  prospérité 
nationale  de  la  vie  d'un  peuple  destiné  à  être  grand  et  tort,  ont  trouvé  que 
leurs  devoirs  devenaient  des  plaisirs  ;  leurs  elforts  pour  aller  audevant  des 
désirs  du  peuple  ayant  été  appuyés  et  reconnus  d'une  manière  cordiale  avec 
une  capacité  infaillible  et  sans  limites. 

Si  le  voyage  à  Ottawa  a  conduit  le  voyageur  en  haut  de  la  rivière,  il 
devrait  aller  à  Toronto  par  le  canal  Rideau  pour  changer  sa  route  ;  il  se 
fera  ainsi  une  idée  des  avantages  pour  le  transport  des  marchandises  qu'on 
peut  retirer  par  des  communications  maritimes  étendues,  eu  joignant  les 
lacs  entre  eux.  Les  lacs  sont  assez  jolis  en  automne  avec  leur  bord  coloré 
d'arbres  et  après  un  jour  passé  au  milieu  de  ces  décors,  le  touriste  pourra 
trouver  ses  aises  à  Kingston,  charmante  petite  ville,  place  d'exercice  pour 
les  jeunes  otticiers  de  la  milice  «-anadienne.  Ici,  ou  rencontre  de  nouveau 
le  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc,  ou  l'on  peut  prendre  le  bateau-à-vapeur 
pour  Toronto.  On  peut  aussi  aller  en  chemin  de  fer  via  Brockville,  Ottawa 
et  Toronto. 

Si  l'on  peut  accorder  plus  de  temps,  une  excursion  sur  le  chemin  de 
fer  canadien  du  Paciiique  de  Ottawa  au  lac  Nipissing  paiera  bien  l'ennui 
du  voyage,  car  les  aspects  de  la  partie  supérieure  de  l'Ottawa  sont  très- 
beaux. 

On  a  tant  dit  sur  Toronto  que  nous  nous  sentons  tentés  d'en  laisser  la 
description  aux  livres  de  l'endroit.  La  situation  est  assez  agréable  ;  sur  le 
bord  des  eaux  bleues  dii  lac  Ontario,  elle  a  derrière  et  sur  .ses  côtés  un  joli 
pays,  rempli  de  pommes  et  de  pêchers.  Le  climat  y  est  beaucoup  plus 
doux  eu  hiver  qu'à  Ottawa,  et  en  été  la  chaleur  est  tempérée  par  cette  masse 
d'eau  fraîche  si  rapprochée.  Le  Docteur  Scadding,  dans  "  Toronto  of  old 
time,"  a  bien  écrit  son  histoire  qviaud  le  "  muddy  little  York  "  était  le 
refuge  des  fidèles  à  l'Empire  Uni  chassés  des  Etats-Unis.  Le  chemin  de 
fer,  malheureusement  longe  le  lac,  empêche  de  faire  une  rue  agréable  sur 
les  bords,  et  abime  l'accès  au  rivage  comme  à  Gensa.  Ici,  comme  à  King- 
ston, les  Français  arrivèrent  les  premiers,  et  on  mentionne  dans  les  vieux 
récits  des  escarmouches  entre  Indiens  et  Anglais.  Il  y  a  des  hommes  assaz 
vieux  pour  se  souvenir  d'avoir  entendu  le  premier  "  buggy  "  dans  les  rues 
qui  sont  maintenant  larges,  bien  pavées,  garnies  de  maisons,  et  qui  démon- 
trent la  prospérité  d'un  commerce  audacieux  et  rémunérateur.     Toronto  a 
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eu  ses  enuuis  et  excitemeuts  pendant  la  guerre  américaine,  et  pas  bien  au 
large,  au  milieu  des  eaux,  le  général  Brock  trouva  son  tombeau  à  la  bataille 
de  Queenstowu  Heights,  et  les  troupes  régulières  et  provinciales  rerapor- 
tèteut  une  victoire  bien  gagnée  sur  un  ennemi  fortement  défendu. 

Un  souvenir  moins  agréable  est  la  bataille  indécise  livrée  entre  v(u 
corps  de  Fénians  bit'U  supérieur  en  nombre  l't  un  bataillon  de  Toronto,  eu 
1800,  près  du  canal  Weliand.  Des  deux  côtés,  après  avoir  beaucoup  tiré, 
on  retraita — les  Fénians  sur  le  fort  Erié,  les  hommes  de  Toronto  du  côté 
du  canal.  Les  Canadiens  obtinrent  le  but  d«'  leur  attaque  ;  car  les  enva- 
hisseurs qui  voulait'ul  couj^'V  !»•  iiuial,  furent  déçus  dans  leur  dessein. 
Plusieurs  braves  Jeunes  yens  appartenant  à  l'Université  furent  tués.  Les 
citoyens  témoignent  leurs  respects  à  ceux  qui  ont  les  premiers  prouvé  les 
sentiments  patriotiques  de  tous  les  Canadiens,  par  un  monument  situé 
dans  le  beau  parc  ombreux.  Osgoode  Hall  est  le  palais  de  justice.  C'est 
un  somptueux  édifice  digne  du  l.'arreau  érudit  qui  s'y  rencontre,  et  des 
juges  remarquables  qui  i)résident  aux  cours  provinciales.  Il  eut  le  pre- 
mi(;r  rang  après  celui  du  lias-Canada,  et  il  m'est  mémorable  pour  une 
cérémonie  imposante  dans  laquelle  M.  iilake,  chef  de  l'opposition  actelle 
au  parlement  fédéral,  et  avocat  des  plus  habiles,  souhaita  la  bienvenue 
en  termes  chaleureux  à  M.  Evarts,  secrétaire  d'état  américain.  Cet  homme 
d'état,  oiateur  éminent,  lit  une  répliquée  l'assemblée  réunie  dans  la  biblio- 
thèque, en  insistant  sur  la  ])art  prise  par  les  avocats  dans  les  aflaires 
nationales,  et  exprimant  avec  énergie  ses  vœux  sincères — vœux  auxquels 
M.  Evarts,  par  sa  haute  position  ollicielle  pouvait  eihcacement  travailler — 
pour  la  conservation  de  l'entente  et  des  bons  rapports  entre  les  Etats-Unis 
et  l'empire  Britannique. 

Cette  réception  fut  un  des  événements  historiques  qui  resteront  dans 
la  mémoire  des  hommes  de  Toronto.  La  politique  se  poursuit  dans  cette 
ville  avec  autant  d'ardeur  que  le  gain  matériel  du  commert^e,  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  sont  capables  d'eH'acer  l'amour  des  lettres,  de  l'érudition,  des 
arts  et  des  sciences.  En  faisant  un»!  visite  à  l'Université  on  ne  devrait 
pas  négliger  l'observatoire,  car  de  ses  quartiers  généraux  viennent  les 
'•  avertissements  des  iemi)etes  "  qui  effraient  si  salutaireuient  nos  marins, 
les  retiennent  en  sécurité  dans  les  ports  et  les  préviennent  à  l'avance. 
Le  Dr.  Carpmel  est  à  la  tête  de  cet  établissement,  le  seul  bien 
monté  en  instruments  et  assez  vast(;  ;  il  est  môme  supérieur  à 
celui  de  Washington  sous  ce  dernier  rapport.  Le  Dr.  Daniel  Wil- 
son,  auteur  de  beaucou]>  d'ouvrages  i)leins  d'érudition  et  très-bien 
écrits,  tels  que  "  Uld  Kdinburgh  "  et  "  l'rimieval  Man,"  h'  Dr.  Hutton 
et  beaucoup  d'autres  hommes  compétents  sont  professeurs  à  l'uni 
versité  de  Toronto  ;  c'est  le  siège  de  l'érvidition  qui  croit  tous  les  jours 
davantage  dans  la  faveur  publique,  et  elle  est  destinée  à  devenir  l'Uni- 
versité Métropolitaine  d'Untario.     Les  constructions  en  sont  bonnes,  mais 


60 


LA   DOMINION   DU   CANADA. 


auront  beHoiu  d'aiçrandifsst'iiicMit  ni  l'on  *'n  jugo  par  1«'  nombre  toujours 
croissant  d«'H  étudiants.  Il  y  a  dos  institutions  aitiliées  à  l'université,  le 
collège  Kin<>',  la  Trinité  et  autres  ;  ils  attestent  le  pouvoir  des  dénomi- 
nations pour  attirer  aux  ditt'érents  étal)lisKements  les  fils  de  ceux  qui 
craignent  d'engager  leurs  enlauts  sur  les  champs  sans  pasteurs  de  la  vie 
d'université  favorisée  par  les  systèmes  écossais  et  du  continent.  Il  y  aune 
petite  salle  à  la  lin  des  galeries  du  Musée  où  l'on  peut  entrer  avec  la 
laveur  ac»'ordée  par  le  professeur  Wilson.  On  y  trouve  une  collection 
remarquable  de  cri\nes  des  aborigènes..  Ces  hommes  ont  construit  des 
remparts  surprenants,  de  forme  sphérique,  circulaire  ou  carrée  ou  souvent 
de  proportions  géométriqu«'s  combinées  ;  ou  en  lignes  ondulées,  donnant 
l'idée  des  formes  des  bêtes  iuroces  et  des  serpents  ;  et  leurs  têtes  sont 
exposées  au  connaisseur  en  i)hrénolog-ie. 

On  peut  voir  le  crâne  du  peau  rouge  nomad<',  le  chasstmr  de  buffles 
d'à  ])résent,  sur  la  môme  tablette  que  cchii  du  Pueblo,  constructeur  de 
briques  brûlées  au  soleil  des  ste|)i)es  du  nouveau  Mexique.  Là  aussi  il  y 
a  les  crânes  de  ceux  qui  en  d'autres  temps  élevèrent  des  maisons  dv  pierre 
sur  les  rochers  suspeudus  par  les  mervi.'illeux  escarpements  d«'s  Sierras,  et 
ce  qui  est  plus  curieux  que  tout  cela  les  têtes  déformées  des  anciennes  tri- 
bus qui  pratiquaient  et  pratiquent  eiuore  l'aidatissement  du  crâne  dans 
rentlince.  On  sait  que  cett.>  i-outiime  eut  son  précédent  en  Asie  et  sur  la 
côte  du  l'atifique  elle  est  encore  appli(juée  aux  enfants  au  berceau.  On 
fixe  une  planche  en  travers  du  front  jusqu'à  ce  que  la  partie  supérieure  de 
la  tête  devienne  comme  un  pain  de  sucn>  d'épicier  de  Londres. 

Si  l'Amérique  et  le  Canada  n'ofirent  pas  de  ruines  à  la  curiosité  du 
voyageur,  ces  deux  contrées  i)ossédent  dans  les  restes  des  rai'cs  anciennes 
une  archéologie  mystérieuse  et  admirable.  On  peut  faire  une  réllexion 
consolante  en  considérant  la  naissance  et  le  dépérissement  sans  bruit  de 
tribus  si  nombreuses;  elles  ne  laissèrent  que  peu  de  vestiges  n'ayant 
éprouvé  que  peu  de  désir  pour  un  domicile  permanent.  La  jx'nséc  »'st 
celle-ci  :  Nos  premiers  i)ères  en  Bretagne  en  ont  laissé  encore  moins  avant 
l'importation  de  la  civilisation  par  les  llomains,  les  lluctuations  de  la 
guerre  ne  permettaient  pas  aux  tribus  du  nord  de  l'Amérique  de  laisser 
plus  que  leurs  OS,  cependant  ces  os  prouvent  que  toutes  les  races  qui 
erraient  sur  ce  vaste  ])ays  étaient  des  hommes  d*'  poids  et  de  muscles. 
Dans  la  contrée  où  les  aborigènes  étaient  des  hommes  hauts  et  forts,  nous 
pouvons  être  certains  que  notre  race  ne  dégénérera  passons  un  climat  qui 
a  dcnuié  tant  de  force  autrefois. 

Regardez  aussi  dans  le  muséum  les  têtes  des  bêtes  fauves.  Il  y  en  a 
de  toutes  les  formes,  depuis  la  tête  de  chevreuil  de  la  bêle  fauve  de  Vir- 
ginie, la  tête  boisée  du  caribou,  celle  du  cerf  américain  jusqu'à  celles  du 
gigantesque  wai>iti  et  de  la  renne.  La  renne  est  presque  idenii(|ue  avec 
l'élan  du  nord  de  l'Europe,  et  sa   taille  est    l>ien    inférieure  avec   l'espèce 
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éteinte  tout  récemment  en  Irlande.  Mais  nous  avons  dans  1»^  wapiti  une 
bête  l'auve  rouge  qui  existe  eniîore,  la  force  et  l'éléganiie  de  ses  membres 
est  égalo  à  celles  de  ses  congénères  fossiles.  Cet  animal  est  encore  nom- 
breux dans  les  sentiers  non  frayés  des  forêts  du  nord  et  de  l'ouest.  Un 
des  plus  grands  spec^tai^les  qu'un  homme  puisse  voir  dans  le  règne  animal, 
est  un  gros  troupeau  dv!  wapitis.  La  grâce  de  leurs  formes  et  leurs  allures 
est  sans  rivale,  et  il  vaut  la  peine  de  prendre  une  vu»;  d'un  de  ces  trou- 
peaux qui  d'après  la  nature  des  choses  doivent  bientôt  périr,  car  le  (chas- 
seur et  le  sportsman  les  ont  déjà  chassés  de  toute  l'aire  de  (colonisation. 
Toutefois  on  peut  en  rencontrer  encore  sur  les  côtes  boisées  du  l'acilique. 

Parmi  les  animaux  n^'vêtus  de  rolies,  vous  pouvez  étudiez  le  long  mou- 
ton à  fourrure — buttle  des  régions  Polaires — le  "  bœuf  musqué,"  le  mouton 
sauvage  avec  sa  laine  brune  et  touttue,  et  le  bouc  des  Montagnes  KocheustîS 
habillé  d'une  laine  et  d'un  poil  très  blancs. 

Après  avoir  passé  une  journée  à  visiter  les  églises,  les  fal)riques  (et 
entre  autres  les  fabriques  de  meubles  ;  celle  par  exemple  de  M.  Hay, 
M. P.,  doit  cc^rtaiuement  être  visitée)  et  les  institutions  publiques,  c'est  un 
changement  divertissant  que  de  descendre  au  bord  du  lac  ;  on  suit  du  bord 
ou  de  l'eau  les  évolutions  des  yp-^Uts  bien  équipés  et  des  bateaux  à  voile  de 
plaisance  qui  remplissent  la  baie.  Il  y  a  sur  l'île  une  très-jolie  maison 
appartenant  au  Yacht  Club,  et  on  peut  étudier  à  cet  endroit  les  travaux 
intéressants  des  ingénieurs  pour  la  conservation  du  sable  qui  forme  le  port 
de  Toronto.  Le  lac  est  si  large  qu'on  ne  peut  apercevoir  la  côte  oppo.sée 
que  par  les  très-beaux  jours,  et  en  peu  d'heures  une  mer  terrible  peut  se 
lever.  A  l'exception  de  Hamilton  et  Toronto,  il  n'y  a  pas  de  très  bons 
ports,  de  sorte  qu'au  printemps  et  à  l'automne  on  connaît  des  désastres. 

En  quittant  Toronto  nous  passons  par  le  chemin  de  fer  à  Hamilton, 
ville  tr  ij  prospère  d'au  moins  00,000  habitants,  et  nous  arrivons  à  Niagara 
dont  la  description  est  inutile.  Laissez  n'importe  qui  essayer  décrire  ses 
pensées  quand  il  regarde  cette  chute  du  point  de  vue  ou  de  l'hôtel  Clifton, 
voyez  ie  gâchis  qu'il  fait  et  combien  il  sera  honteux  de  son  œuvre  quelques 
mois  plus  tard.  Personne  ne  devrait  y  aller  sans  rester  moins  de  deux 
jours  ;  la  beauté  des  chutes  "  grandit  sur  vous"  quand  A'ovis  restez  près 
d'elles,  et  que  vous  examinez  dans  le  brouillard  et  l'écume,  les  cavernes 
sous  ce  déluge.  Ce  qu'on  ne  voit  pas  souvent  c'est  la  jolie  promenade  à 
l'ancienne  petite  ville  canadienne^  de  Niagara.  La  route  en  borde  la  rivière 
et  est  ombragée  par  de  beaux  arbres  ;  ou  peut  revenir  en  chemin  de  fer. 
La  distance  est  dans  tous  les  cas  d'à  peu  ])rès  dix  milles. 

A  l'ouest  se  trouve  le  lace  Erié,  av(;c  ses  bords  fertiles  couverts  d'éra- 
bles ;  mais  la  route  du  touriste  le  conduit  au  nord  à  Collingwood  ou 
Gravenhurst  à  travers  une  contrée  agréable  parsemée  de  fermes  et  de 
villages  ;  et  le  bateau-à-vapeur  l'attend  sur  le  lac  Huron. 

La  Loyauté  donna  le  nom  de    Kaie  Géorgienne  à  cette  partie  du  lac 
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llurnn  Nituéc  If  loiii*-  df  la  rive  du  nord-fnt  ;  ««Ile  est  ]iars«'tn<''t>  de  millo 
ilols,  dont  1«'H  rofh»'rs  polis  par  la  glace  porleiil  partout  des  arbres  ver- 
doyants. Les  terreurs  qu'on  éprouve  au  milieu  des  eaux  ;)nt  vite  passées, 
car  le  bateau  entre  dans  l'anliipel  et  <?lisse  rapidement  entre  les  détroits 
formés  par  ees  îles  sans  nombre.  On  ne  i»enl  entreprendre  de  voyayc 
plus  délicieux,  et  l'arrivée  au  Saull  Ste-Marie  sera  un  reyret  pour  beaucoup. 

Ici  \\i\  îjrand  canal  à  travers  un  mille  du  sol  américain,  et  le  bateau 
entre  dans  les  eaux  étendues  du  lac  Supérieur.  Ce  dernier  est  un  vaste 
amas  d'eau,  trcs-prolond  et  très-lroid,  domicile  de  jilusieurs  (jualilés  de 
truites  (|ui  atteignent  une  f^randeur  considérable.  Il  y  a  riuebjues  grandes 
lies  à  sa  surlace  ;  ell(>s  s'élèvent  toutes  à  une  grande  hauteur  et,  sont  géné- 
ralement i)récieus(«s  à  cause  des  dépôts  dv  cuivre.  Sur  la  rive  canadienne 
on  construit  mai'.itennnt.  le  chemin  de  ter  du  Pacifique.  La  ligne  quitte 
Ottawa,  et  suit  pendunt  longtemps  la  rivière  de  ce  nom,  elle  la  quitte 
pour  traverser  les  hauteurs  près  de  Nipissing,  et  passant  au  nord  de  ce 
lac,  elle  descend  sur  les  rives  du  lac  Sxiiiérieur  qu'elle  suit  jusqu'à  ce 
qu'elle  dévie  an  nord  du  côté  des  pays  sauvages  de  Keevs'aytin. 

C'est  toute  une  région  montagneuse,  coupée  par  des  vnllées  qui, 
comme  celle  de  Nipigon,  otlrent  uni^  grande  beauté.  TiCS  colliwes  qui 
entourent  la  Baie  d'Hudson  oii'rent  un  singulier  aspe(;t,  escarpé  ,iitto- 
rtîsque. 

On  doit,  l'aire  une  visite  à  la  merveill<Mistî  "lie  d'Argent,"  petit  rocher 
en  platelorme  ei  que  le  plus  riche  minerai  d'argent  qu'on  ait  jamais 
trouvé,  a  l'ait  connaitrc.  Tout  le  voisinage  est  riche  en  minéraux  et  eu 
pierres  demi-précieiises. 

La  rivière  Améthyste  est  bien  connue  comme  la  région  on  il  y  a  eu 
pendant  des  années  des  amas  de  cristaux  du  même  nom,  si  bien  qu'il 
existe  à  peine  de  musée  ou  de  collection  particulière  qui  n'en  possède  des 
spécimens.  * 

On  a  trouvé  de  l'or  seulement  on  petite  qtiantité  dans  les  veines 
rocheuses,  mais  le  grand  espace  apjïelé  Keewaytin,  couviM't  de  pins  sau- 
vages et  de  bois  dur,  parsemé  de  lacs;  et  tout-à-l'ait  inaccessible  au-delà 
(les  bords,  a  été  exploré  d'uiu»  manière  insulhsante.  On  doit  retrouver 
probablement  dans  l'intérieur  l'argent  (^ui  est  si  rithe  près  du  lac  Supé- 
rieur. 

Nous  devons  arriver  d'un  seul  trait  à  Wiiinipeg,  l'rontière  de  cette 
contrée,  mais  sur  la  riche  vallée  d'alluvion  d«^  la  Rivière  Rouge,  où  il 
reçoit  les  eaux  boueuses  de  l'Assiniboia.  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
de  la  prospérité  surprenante  de  cette  ville.  Rappelons  seulement  les  l'aits. 
En  1860,  il  n'y  avait  rien  que  le  fort  de  la  Baie  d'Hudson.  En  1870,  elle 
devint  les  quartiers  généraux  d'une  maxivaise  colonie  de  Canadiehs- 
l'rançais,  vivant  eu  mauvaise  intelligence  avec  les  colons  écossais  établis 
plus  loin  en  bas  de  la  rivière.     Ces  derniers  étaient  venus  dans  le  pays 
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par  la.  Baie  d'Hadson  et  ne  goûlaient  pas  du  tout  l'ambition  des  Français 
de  fonder  une  petite  république  indépendante.  En  1880  l'attention  fut 
attirée  par  le  règlement  de  la  Rivière  Rouge,  à  cause  des  troubles  répri- 
més au  commencement  de  la  décade  par  Lord  Wolsely,  et  l'endroit  fut 
tellement  remarqué  qu'il  s'y  créait  une  ville  de  6,000  habitants.  Les  régions 
avoisinantes,  et  c'est  le  cas  pour  un  espace  de  000  milles  au  Nord-Ouest, 
passaient  pour  riches,  et  les  émigrants  s'y  précipitèrent  en  grand  nombre. 
Depuis  cette  époque  ils  ont  été  dans  l'ouest  par  Winnipeg  :10,000  ou  40,000 
chaque  année,  et  la  ville  a  passé  la  scarlatine,  c'est-à-dire  qu'elle  a  soulTert 
seulement  pour  un  moment  de  cette  maladie  d'enfance  des  villes  cana- 
diennes et  américaines  les  plus  prospores,  connue  sous  le  nom  de  'Boom." 
C'est  le  premier  grand  effort  de  la  spéculation,  et  le  malade  qu'on  croit 
exceptionnellement  bien,  est  en  proie  à  une  forte  fièvre  ;  la  convalescence 
est  laborieuse,  pénible,  et  désgréable  et  après  tout  le  mal  est  passé.  En 
d'autres  termes  la  valeur  de  toutes  les  propriétés  .s'élève  à  un  prix  imagi- 
naire, ensuite  vient  la  baisse,  la  stagnation  et  enfin  la  santé.  La  convales- 
cence de  Winnipeg  va  durer  probablement  la  première  partie  de  cette 
décade,  et  en  1800  elle  aura  an  moins  cinquante  ou  soixante  mille  habi- 
tants sur  les  bords  de  son  large  Tibre  ;  elle  aura  presque  trop  d'ouvrage 
pour  remplir  ses  devoirs  de  métropole  à  l'égard  des  habitants  de  la  pro- 
vince. 

Son  commerce  de  grain  constitue  son  trait  le  plus  intéressant.  Je  \u\ 
peux  m'empôcher  de  penser  constnmment  qne  les  fleurs  sauvages  des 
prairies  vierges  ont  poussé  il  y  a  quelques  années  seulement  à  l'endroit 
où  la  rue  "  Main,"  avec  ses  magasins  à  vitres,  ses  grands  hôtels,  ses  églises, 
et  son  monument,  montre  déjà  l'apparence  et  la  grâce  de  la  rue  principale 
d'une  grande  ville. 

Les  bords  de  l'Assiniboia  sont  ornés  de  jolis  taillis,  mais  le  i>rincipal 
attrait  pour  un  h()mm»>  venu  dernièrement  des  contrées  boisées  de  l'est, 
est  cette  sensation  qu'il  éi:)rouve  devant  le  large  horizon  de  plaines  cou- 
vt'rtes  de  gazon,  basses,  égales  et  fertiles  ;  rien  n'arrête  son  regard  si  ce 
n'(\st  les  maisons  éparpillées,  ou  peut-être  les  grau  '  >s  colonnes  de  fumée 
s'éU'vant  en  si)irales  d'une  partie  de  la  prairie  en  feu.  Au  mois  d'août  ces 
incendies  arrivent  constamment,  et  sont  la  nuit  d'un  eifet  merveilleux.  Us 
marchent  en  ligue  comme  une  armée  en  exerçant  leurs  ravages. 

Les  herbes  dans  le  nord  ne  sont  pas,  règle  générale,  assez  hautes  pour 
que  rin<;endie  mette  la  vie  péril,  mais  le  danger  est  très-grand  pour  les 
moissons  ;  on  api)lique  des  peines  très-sévères  à  tous  ceux  qui  en  sont  la 
cause  volontairement  ou  par  négligence.  Les  incendies,  les  gelées  précoces 
et  les  cigales  ont  fait  baucoup  do  mal  pendant  certaines  anné»>s.  Ces 
insectes  sont  un  fléau  dont  le  Manitoba  a  été  entièrement  exempt 
depuis  quelques  années,  et  l'expérience  aux  Etats-Unis  démontre,  que 
plus  une  contrée  se  colonise,  plus  elle  a  de  chance  d'éviter  de  pareilles 
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visites.  Pour  éviter  les  maux  des  gelées  précoces,  il  l'aut  semer  de  bonne 
heure  ou  à  l'automne.  Si  on  ensemence  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
l'hiver  rigoureux  qui  suit  bientôt  après  empêchera  de  germer  avant  le 
printemps,  et  (»n  l'era  la  moisson  dans  les  premiers  joiirs  di:  mois  d'août. 
On  s'aperçoit  assez  delà  qualité  du  sol  de  la  contrée  entre  St-Paul  et 
Winnipeg  par  les  moissons  de  toutes  sortes  et  particulièrement  par  celles 
du  blé,  mais  ce  noir  argile  friable  lorme  un  mélange  désagréable,  lorsque 
dépouillé  de  la  terre  végétale,  il  est  sillonné  par  la  pluie  et  les  roues  des 
voitures.  La  viscosité  est  des  plus  extraordinaires,  et  il  s'attache  aux 
roues  des  buggys,  légères  commes  des  iils  de  toiles  d'araignées  jusqu  à  les 
l'iiire  ressemliler  à  de  vilaines  charrettes.  Quelques  l'ois  au  printeiups,  la 
pluie,  la  fonte  des  neiges,  et  les  glaces  des  escarpements  de  la  rivière  près 
du  lac  Winnipeg  ont  «ausé  des  inondations,  mais  on  peut  les  prévenir, 
sinon  les  empêcher  complètement,  en  employant  la  dynamite  sur  le  lit  de 
hi  rivière. 

L'aspect  général  des  plaines  est  très-monotone.  Tout  le  pays  est  plat 
ou  légèrement  ondulé  ;  les  bords  du  Winnipeg  olfrent  quelque  variété  à 
l'est,  car  ils  sont,  plus  élevés,  mais  à  l'ouest,  autour  du  lac  Manitoba  les 
pins  et  les  j^eupliers  sont  seuls  à  relever  la  monotonie  du  paysage.  Ces 
lacs  sont  très-peu  profonds.  Le  Saskattîhevvan  tombe  dans  le  Winnipeg. 
Le  Nelson  sort  du  Winnipeg  pour  se  jeter  dans  la  Baie  d'Hudson.  Heu- 
l'cusement  pour  le  Canada,  les  rivières  en  coulant  de  l'est  à  l'ouest,  coultMit 
dans  une  direction  propice  à  la  navigation,  contrairemeut  à  celles  d'un 
autre  grand  pays  de  prairie,  la  Riissie  d'Asie,  où  les  cours  d'eau  se  jettent 
uniformément  dans  l'Arctique.  Le  cours  inférieur  du  Saskatchewan, 
après  la  jonction  de  ces  deiix  branches,  est  très-morne,  mais  jirès  des 
"Fourches,"  1"  pays  s'ondule.  Cette  disposition  s'accentue  davantage 
(juand  on  arriver  à  l'Albrrta,  la  j>rovince  la  plus  }»rès  des  montagnes. 
Probablemenr  aueun  des  membres  de  l'Association  Britannique  ne  pouvait 
disposer  du  temps  nécessaire  pour  voir  quelque  chose  de  la  province  de 
Saskatchewan.  Le\xr  horizon  stua  l)orné  par  ce  que  Ton  peut  voir  du 
chemin  de  fer  lanadien  du  Paci]i([ue,  (juand  il  traverse  tour  à  tour  le 
Manitoba,  FAssiniboia  et  TAlberla.  Aux  environs  de  Qu'Appelle,  ils  ver- 
ront pi-obablemcnt  la  "Bell,"  l'erme  ainsi  appelée  par  celui  qui  la  dirige  ; 
il  a  dernièrement  fait  labourer  six  mille  acres  dans  une  saison. 

Ce  que  peut  dev«'nir  une  prairie  se  démontre  actuellement  à  Régina, 
où  sans  attrait  particulier,  excepté  sa  situation  sur  le  chemin  de  fer  et  sa 
position  centrale,  une  ville  politiqut^  s'est  formée.  On  dit  d'abord  (pie 
l'eau  était  rare  à  cci  (mdroit,  mais  avi  commencement  de  cette  année  on 
rapporte  qu'elle  envahit  si  rapidement  que  les  homm«>s  à  l'oixvrage  furent 
presque  submergés.  Ce  sont  de  l)f)ns  quartit'rs  généraux  pour  la  police 
montée  dont  les  détachements  éparpillés  servent  utilement  pour  le  "règle- 
ment" de8  blancs  et  des  rouges.  i 
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Près  de  Medi«Mne  Hat,  à  l'endroil  traversé  par  le  Saskatche^van  sud, 
aussi  bien  qu'à  Régina  et  Calgary,  les  A'oyajçeiirR  auront  une  bonne  chani;e 
de  voir  de  véritables  indiens,  des  tribus  Crée  ou  Blaekfoot.  Ils  se  dépouil- 
lent rapidement  de  leurs  mœurs  et  de  leur  costume,  et  on  ne  devrait  pas 
perdre  roccasion  de  voir  les  derniers  vestij^os  de  la  sauvaji^erie.  En  1881, 
il  y  en  avnit  un  camp  sur  la  rivière  Bow  avec  tous  les  caractères  anciens, 
et  qui  n'avait  pas  été  gâté  par  les  coutumes  et  les  vêtements  modernes. 
On  voyait  d(>s  tentes  de  peau  et  des  chefs  guerriers  demi-nus  comme  dans 
les  illustrations  de  Catlin,  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  auront  déjà  changé 
d'apparence.  Mais  si  l'on  est  désappointé  pour  ce;  qui  a  rapport  aux 
naturels,  on  se  réjouira  par  le  plaisir  du  spectacle  des  Montagnes  Rocheuses 
vu  des  bords  dix  Calgary.  Avec-  le  point  de  vue  de  Québec,  il  se  gravera 
dans  la  mémoire  comme  ce  qii'il  y  a  d(>  plus  beau  dans  le  voyage.  Je 
n'essaierai  .pas  de  le  décrire,  mais  ne  laissez  personne  revenir  de  Calgary 
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sans  entrer  dans  les  gorges  vastes  des  montagiies.  Un  jour  passé  dans 
leur  contemplation  récompensera  de  tous  les  ennuis  de  la  longueur  du 
voyage. 

Ijc  trajet  depuis  St.-J(>an  dans  la  province  de  Québec,  à  travers  les 
états  de  la  Nouvelle-Angli'terre  offre  dt's  décors  tout-à-fait  jolis,  et  on  ne 
peut  nier  les  avantages  du  bord  de  hi  mer  pendant  la  chaleur.  Si  l'on 
désire  avoir  xine  notion  de  nos  provinces  maritimes,  la  ligne  "  Intercolo- 
niale," le  long  du  St. -Laurent,  puis  à  travers  les  collines  de  la  Baie  des 
Chaleurs  qiri  passe  au  s\id  près  des  villes  cotières  de  Chatham  et  de  New- 
eastle  pour  arriver  à  Truro,  à  Amherst  »'!  cnhu  à  Halifax,  nous  fait  voir  un 
pays  magnifique.  L'intérêt  géologique  du  litt(mil  de  la  Nouvelle-Ecosse 
et  du  No\aveau-Brunswi«'k,  le  long  de  la  Baie  de  Fundy  est  grand  et  varié. 
On  trouve  de  bons  hôtels  dans  c^es  provinces  colonisées  depuis  longtemps 
et  en  un  jour  vous  pouvez  visiter  d'Halifax  la  charmante  "Vallée  dn 
Grand-Pré,"  scène  de  l'exposition  dans  "  Evangeline,"  de  Longfellow. 
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La  Métrop()I,k  dti  Canada,  Hist()im({ijk  et  J)ks('impti<>n,  ses  Ressources 
Commerciales,  lNDusTinEM,Ks  et  NATruELLEs. 


L'histniiH'  fie  lit  ville  (le  Molli réivl  rcinonic  à  une  période  de  pas  moins 
de  trois  cents-cinquante  ans.  ou  à  lôo.V  Les  rappoils  authentiques  du 
premier  voyase  de  Jae(|ues-Cartier  fii  liant  du  St-'Ijaurent,  nous  montrent 
qu'après  une  navination  t'atiu'uante  et  dilKeile  il  aborda  avec  sa  chaloui>e 
à  un  point  environ  six  milles  au-dessous  du  courant  Ste. -Marie,  où  il  l'ut 
reçix  amicalement  par  les  indiens.  Ces  derniers  habitaitMit  dans  des  hutt»>s 
aroupées  sur  le  sitt>  actuel  de  la  ville,  et  le  nom  de  ce  villa<ïe était  "Hoche- 
laga."  Bien  reçus  par  l(>s  indiuènes  qui  manilostaient  leur  bon  vouloir 
par  des  chants,  des  danses  joyeuses,  v\  des  apports  de  nourriture,  .Tacques- 
Cartior  t  plusieurs  hommes  de  son  équii^acre  acceptèrent  Finvitation  de 
visiter  la  petite  ville  et  en  lurent  bien  ri'compensés. 
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La  colonie  est  située  au  pied  d'une  haute  colline  ou  montagne  cou- 
verte d'une  forêt  vierge.  En  faisant  cette  as(Hmsion,  Cartier  fut  émerveillé 
d\a  spectacle  magniiique  étalé  à  ses  yeux  et  des  cimes  éloignées  connues 
maintenan  sous  le  nom  de  Montagnes  T51an«^hes  ;  il  bapiisala  colline  du 
nom  de  "  Mont-Royal"  en  l'honneur  du  Roi  de  France.  La  petite  ville 
d'aborigènes  "  Hochelaga"  est  entourée  de  palissades  de  bois.  Il  s'y  diri- 
gea en  ])assant  par  des  champs  cultivés,  ce  qui  prouva  aux  "  visages  pales" 
l'indusirie  et  la  civilisation  relative  des  indiens,  tandis  que  la  construction 
des  huttes  et  la  commodité  des  ustensiles  leur  faisaient  re«îonnaîtr*'  nnv 
grande  ingéniosité  et  habileté  dans  l'architecture  et  la  méianiqtie. 

Les  indiens  parlèrent  à  Cartier  d'une  vaste  contrée  s'étendant  à  l'ouest 
avec  de  grands  lacs,  coulant  dans  le  fleuve  qui  était  à  leurs  pieds  ;  elle 
n'était  seulement  pas  riche  eu  gibier,  mais  en  argent  et  en  cuivre,  et.  les 
tributs  qiii  l'habitaient  étaient  puissantes  et  gut>rrières.  La  belle  saison 
tirant  à  sa  lin,  Cartier  fut  obligé  de  retournera  contre  cœur  à  Québec,  mais 
en  arrivant  de  nouveau  en  France  il  rtn-ommanda  l'ile  du  Mont-Royal 
comme  un  endroit   splendide  pour  unt>  colonie  permanente. 

La  tribiit  indienne  des  Algonquins  résidait  alors  à  Montréal  ;  elle  est 
encore  célèbre  longtemps  après  son  extinction,  pour  avoir  été  iine  des  plus 
civilisées  et  de  plus  guerrières  des  rat-es  indigènes,  et  aussi  pour  son 
attachement  fidèle  à  ses  alliés  français.  Les  armoiries  portant  un  chêne 
toujours  vt^rt  se  sont  unies  avec  l'étendard  royal  de  France  en  plus  dune 
sanglante  bataille,  pour  s'opposer  aixx  empiétements  des  Iroouois  et  des 
Anglais.  Les  Algonquins,  néanmoins,  s'effacèrent  littéralement  ;  en  17;>H 
deux  cents  ans  après,  vingt  mâles  seulement  survivaient,  et  ils  étaient 
alors  établis  avec  les  Iroquois  des  Deux-Montagnes.  Les  Abénaquis  et 
les  Aiundaques  étaient  aussi  des  tribus  qui  fréquentaient  le  voisinage  de 
Hochelaga. 

Plusieurs  années  plus  tard  Jacques  Cartier  fit  un<>  seconde  visite  au 
"Mont-Royal"  (comme  le  gouverneiir  Dongan  l'écrivit)  en  route  pour 
explorer  les  grandes  régions  inconnues  de  l'ouest.  En  WOÎ\  le  fameux 
explorateur,  ( -hamplain,  monta  le  St.-Laurent  Jusqu'à  la  hauteur  de  Hoche- 
laga, mais  découvrit  que  la  petite  ville  indienne  avait  été  détruite  par  une 
guerre  intestine,  une  des  plus  terribles  entre  les  tribus  sauvages.  De 
retour  à  la  place  occupée  maintenant  par  Québec,  Champlain  fonda  cette 
ville  en  1608.  C'était  un  homme  d'une  énergie  et  d'une  force  de  caractère 
adinirables,  et  en  dépit  d'obstacles  presque  surhumains  il  éleva  la  colonie 
enfant  ;  quand  il  mourut  en  1635,  juste  cent  ans  après  la  première  AÙsite 
de  Cartier  à  Hochelaga,  l'avenir  s'annonçait  des  plus  favorables. 

Sept  ans  plus  tard  lîle  de  Montréal  fut  cédée  à  une  compagnie  influ- 
ente à  la  tête  de  laquelle  était  le  Duc  de  Liancourt  de  la  Roche  Guyon,  M. 
de  Maisonneuve,  gentilhomme  de  grande  expérience  dans  l'art  militaire 
ot  la  diplomatie.     Le  1*7  mai  de  l'année  1642  la  présente  ville  de  Montréal 
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lui  loiulOf  par  M.  de  Maiisouin'iivc.  On  éU'va  un  autol,  la,  inrssi'  l'ut  félé- 
lirér,  cl  If  prêtn>  officiant  soiis  los  (»ml)ra<ivs  du  Mont-]|oyal,  s'adressa  en 
(t's  ternies  aux  pionniers  de  la  ville  nituelle  :  "  Vous  êtes  x\n  grain  de  moii- 
tarde  qui  )>oussera  et  grandira  jusqu'à  ee  que  ses  1)ranehes  ombragent  le 
pays"  liC  soir  Maisouneuve  et  ses  compagnons  dressèrent  leurs  lentes, 
allumèrent  les  l'eux,  postèrent  les  gardes,  et  se  eouehèri'nt  pour  se  reposer. 
Telle  lui  la  nuit  de  la  uaissaui'e  de  Montréal. 

La  colonie  l'ut  d'al)ord  peu  solide,  et  en  l(i44  une  conspiration  de  la 
IKirt  di's  Iroquois  y  aurait  mis  (in  sans  la  prudence  et  le  courage  du  gou- 
verneur et  du  peuple.  En  1()')4  le  jière  Simon  le  Moine  visita  Montréal  et 
lit  son  lanii'ux  voyaiit'  au  pays  des  Ogondagoes.  Il  établit  unc^  mi.ssion 
parmi  eux,  et  le  journal  de  son  voyage  est  un  de  plus  intéressants  des  pre- 
miers rapports.  Là  où  il  y  a  maintenant  des  villes  popuKnises  et  des  vil- 
lages avec  des  fermes  si)lendides,  il  raconte  avoir  vu  "des  immenses  trou- 
peaux de  taureaux  et  de  génisses  sauvages."  Un  autre  jour  il  écrit  ce  (jui 
suit  :  "  Not ri' chasse  ne  nous  quitte  ]ias  ;  il  semble  qiie  la  venaison  et  le 
gibier  nous  suivent  i>artout.  Des  Irouptniux  de  vingt  génisses  plongent 
dans  l'eau  comme  pou.r  nous  rencontrer,  et  on  en  tue  par  amusement  à 
coups  de  hache." 

A  son  retour  en  septembre  le  père  Le  Moine  débarqua  à  quatre 
lieues  au-dessiis  de  la  colonie  de  Montréal,  d  ou,  après  avoir  célébré  la 
messe,  il  s'avança  viU's  Québec.  l]n  It).")?  les  Iroquois  manilestèrent  de 
l'hostilité  aux  Français,  massacrèrent  beaucoup  de  Hurons,  leurs  alliés,  et 
brûlèrent  leuis  l'emmes  et  leurs  entants  à  petit  l'eu.  Ce  début  sanglant  l'ut 
suivi  par  le  meurtre  de  trois  Français  près  Montréal  par  les  Onéidas,  qui 
s'en  luirent  em])(>rtant  h»s  têtes  en  signe  de  triomphe.  (\'tte  attentat  obli- 
gea ■\l.  Dailleboxit,  le  gouverneur,  di'  fairt^  arrêter  une  douzaine  d'Iroquois 
et  de  les  l'aire  metln»  aux  l'ers  à  Montréal.  Dès  lors  les  tribus  des  Iroquois 
déclarèrent  une  guerre  implacable  aux  Français,  guerre  décousue  {lendant 
les  années  suivantes  et  qui  retarda  beaucoup  les  progrès  de  Montréal.  En 
Kiiitj,  de  Courcelles  organisa  au  milieu  de  l'hiver  tine  t>xpéditiou  contre  les 
hdfjuois.  La  petit(>  armée  de  cinq  cents  hommes  était  chaus.sée  de 
raquettes  pour  la  m'ige,  l't  marcha  trois  cents  lieues,  i-ouchant  sur  la  neigt> 
et  soixtlrant  terriblement  du  l'roid.  Beaucouj),  après  le  troisième  jour, 
avaient  le  ne/,  U's  oreilles,  les  genoux,  les  doigts  entièrement  gelés 
et  le  corjis  couvert  de  cicatrices,  d'autres  vaincus  et  engourdis  par  le  froid 
auraient  ivncoutré  une  mort  certaine  si  on  ne  les  avait  portés  à  l'endroit 
où  ils  devaient  passer  la  nuit.  Ils  endurèrent  ces  malh(Mirs  de  bon  c(Pur 
l^our  i)rotéger  la  colonie  cl  on  signa  à  Québec  un  traité  de  paix  définitil'. 
La  première  histoire  de  Montréal  t>st  ainsi  d'un  intérêt  romantique  ;  les 
ell'orts  des  colons  ayant  été  serrés  de  près  par  des  tribus  puissantes  et  belli- 
queuses et  il  n'y  a  pas  d'endroit  en  dedans  ou  en  dehors  de  ses  anciennes 
Ibrtili cations  qui  ne  soit  consacré  par  uu  acte  de  piété  ou  d'héroïsme. 
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En  1072  on  «commença  la  construftion  de  l'ég'lise  paroissiale  tout  près 
de  r('ini)la((Mn('nt  de  la  niayniliciuc  éii'lise  actuelle,  de  Notre-Dame.  Le 
Comte  de  Frbnienae.  par  son  administration  eapahle  et  prospère  desattaires 
du  Canada,  eontrilnia  matériellement  à  l'aeroissement  de  la  petit(!  ville. 

En  1G84,  M.  de  la  lîarre  écrivit  de  Montréal,  pour  se  plaindre  que  les 
Froquois  pouvaient  acheter  des  armes,  de  la  povidre  et  du  plomb  à  Albany, 
et  le  Gouverneur  Doni>an  répli(|ua  (|ue  les  indiens  en  question  était  sous 
le  pouvoir  du  gouvernement  Hritannique,  el  (|ue  l'intention  de  De  la  Harre 
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était  d'envahir  leurs  territoires,  ce  qui  était  tout  à  fait  injustifiable.  De  la 
liarre  s'irrita  beaucoup  et  d(^  son  camp  à  Lachine,  il  répondit  qu'il  ne  ])()u- 
\ait  concevoir  ••  (|ue  le  Gouverneur  Dongan  eut  l'intention  de  protéger 
une  trahison  et  une  injustice  seml)ables  à  celles  commistîs  par  les  vilains 
sur  les  français."  Louis  XIV  prit  uu  chaud  intérêt  dans  les  prog-rès  de  la 
colonie,  pressa  De  la  Barre  d'écraser  les  Iroquois  ;  il  termina  sa  lettre  par 
l'amusant  conuniindenient  qui  suit:  comme  il  y  va  de  l'intérêt  ilc  imm 
service  de  diuiintier  autant  que  possi])le  le  noinl)re  des  Iroquois.  et  (jue  de 
plus  des  sauvages  trapus  et  ro])ustes  serviront  avec  avantage  dans  mes 
nalères,  je  désire  (jue  vous  fassiez  tout  ce  qui  est  en  votre  pouvoir  i)oui  eu 
l'aire  un  granil  nombre  de  prisonniers  de  guerre,  et  que  vous  les  embar(|uiez 
pour  la  France  à  chaque  occasion  qui  s'otirira. 

L(>  pauvre  De  la  Marre  avait  maintenant  à  renii)lir  uu  contrat  troj) 
lourd  pour  lui.  et  peu  d'inxjuois  arrivèrent  en  l^^rance. 

La  séminaire  de  St-Sulpice,  aujourd'hui  l'un  des  établisscrjeuts  reli- 
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gieux  de  Montréal  les  plus  grands  et  les  plus  philantropiques,  fui  fondé 
environ  à  cette  époque  ;  Dollier  en  l'ut  le  premier  directeur  ;  il  eut  aussi 
la  superiutendance  de  la  "  Missions  aux  Indiens  de  la  Montagne."  Un 
autre  ecclésiastique  éminent  dv  c^ette  période  fut  le  Révérend  Père  Briare, 
supérieur  de  la  mission  à  Sault  St-Luuis. 

A  une  époque  aussi  prématurée  que  1686,  nous  savons  que  la  petite 
ville  située  sur  l'emplacement  actiiel  de  Montréal  était  connue  <'omme 
"Ville  Marie."  M.  de  Denonville,  dans  une  communication  au  Ministère 
Irançais,  datée  du  8  mai  1686,  parle  d'établir  un  poste  avancée  à  Niagara  et 
dit  :  '•  Le  chargement  des  ai)i)rovisionnements  pour  les  troupes  (|ui  doivent 
être  postées  là  bas,  i-oûte  très-cher,  puisque  luille  livres,  .e  (jui  représente 
la  charge  d'un  canot,  coûtent  cent  dix  livres  de  Ville  Marit»  sur  l'ile  de 
Montréal  à  Cataraquy  "  (maintenant  Kingston). 
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Denonville  se  plaignait  amèrement  de  <■(>  que  les  anglais  vend-uent 
des  liqueurs  aux  tri))us  qui  menaçaient  la  sécurité  de  Montréiil,  et  dans 
une  lettre  au  Gouverneur  iJongan,  il  dit  :  "  l'ensez-vous,  monsieur,  que  la 
^•eligion  fera  des  progrès,  quand  vos  marchands  fournissent  comme  ils  le 
fond  de  l'eau  de  vie  en  abondance,  ce  (|ui  change  les  sauvages  (Mi  démons, 
et  leurs  cabanes  en  copies  et  théâtres  de  l'enfer  V" 

Les  français  défendirent  avec  suci>ès  leurs  intérêts  à  Montréal  et  dans 
le  voisinage;  ils  avancènMit  leurs  postes  autour  des  hu;s  Ontario  et  Krie. 
et  firent  un  commerce  de  fourrures  vaste  et  i)rospèr(!  avec  Montréal  et  Québec 
pour  centres.  Néanmoins,  la  guerre  qui  suivit  entre  la  France  et  la  Grande 
Bretagne  porta  rapidement  à  un  point  culminant  l'autorité  des  friinçais.  et 
la  prise  célèbre  de   la  citadelle  de  Québi'<'  par  Wolfe  fut   suivie  en    1760 


REVUE    HISTORIQUE. 


G3 


par  la  capitulation  de  Montréal,  qui  lut  désormais  occupé  par  une  garui- 
sou  Britauuiq;^e  pendant  de  longues  années.  A  la  date  de  sa  conquête  ou 
décrivait  Montréal  comme  étant  "  d'une  forme  oblongue,  environné  d'un 
mur  flanqué  de  onze  redoutes,  d'un  fossé  de  huit  pieds  de  profondeur  avec 
une  largeur  proportionnée,  mais  à  sec,  d'un  fort  et  d'un(!  citadelle." 

Les  anglais  entrèrent  dans  l'administration  de  cette  ville  française  avec 
des  idées  politiques,  justes  et  éclairées  ;  les  institutions,  la  langue  et  la 
religion  des  habitants  furent  religieusement  respectées  sous  tous  les  rap- 
ports, et,  comme  l'observe  un  chroniqueur  de  cet  âge  d'or,  "  Le  jjeuple  fut 
agréablement  surpris  de  trouver  un  secours  si  inattendu  dans  l'arrogance 
et  la  rapacité  de  leurs  intendants  d'autrefois." 

Pendant  la  révolution  qui  suivit  et  par  laquelle  les  Etats-Unis  obtin- 
rent leur  indépendance,  la  "  Province  de  Québec,"  comme  elle  fut  oiHciel- 
lement  désignée,  ne  souffrit  que  peu  de  dommage.  Elle  servit  de  base  d'o- 
pérations et  de  ravitaillement  pour  les  anglais,  et  d'abri  pour  beaui'oup 
des  "  United  Empire  Loyalists  "  ;  plusieurs  s'établirent  à  Montréal,  et  eux 
et  leurs  enfants  se  distinguèrent  dans  les  branches  du  commerce  et  du 
service  public.  L'adresse  du  Congrès  américain  aux  canadiens  pour  les 
pousser  à  la  révolte,  tomba  à  plat  devant  le  tidèle  bon  sens  des  habitants. 

A  cette  époque  la  population  entière  du  Canada  iw  dépassait  pas 
soixante  mille — accroissement  cependant  respectable  de  la  petite  colonie 
de  cinquante-deux  âmes  qui  hiverna  à  Québec  en  1017.  Montréal  avait 
de  quatre  à  cinq  mille  habitants  ;  les  neuf-dixièmes  ou  même  d'avantage 
étaient  français  de  naissance  ou  par  leur  parents. 

Le  ])ère  de  l'iiomme  d'état  fameux  et  libéral,  L.  J.  Papineau,  définit 
comme  suit  le  sentiment  des  français  à  l'égard  des  résultats  de  la  conquête: 
"  Dès  ce  jour  le  règne  de  la  loi  succéda  à  celui  de  la  violence  ;  dès  ce  joui", 
les  trésors,  les  armées,  la  marine  de  la  Grande  Bretagne  s'unireut  pour  nous 
apport(>r  une  protection  inviiu'ible  contre  le  danger  extérieur  ;  dès  ce  jour 
ses  meilleurs  lois  devinveiil  les  nôtres,  taudis  que  notre  religion,  notre  pro- 
priété, et  les  lois  (jiii  les  avaient  protégées,  restèrent  inaltérées." 

n  V  eut  aussi  des  progrès  importants  réalisés  dans  cette  province  nou- 
vellement conquise.  Un  journal  connu  sous  le  nom  de  Gazette  (oui  eut 
une  longuiM't  honorable  carrière  de  plus  d'un  siècle)  fut  fondé  à  Québec  en 
1704,  tandis  que  le  journal  actuel,  entreprenant  et  influent,  h;  ''Montréal 
Llazelte  "  fut  fondé  en  1778  ;  ce  dtîrnier  fut  à  l'origine  publié  dans  les  deux 
langues  par  James  Brown,  et  l'emplacement  de  ses  anciens  bureaux  sur  la 
place  d«^  la  Doiuine  est  encore  visité  comnit;  sujet  ancien  d'intérêt.  Le 
Courant  publié  en  anglais,  débuta  aussi  à  peu  près  à  cet  époque,  dirigé  par 
Nahum  Movver. 

Un  écrivain  contemporain  fait  allusion  en  ces  termes  à  la  vie  sociale 
des  canadiens  du  siècle  dernier  :  "  Par  h's  premiers  journaux  parus,  nous 
apprenons  comment,  en  1783,  on  organisa  une  loterie  pour  construire  une 
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prisou  à  Montréal  ;  l<'s  hillctn  riircnt  vi'Julus  à  46s.  8d.,  et  les  lots  étaient 
de  £S50  à  4.  Nous  voyons  aussi  que  les  «•lasseN  élevées  de  la  soeiété 
menaient  une  vie  joyeuse  et  taeile,  dépensant  la  plus  iiTande  partie  de  leur 
temps  «'U  hais,  picnies,  parties  de  traîneau  et  autres  genres  d'amusement. 
Nous  sommes  renseignés  sur  les  livres  qu'ils  lisaient  par  les  annonces  des 
libraires,  et  les  publications  des  livres  mantpianl  aux  bi)>liothè(|Ues.  Nous 
trouvons  que  les  esclaves  se  veiulaient  publi(pienient  dans  nos  rues  Jusqu'à 
la  fin  du  siècle.  Nous  lisons  les  avis  donnés  par  les  magistrats,  pour  la 
propreté,  l'éclairage  et  le  bon  ordre  des  rues.  Ou  nous  expose  les  i)énalités 
iuHigées  pour  laisser  i-ourir  les  animaux  ;  ou  spécilie  les  devoirs  du  son- 
neur ;  on  enjoint  aux  charretiers  de  tenir  le  marché  proprement  et  intact 
de  détritus  ;  on  recomnumde  aux  voyageurs  de  ne  pas  oublier  leurs  pelles 
pour  remplir  les  cahots  sur  les  routes  ;  on  iixe  le  tarif  des  voitures  et  des 
bacs,  et  on  les  interdit  aux  j(Hines  gar«;ons.  Parmi  les  danses  auxc|uelles 
on  fait  fortuitement  allusion,  il  y  a  l'harlequinade,  la  chinoise  et  la  mate- 
lote hollandaise."  Le  patinai»»',  la  i-ro-sse,  les  courses  sur  la  neige  .se  pra- 
ti:|uaient  sans  doute  à  cette  époque,  mais  ils  n'avaient  pas  atteint  le  degré 
artistique  comme  dans  ces  dernières  années.  Une  de  nos  masquerades  du 
patinage,  ou  des  courses  à  raquettes  sur  la  neige  ])ien  disputé«'s.  étonne- 
raient nos  ancêtres  de  Montréal.  Iflncore  que  ne  donnerions-nous  pas  pour 
voir  les  fier.>  u'cntils  hommes  d'autrefois,  et  les  belles  (>t  brillantes  dames 
de  l'ère  Geory-ienue,  se  réjouissant  dans  un  bal  ou  un  ban(|uet  sous  les 
voûtes  mouotones  mais  respectables  de  ce  reslt;  du  jiassé,  l'ancienne  maison 
du  gouvernement  dans  la  rue  Notre-Dame.  De  i)alais  de  l'autorité  elle  «>st 
devenue  temi)le  de  la  science  et  maintenant  hélas  !  comme  bi«'n  d'autres 
traces  du  pays,  elle  a  cédé  à  la  marche  du  progrès,  et  avant  peu,  l'emplace- 
ment qui  la  connait  ne  la  connaîtra  "plus.  Combien  de  représentants  élevés 
de  la  Royauté,  de  nu'mbres  de  la  noblesse  de  Fraïue  et  l'Angleterre,  de 
dames  de  havit  rang,  belles  et  accomplies  ;  d'homuu's  distingués  dans 
l'armée,  la  marine  et  les  professions  savantes,  de  républicains  patriotes, 
comme  Franklin  et  les  Carrol,  fiers  de  leur  influence  et  de  leur  simplicité, 
se  sont  assemblés  dans  ces  salons  désertés,  ])our  donner  vite  la  place  à  la 
marche  du  progrès  moderne  ^ 

On  organisa  l'assemblée  législative  provinciale  au  commem-ement  du 
dix-neuvième  siècle  ;  un  de  ses  m'emiers  actes  importants  fut  i)assé  en  18U1, 
autorisant  la  destruction  des  vieux  murs  qui  entouraient  la  ville,  en  1817 
le  dernier  vestige  en  avait  disparu,  les  propriétaires  originaires  eurent 
leurs  titres  de  propriété  lonUrmés,  ce  qui  satisfit  les  français.  Aussi  de 
bonne  heiire  que  1805,  ou  avait  dépensé  une  somme  de  €1,000  pour  en- 
lever les  obstai'les  à  la  navigation  ol>struée  par  les  rapides  de  Lachine, 
mais  aA'^ec  peu  d'utilité.  (Nous  donnons  ailleurs  des  renseignements  sur 
la  construction  du  premier  canal).  En  1805,  cependant,  un  événement 
digne  d'iutérôt    fut   l'étaldissemenl    de  la  Trinité  ;  cette  institution  était 
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rhargée  de  prendre  8oiii  de  la  navigation  Hur  le  lleuve,  et  d'améliorer  le 
détroit  entre  (Québec  et  Montréal.  Klle  était  de8tinée  à  avoir  une  earrière 
longue  fît  utile. 

Le  nom  de  l'honoviil)]»'  .lohn  Molson  sera  toujours  attaché  avec  hon- 
neur à  l'une  des  plus  grandes  œuvres  de  cet  i\ge.  Il  l'ut  le  premier  homme 
au  Canada  qui  risqua  son  argent  dans  la  construction  d'un  bateau  à 
vap«'ur.  On  lauya  d'uu  chantier  à  Montréal  l'embarcation  primitive,  eu 
1809,  et  on  la  baptisa  "  l'Accommodation."  Lis  3  novembre  de  cette  année 
elle  s'éloignait  à  la  v.ipeixr  du  quai  uniqr"  le  la  ville,  soixante-six  heures 
après  elle  arrivait   à  (Québec,  ayant   pas.<  nte   heures  à    l'amie.     Elle 
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mesiirait  soixante-quinze  pit'ds  de  quille,  quatre-vingt-cinq  de  bord,  et 
était  fournie  de  couchettes  pour  vingt  passagers.  Le  taril"  était  |S  en  bas 
et  !|9  en  haut.  '•  L'Accommodation  "  l'ut  un  succès  dès  le  débxit,  et  meil- 
leur marcheur  que  le  sujet  d'expérience  de  Fulton  "Claremont." 

En  181:2  le  guerre  éclata  entre  la  CJrande  lîretague  et  les  l']tats-ITnis  ; 
les  Yankees  résolurent  de  prendre  Montréal  coninu!  dé])ut,  oA  de  porter 
l'agitation  chez  les  canadiens.  Ils  ne  firent  Jamais  une  plus  grande  erreur 
dans  leur  vie.  On  mobilisa  la  milice  dans  le  district  de  Montréal  et  elle 
Ut  l'othce  d(î  garnison  ;  peiulant  ce  temps  les  troupes  régulières  se  massè- 
rent  sur   ditiérents  points  de  la  frontière  et  lirent  é*hec  à  la  marche  des 
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uiuéricaius.  L.i  piciiiicrc  t>riiii(li'  hahiill*^  Ht-  livru  entre  les  troupew  britiiii- 
iiit|U('  el  cuiiadieiiiies  sous  le  géiiériil  Urock  et  ranuée  auiérieaiiie  eoiu- 
luaiulée  par  le  g'éiiériil  llull.  Hroek  délit  llull,  le  Ut  prisimiiier  ainsi  que 
l)eaue()up  d'autres,  et  les  eUVuyn  à  Montréal  le  G  septeiiihr»'  181-.  l)arnii  les 
eris  de  niéi>ris  d'une  multitude  indiquée  des  nienaees  sauvages  d'extermi- 
nation (|ue  le  général  llull  iiviiit  laites  dans  sa  proelamation  au  eommenee- 
nu'nt  tle  sa  eami)ayne. 

Le  général  amérif.iJM  Deiirborn  siivanya  ensuite  sur  la  rronlière  cana- 
dienne en  passant  pur  (  )dellt(>\vn.  il  rencontra  un  cordon  de  dél'ense, 
composé  de  troupes  cimadieniies  les  mieux  éijuipées,  les  chasseurs  tle 
Montréal.  Les  marchands  et  comnu'r^-iints  de  la  ville  s"enrùlèr«'nt  aussi  et 
formèrent  quatre  comi)lètes  compagnies  <le  \olontaires.  Kn  novemhre, 
alors  qu'on  atlendail  reinienii,  suivant  la  desciiplion  d'un  témoin  oculaire 
"  toute  la  i)opulati(»n  s'élaiu;a  simultain''nienl  a\ec  le  plus  grand  enthou- 
siasun^  sur  le  point  d'invasi"ii  '  heaihorn  comprenant  la  réc<'[)tiou  sévère 
(|ui  l'attendait,  s'arrêta  et  eniiiiena  son  armée  dans  les  (juartiers  d'hiver  de 
l'Iattshourg  et  lîurlingion. 

I..'aniu''e  suivante  hi  général  llamplon  s'avan^ii  sur  Montréal,  mais  il 
rencontra  son  "Waterloo"  à  ( 'hateauguay,  on  il  lut  hatlu  par  l'illustre 
colonel  de  SalaheiTv,  perdit  Ji»  hommes  tués,  c(»ntre  les  canadiens,  linq. 
Le  général  Wilkinsi.ii  opérait  a\  ec  Ijamptoii  ;  de  Tort  Sackett  il  Ut  des- 
cendre à  son  arnn'M'  le  St-Lamhert.  mais  à  t'hiyslei's  Farm,  il  rencontra  les 
Forces  hritanni^iies  el  (  anadieinies  ;  une  des  hatailles  les  i)lus  décisives  de 
la  gU'  rre  se  livra  et  se  termina  par  la  défaite  dt  Wilkinson  et  la  retraite 
deses  '>upes  démoralisées.  La  guerre  prit  Un  sans  que  les  américains  aient 
pu  met  '  le  pied  sur  le  Haut  ou  sur  le  Bas  de  la  Province,  et  le  courage, 
la  discipline  et  l'élan  des  soldats  canadii'iis  furent  aboiulannuent  démontrés. 

ll]n  1813  M.  Molson  lança  son  second  bateau  à  vai)eur,  le  "  Swiftsure," 
de  beaucoup  perh'ctionné  sur  le  premier  et  qui  allait  de  Montréal  à  Québec 
en  vingt-deux  heures  et  demie.  11  avait  cent  tieiite  ])ieds  de  longueur, 
son  timon  vingt-quatre  et  il  lit  la  roule  sur  la  rivière  ixMidant  tle  longues 
années.  On  inaugura  le  preniiei'  bateau  à  vapeur  entre  Lachine  et  les  dif- 
férents points  de  la  rivière  Ottawa,  en  181!l. 

Kn  1813  le  duc  de  KMchmond  fut  nommé  liouverneur  et  mourut  pré- 
maturémeni  de  la  nu)rsure  d'un  renard  favori,  dans  le  district  Rideau. 

Durant  toutes  ces  années  les  canadieiis-fi'ançais  soutinrent  leurs  droits 
avei'  fermeté  et  malheureusement  les  ])réventions  de  race  s'accentuèrent 
dans  l)eaiu'onp  de  (jueslions  en  litige,  dans  les  arènes  de  la  politique  et  de 
la  religion.  Parmi  les  hommes  d'état  canadiens-français  de  l'époque, 
aui'un  ne  s'illustra  d'avantage  (|ue  l'apineau.  aucun  ne  fut  doué  de  talents 
plus  brillants  et  quchpi  nn  a  dil  de  lui  :  "  Il  ny  a  pas  dhonnnes  au  Canada 
aussi  estinu^  par  ses  compatriotes — (laiiadieiis  d'origine  française-  que 
l'apineau  ;   il  n'y  on  a  pas  de  plus  iniluent  avec  les  masses.'' 
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Eu  1824  Sir  Francis  Burton,  alors  gouverneur,  posa  la  première  pierre 
de  l'éiilise  paroissiale,  et  tut  reçu  à  juste  titre  royalement  par  les  citoyens. 
Ce  fut  aussi  à  cette  époqut'  que  le  gouvernement  anglais  n'admit  i)as  la 
prtîtention  des  8uli>iciens  qui  réclamaient  la  possession  de  main-morte  dt> 
la  seigneurie  de  l'île  et  de  la  ville  de  Montréal  ;  il  la]K)rna  à  certaines  pro- 
priétés assez  grandes  pour  rapporter  un  revenu  immense,  et  rendre  la  cor- 
})oration  religieuse  une  des  i)lus  riches  en  Amérique. 

l^a  ville  avait  prospéré  continuellement  et  rapidenumt  pendant  long- 
temps, et  l'émigration  y  aliluaiit  en  même  temi>s  que  l'industrie  et  le  com- 
merce s'y  développaient,  le  pciii)!»'  demanda  l'incorporation  et  le  droit  de 
vivre  sous  \im'  l'orme  municipale  de  uouvernement.  il  l'ut  donc  dans  l'ad- 
ministration de  magistrats  appointés  i)ar  la  couronne  comme  elle  était 
représentée  dans  la  ville.  Les  habitants  tinrent  des  réunions  i)uhliques 
en  1H2T  où  ils  exi)rimèrent  leur  désir  pour  l'incorporation,  et  on  introdui- 
sit des  j)rojets  de  loi  à  cet  ellet  à  rassend)lé(î  ;  ce  ne  lut  j)as  avant  1831  que 
l'acte  d'incorporation  devint  une  loi  et  avant  183-'5  qu'on  y  donna  suite  A 
i-ette  année  eut  lieu  la  première  élection  municipale  et  Jacques  Viger  l'ut 
le  premier  nom  des  maires  de  Montréal. 

On  agita  aussi  en  1S-"!1  et  les  années  suivantes  la  question  d'annexer 
Montréal  au  Haut-Canada  pour  lui  donner  ainsi  un  port  d'entrée  ;  la  voix 
de  beaucoup  de  résidents  anglais  l'ut  pour  un  changement,  mais  l'opposi- 
tion était  trop  étendue  et  troj)  persistante. 

l'hi  1S-J8,  Montréal  eut  l'avantage  d'un  servii-e  de  poste  avec  les  Ktats- 
Ilnis  quatre  l'ois  par  semaine,  et  on  .nigmenta  aussi  la  facilité  de  la  corres- 
pondance avec  le   I  laut-Canada. 

Eu  18:J1  on  lança  le  premier  bateau  à  vapeur  ronstrnit  au  Canada  le 
"Royal  William  ;"  il  était  de  mille  Iv'.is  cents  soixante-dix  tonnes  et  cons- 
truit par  une  compau'iiie  au  prix  de  t'Id.OdO  :  il  lit  le  service  de  Québec 
à  Halifax  pendant  un  certain  temps. 

En  18:52  une  triste  émeute  à  propos  des  élections  arriva  dans  le  (|uar- 
tier  ouest.  Depuis  trois  semaines  une  vive  lutte  s'était  engai»'ée  entre  le 
Dr.  Tracy.  le  fouiiueux  éditeur  du  Vindindor.  et  M.  Hauii'.  riche  marchand. 
Pendant  le  vt)te  la  passion  poussa  les  partis  opposés  à  la  bataille,  l't  on 
envoya  un  détathement  du  (Juin/ième  Réiiiment  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Temple.  Sur  le  lieu  de  la  scène,  les  troupes  atta(|ué(>s  par  la  foule, 
tirent  feu  et  il  y  eut  trois  morts  et  deux  blessés,  (.'et  événement  déplo- 
rable donna  lieu  à  des  récriminations  et  des  recherches  sans  lin.  i.,e  Dr. 
fut  déclaré  élu  par  trois  voix,  mais  n<'  vécut  pas  pour  prendre  son  s>;ge  à 
la  Chambre  ;  il  tomba  frappé  du  choléra  (|uel(|ues  nmis  après. 

Le  choléra  s'introduisit  avei-  les  émigrants  arrives  ù  llelle-lle  en  bas 
de  Québe»'  ;  il  ';e  propiiu'ea  rapidement  et  il  y  eut  des  cas  à  Montréal  quel- 
((ues  Jours  plus  lanl.  Il  l'ut  tiès  violci'l  et  très  i-ontagieux  ;  cent  soixante- 
cinq  cas  se  présentèrent  en    \'iniit -quatre    heures  ;   sur  ce  nond)ie  il    y   eut 
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{|iiati'c-viugl-hui(  décès.  Lo  iholcia  survint  pour  la  seconde  l'ois  en  l'^Si, 
mais  il  ne  fut  pas  aussi  terrible. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  paf2,'e  sombre  de  l'histoire  de  Mont- 
réal ;  elle  niaiiireste  elairemeiil  ranimosité  et  la  coiiuption  des  ]>artis,  exci- 
tées par  toute  les  causes  de  haine  t't  de  jalousie  provenant  des  diiiérences 
de  rai-es  et  de  croyantes,  j^a  lornu'  di-  gouvernement  d(>  la  couronne  l'ut 
robjet  d'une  vivt'  oj)p()sition  de  la  j.art  di's  jeuni's  politiciens  ;  ils  discu- 
tèrent toutes  sortes  de  rélV*rnu's  constitutioniu>lles,  mais  sans  beaucoup  de 
résultai.  Pour  ajouter  au  discrédit  et  à  laccroissement  du  désordre,  la 
charte  d'incorporation  de  Montréal  ex])ira  en  iHoli,  et  alors  le*  l'orces  de  la 
lK)lice  l'ut  réduiti's  à  néant  ;  de  paisit)K'S  citoyens  lurent  grossièrement 
outragés,  les  vols  devinrent  lré(|uents,  et  pour  leur  propre  délense  les 
citoyens  durent  organiser  des  patrouilles.  1/ordre  secret  des  j«>unes  tuina- 
diens,  connu  sous  le  nom  (U'  "  Fils  de  la  Liberté''  en  prolitèrent  pour  l'aire 
une  démonstration  hardit'  (|ui  hâta  une  révolte  au  commencement  de  l'au- 
tomne di'  l^oti  et  l'hiver  de  \H-]1. 

ils  s'asseml)lôrent  dans  la  cour  de  la  taverne  lîonacina,  en  l'ace  la 
vieille  église  Presbytérienne,  dans  la  graiule  rue  St.-Jae(|ues,  s'élancèrent 
au  dehors  et  voyant  un  attroupement  des  membres  du  "Club  Doric"  de 
parti  opposé,  il  les  attacjucrent.  l"ne  lutte  corps  à  corps  s'ensuivit  et  se 
termina  pin-  uin'  mêlée,  les  Fils  de  la  Liberté  contraints  de  luire  lurent 
poursuivis  jus(|u'aii  (Min  de  la  grande  rue  Sl.-Ijaurent  et  de  la  rue  Dor- 
clu'ster.  Ce  l'ut  le  signal  d'unt'  révolte  ouverle.  T.  .T.  Brown,  avec  fjuel- 
(jues  esprits  j>lus  dangereux  lit  cause  commune  avec  l'apiiu'au  et  le  Dr. 
li<tbert  Nelson  (|ui  éleva  un  éteiulard,  et  dans  n\\  pronuncianu'Uto  pro- 
clama ■■  la  République  du  IJas-Canada.  "  Les  rt'belles  massés  près  de  Cham- 
bly  et  à  81. -Charles,  furent  totalement  mis  en  déroute.  \h\  autre  corps 
lut  battu  à  8t.-J*hi3tache,  et  au  milieu  des  utMu-es  dun  dur  hiver  canadien, 
les  "  patriotes"' alors  désorganisés  et  sans  domicile  battirent  rapidement 
en  retraite  d\\  côté  des  dominions  de  l'oncle  Sam  :  plusimirs  meneurs  et 
beaucoup  d'insurgés  fiTrent  pris  et  mis  en  prison  tant  (piil  put  y  en  con- 
tenir. On  proclama  uJie  cour  martiale  à  Montréal,  lecommerce  l'ut  pres(|i;e 
ruiné  ei  les  habitants  en  supportèrent  les  pénibles  consé(iuences.  Le<>ou- 
\  erneur  et  le  lonseil  publièrent  un  ordre  ([ui  bannissait  un  grand  nonibre 
de  rebelles  à  Bermuda,  mais  l'élcxiuence  de  Lord  Brou^ham  à  la  Chambre 
lîritannique  du  J'arhnnent  lit  ((ue  le  gouvernement  eut  recours  L  des 
mesures  de  châtiment  constitutionnelles  et  une  administration  l'ernu' mais 
conciliante  rétablit  bientôt  l'ordre  parmi  la  populace. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  suivre  le  cours  des  progrès  constitutionnels 
des  ijueknies  années  sixivanles. 

Montréal  obtint  un  nouvel  acte  d'incorporation  phis  libéral  ;  le  parle- 
ment y  tint  ses  réunions,  et  la  ville  prit  peu  à  peu  lejs  traits  caractéris- 
ques  de  la  future  métropole  de  la  nation 
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Ri(>n  d«^  sérieux  ne  s'opposa  à  la  prospériié  paisible  du  pays  et,  l'ordre 
et  les  lois  furenl  respectés  jusqu'aux  iameuses  émeutes  de  1H4n. 

En  1880  on  inauj^uni  le  pn>mier  chemin  de  Ter  nu  Canada  de  la  rive 
sud  du  Si. -Laurent  opposée  à  la  ville  à  SI. -Jean  ;  en  1H4*7  le  chemin  de 
ter  dt>  Montréal  el  Fiachine,  le  premier  sur  la  rive  nord  du  Sl.-liaurent, 
commença  à  fonctionner,  llya  un  auln'suji'l  <rinlérèi  dans  1  approvi- 
sionemenl  di-  Teau  de  Montréal.  I']ii  ISOl  nne  compaanie  privée  inaugura 
un  système  primitir  pour  rapprovisioiiiicmenl  de  r.'iui  (|ui  coulait  dans  des 
tuyaux  en  l)ois  par  la  force  de  «inivité.  I<]n  Isp.i  (.m  1,>s  n'mplaça  par  des 
tuyaux  en  fer  de  qiudre  pouces.      Kn   1S:!2  les  travaux  passèrent   dans  h>s 
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mains  d'une  autre  .ompaii'iiic  et  on  p-niipn  Irnu  du  Ih-uve  eu  lure  de  la 
ville  dans  un  réservoir  situé  dans  hi  niv  \ot  rc-|i,iuie  Eu  ispi  ,,ii  l)f,ij( 
un  réservoir  de  vinc-t-cin(|  pieds  plus  haut  dans  une  mitre  partie  de  la  ville. 
il  contenait  deux  cent-huil  mille  pi.'ds  cubes  d'.'au.  Au  sujet  de  ce  réser- 
voir un  Journal  de  la  ville  lit  à  cetti' époque  les  remarques  suivantes  :  "  La 
grande  hauteur  de  iviiv  immense  réservoir  pennelira  au  coïnité  d'appro- 
visionner les  étapes  les  plus  élevés  de  pres(jue  toutes  les  maisons  de  la 
ville."  En  1S52  on  proposa  .'t  on  ado]ita  les  phuis  pour  1..  mode  a.luel 
d'approvisionnem(-nl  par  pouvoir  d'eau.     Les  travaux   n,i|    été  agrandis 
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avec  raccrnisscmcni  dt»  la  villf,  ci  l'on  pciil  ohicnir  inaiiitcnaut  viujrt- 
quairc  millions  de  t^allons  iiTii^ériaux  i)ar  vinjii-qunirc  liciircs  ;  la  moyenne 
d(>  la  consommai  ion  jonrnalière  est  de  dix  millions,  ou  de  soixante-qua- 
torze gallons  par  iête  ;  il  y  a  une  loiifiucur  de  rent-trenie-trois  milles  de 
conduits,  vingt-cinq  mille  sepl-ceui  cin(|Ui>nle-(leux  maisons  approvision- 
nées e(  huii-»-enl  soixanle-six  houthes.  i^e  revenu  annu<>l  de  laiiprovi- 
sionement  de  l'eau  est  de  sijîodii.lîr). 

Les  égouts  ont  une  longueur  totale  de  plus  de  quaire-vingt-quatn» 
milles. 

En  revenant  une  l'ois  de  plus  aux  iilVaires  publiqiies,  nous  trouvons 
que  la  mnjoriié  des  Caniidiens-inuu/ais  à  rassend)lée  législative  a  volé  une 
loi  p'»ur  indemniser  les  relx'Ues  de  IK.ÎT  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 
Lord  Elgin,  gouverneur-général,  sanctionna  promi)l(>ment  cette  mesure  le 
2H  avril  1H4!>.  Cette  conduite  souleva  In  plus  proi'onde  indignation  p;irmi 
les  Canadiens-anglais  ;  ils  bouillèrenl  de  rage  sincère.  Cerhiins  piucou- 
ruriMil  la  ville  en  calèche,  agitant  des  sonnettes,  et  annoncèrent  une 
réixnion  en  mnsse  sur  le  Champ-de-M;irs  ;  bientôt  (|n:itre  mille  personnes 
s'y  asseniblèrent,  et  écoutèrent  les  orateurs  qui  dénonc/aicnt  l'iiction  de 
Lord  Elgin  dans  les  termes  les  ])lus  sévères.  A  ce  moment  quehjuun  cria 
"au  parlement,  "  et  iivec  eustMnble  la  l'ouïe  se  run  sur  le  bâtiment  à  neuf 
heures  dix  soir.  Qu<>lqu'un  jeta  une  pierre  à  travers  une  l'eiiètre  iiu  milieu 
de  l'assemblée  législative  alors  en  session.  Ce  lut  le  signal  d'une  émeute 
terrible.  Toutes  les  fenêtres  de  l'édilice  furent  lirisées  et  les  memhies 
saisis  par  la  panique  s'enfuirent  dans  les  corridors.  Un  des  meneurs  de 
la  foule  prit  la  place  derorateurel  déclara  "ce  iiailemeni  français  ajourné.' 
On  enleva  la  masse  et  on  l'envoy.'.  à  Sir  Allan  McNab  à  Ihùtel  UoneoMua,. 
Alors,  on  mit  le  l'eu  aux  dillérents  endroits  de  celie  construction  en  forme 
de  dôme,  (M  elle  brûla  furieusement  ;  une  foule  tumultueuse  de  sept  mille 
personnes  était  aux  al)ords.  Les  pompiers  volontaires  lircnl  peu  d flforls 
et  mônn»  pas  du  tout  pour  éteindre  l'incendie;  ils  bornèrent  leur  attention 
à  protéger  les  maisons  avoisinantes.  (  )n  ne  \iiii  pas  aux  secdurs  des  {)ré- 
cieux  documents,  et  les  archives  inestinnibles  de  la  province  depuis  deux 
cents  ans,  périrent  dans  celte  mémorabh*  nuit  de  piintemps. 

Lord  Elgin,  qui  était  à  sa.  résidence  officielle  de  Monklands  fut  appelé 
en  ville.  Ou  prit  des  mesures  (jui  aboutirent  à  de  nombreuses  arrt>stations, 
mais  la  nuit  suivante,  la  foule  continua  sa  vengeance  sur  les  maisons  des 
membres  coupables,  et  la  crainte  continua  quelque  temps. 

Cette  émeute  cependart  est  la  dernière  sérieuse  enregistrée  dans  les 
annales  de  la  ville  ;  le  lieu  de  réunion  du  iiarlement  l'ut  de  nouveau  trans- 
féré à  Québec,  et  la  ville  prit  de  plus  t>n  plus  1(>  caractère  d'une  métropole 
commerciale  florissante  et  bien  gouvernée. 

Un  gran,d  incendie  lit  beau<'oup  de  dommage  le  27  août  18ô0.  Il  y 
eu  eut  un  autre  le  8  juin  1852,  et  le  plus  terrible  de  tous  éclata  le  11  juillet 
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18Ô2.  plus  de  mille  maisons,  tU  des  marchandises  représentant  une  somme 
immense  furent  alors  détruites  ;  beau*'oup  de  m^ns  lurent  ruinés.  L'in- 
<t>ndie  le  plus  mémorabh>  après  ce  dernier  arriva  en  décembre  1885  ;  le 
''  Merehants'  Exehauffe  "  l'ut  consumé.  Grâce  à  l'efficacité  du  départe- 
ment actuel  de  l'incendie,  et  aux  lois  f|ui  interdisent  les  lonstructions  de 
bois,  les  incendies  sont  beaucoup  moins  desiruclii's  qu'autrefois. 

Le  Montréal  d'iiujourdliui  est  une  métropole  splendidement  bâtie, 
bien  administrée  el  prospèn>,  avec  plus  de  100,000  habitants.  11  a  pris  un 
développement  admirable  depuis  l;i  confédération  cl  son  influence  et  sa 
richesse  sont  iine  «iloirc  pour  la  Dominion.  Le  commerce  de  la  ville  est 
fondé  sur  une  base  solide.  Deux  des  plus  "rands  troncs  de  chemins  de 
fer  du  continent  y  convers-ent.  Ijc  Grand-Tronc  avec  ses  artères  de  fer 
arrive  par  Ontario  directement  à  Chicaso,  l'I  avec  s(>s  embranchements  à 
tous  les  points  du  Far  Oiu'sl.  Le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifujuc  se 
termine  rapidement  ;  il  olIVira  une  route  dirett(>  du  Paciliqu"  à  Moiitréal  : 
eu  apportant  les  charii'ements  de  la  Chine  cl  du  .Tai>on.  ainsi  ([uo  lesy-rains 
du  Nord-Ouest  directement  à  Montréal,  le  port  h^  plus  près  de  l'Océan,  il 
fournira  d«'s  carg-aisons  pour  de  nouveaux  bateaux  à  vapeur.  Le  canal  de 
Lachini»  procure  un  «i'rand  pouvoir  d'eau,  et  la  ville  est  déjà,  comme  nous 
le  démontrons  abondamment  ailleurs,  un  des  plus  <>r.inds  centres  manu- 
facturiers du  continent.  Avec  le  tarif  actuel  de  protection,  c'est  le  centre 
ret'onnu  pour  le  colon,  le  fer  et  autres  grandes  industries,  elle  cultive  de 
plus  des  relations  de  commerce  assidues  avec  la  France,  le  Brésil  et  les 
Indes  Occidentales.  La  réduction  des  droits  de  péaii'c  du  canal  et  l'amé- 
lioration des  voies  d'eau  arliticitdles  ont  produit  des  résultats  rémuné- 
rateurs. Ijcs  embranchements  de  chemin  de  1er  au  sud  sont  nombreux, 
el  il  est  très-probable  qu'on  fera  un  tunnel  sous  le  St-liaurenl  pour  les 
laisser  approcher  facilement  <le  la  ville. 

Au  point  de  vut;  de  la  richesse,  de  la  culture  et  du  proorès,  Montréal 
a  tenu  longtemps  une  position  éminente  ;  beaucoup  de  ses  résidences  pri- 
vées (nit  les  proportions  vi  les  ornements  de  véritables  palais,  et  de  nom- 
breux cercles  auii'menlent  la,  «laieté  et  les  attraits  de  la  vie  de  la  métropole. 
11  existe  de  nombreuses  sociétés  el  associations  de  bienfaisance  el  de  phi- 
lantropie.  Montréal  a  été  loni>temps  réputée  pour  sa  grande  charité  sans 
rivale  dans  bien  des  autres  endroits. 

Sous  tous  les  rapports  Montréal  est  le  centre  favorisé  du  commerce, 
et  comme  la  moitié  du  continent  est  tributaire  de  ses  cottres,  la  ville  a  un 
avenir  resplendissant  des  évèutMnents  lt*s  plus  grands  oi  l(>s  plus  olorieux. 

Montréal  a  actpxisdans  le  monde  entier  une  arande  renommée  pour  la 
mag-nificence,  et  la  beauté  de  ses  monuments  publics,  comprenant  :  ég'lises, 
institutions  municipales  et  du  gouvernement,  couvents,  collègues,  banqui^s, 
hôtels  et  enfin,  ce  qui  n'est  pas  de  moindre  intérêt,  des  résidences  privées 
riches  et  imposantes» 
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Le  spécimen  qui  représente  l'architecture  d'église  dans  la  ville  est 
d'un  commun  accord  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  élevée  sous  les 
auspices  puissants  du  séminaire  de  St-Sulpice.  Les  Sulpiciens  furent  à 
une  époque  les  seignc^urs  de  l'ile  avec  d'autres  propriétés,  et  eurent  en 
main  les  pouvoirs.  Ils  bâtirent  la  première  église?  paroissiale  ainsi  que 
les  marchés.  Dans  la  rue  Sherbrooke,  au-dessus  de  la  rue  Guy,  on  peut 
voir  encore,  du  magnifique  édifice  du  grand  séminaire,  quelques-unes  des 
tourelles  du  vieux  "  Fort  des  Messieurs,"  où  l'on  fit  l'école  aux  Indiens 
pour  la  première  fois.  Il  y  a  plus  de  quatre  mille  volumes  dans  la  biblio- 
thèque  du   grand   séminaire.     Un  des  objets   les  plus   remarquables  de 


CATIlÉPRAr-E    ST.    PIERRE. 

Montréal  esl  l'église  do  Notre-Dame  i\n\  succéda  à  celle  ])àtir  en  1H72. 
L'édifice  actuel  fut  entrepris  en  lS2o.  Il  fut  consacré  et  ouvert  au  public 
en  lH2î>.  Les  gloires  de  l'architecture  de  Montréal  ne  sont  surpassées  par 
celles  d'îuicune  ville  du  monde  de  la  même  grandeur  et  du  même  âge; 
mais  ses  églises  tiennent  le  premier  rang.  Notre-Dame,  qu'on  appelle 
quelque  ibis  à  tort  cathédrale,  est  le  triomphe  de  rhabilelé  et  du  goût 
dans  l'union  harmonieuse  du  grand  et  du  )>eaii.  La  i'açade  est  une  mer- 
veille à  considérer,  et  plus  d'un  voyageiir  versé  dans  les  arts,  s'est  arrêté, 
sotas  le  charme  et  daus  la  contemplation  de  ses  magnifiques  créneaux.  Le 
portique,  haut  de  soixante-dix  pieds,  les  trois  arcades,  les  niches,  la  croix 
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massive  qui  surmoutc  le  sommet  crénelé,  et  pardessus  toutes  ees  merveilles 
qui  s'acH-ordent  comme  les  notes  d'un  «-hel-d'œuvre  de  musique  sacrée,  les 
tours  élevées  aA'ec  leurs  faites  dressés  vers  le  ciel,  tout  concourt  à  former 
un  spectacle  que  le  plus  inditi'éreni   peut   difficilement   apercevoir  sans 
émotion.     Les  cloches  de  Notre-Dame  sont  une  singularité  qui  frappe  les 
étrangers.     Il  y  en  a  dix  et  elles  sont  placées  dans  la  "  Tour  de  la  Tempé- 
rance."    Elles  furent  fondues  à  Londres  par  MM.  Mears  et  Compagnie,  (^t 
montées  en  juillet    1S48.     Deiix  des  antdennes  cloches,   fondues  en  1774, 
sont  maintenant   dans  l'église  de  St-Patrick.     Le  gros  Bo\irdon,  dont  on 
entend  les   notes   solennelles   seulement  dans   les  grandes  occasions,  pèse 
vingt-quatre    mille    sept   cent    quatre-vingts    livres.     Son  nom  est  Jean- 
Baptiste.     Les  deux  plus  grandes  parmi  les  autres,  pèsent  respectivement 
six  mille  quarante-et-une  et  trois  mille  six  (-ent  trente-trois  livres  et  s'ap- 
pellent Maria- Victoria  et  Edwardus-Albertus-Ludovicus.  Le  gros  Bourdon, 
d'abord  monté  en  1843,  se  cassa  en  1845,  et  on  dût  l'envoyer  d'où  il  venait 
pour  le  faire  réparer.     Il  revint  à  Montréal  en  septembre  1847  et  fut  solen- 
nellement bénit  en  juin  1848.     En  1867  la  foudre  frappa  un  des  sommets 
et  tomba  avec  un  fracas  épouvantable  sur  le  sable  où  elle  s'enfonça  de 
plusieurs  pieds.     Heureusement  personne  ne  fut  blessé.     L'église  contient 
de  douze  à  quinze   mille  fidèles,  et  dans   les  oci^asions  importantes,  «'lie 
déborde  de  monde.    Elle  est  située  près  du  centre  de  l'ancienne  ville  entourée 
de  murs,  et  les  événements  les  plus  importants  et  les  plus  romantiques  de 
l'histoire  de  la  colonie  s'accomplirent  dans  sou  voisinage.     La  Place-d'Ar- 
mes  rappelle  par  son  nom  le  <'Ourage  patriotique  des  premiers  colons.    Sur 
la  colline  qui  y  aboutit  en  vt>uant  de  la  rue  Craig,  la  petite  garnison  eut 
une  rencontre  des  plus  terribles  avec  les  Indiens,  qui  n'étaient  pas  encore 
finalement  balayés  et  oubliés. 

La  vieille  église  Récollet  était  aussi  un  monument  de  grand  intérêt 
historique.  L'emplacement  est  impénétrable  par  la  rue  Notre-Dame  à 
cause  des  empiétements  du  commerce  l^es  Récollets,  fondés  par  St-François 
d'Assises,  furent  le  premier  ordre  religieux  qui  s'établit  au  (^anada  ;  il 
arriva  à  Québec  en  1615.  Un  de  leurs  pionniers,  le  Père  Nit^olas  Vial,  fut 
noyé  par  les  sauvages  à  l'endroit  encore  connu  comme  le  Sault-au-Récollet. 
Leur  établissement  comprenait  un  vaste  jardin  qui  s'étendait  d'un  côté 
aussi  loin  que  la  rue  McGrill  <'t  de  l'autre  au  sentier  de  la  "Fortification." 
La  vieille  église  fut  bâtie  en  1750  environ.  Au  temps  de  la  conquête  la 
propriété  tomba  dans  les  mains  du  gouvernement  britannique,  mais  elle 
fut  échangée  ensuite  pour  l'île  de  Ste-Hélène  (ainsi  appelée  en  l'honneur 
de  la  femme  de  Champlain),  et  plus  tard  vendue  à  la  fabrique  de  la  paroisse 
de  Montréal.  Avant  d'avoir  une  église,  les  colons  Protestants  obtinrent 
la  permission  gracieuse  de  célébrer  leurs  services  dans  tîelle  des  Récollets. 
En  1867,  l'église  et  le  terrain  furent  vendus  à  MM.  Lewis,  Kay  et  Cie.,  et 
le  monument  fut  démoli  bientôt  après.  v 
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L'église  de  Notre-Dame  de  BonsecouTs  est  située  près  du  bord  du  fleuve, 
à  l'extrémité  du  mar«hé  Bonsecours.  L'histoire  de  l'éfçlise  nous  fait 
remonter  à  l'année  1657,  alors  que  la  sœur  Bourgeois  fit  bfttir  une  ehapelle 
en  bois  sur  le  terrain  donné  par  M.  de  Maisonneuve.  Cette  ehapelle  l'ut 
ouverte  en  1659.  On  (>n  i-onsacra  une  autre  en  pierre,  en  jiiin  16*75.  Ce 
M  )a  première  église  de  pierre  de  la  ville.  En  1*754,  elle  brûla,  mais  l'ut 
reconstruite  quelques  années  après.  La  première  messe  dans  l'édifice 
actuel  fut  célébrée  le  30  juin  1*773.  Parmi  les  églises  modernes,  il  ne 
faut  pas  oublier  celle  de  Notre-Dame  de  Lourdes  dans  la  rue  Ste-Catherine 


GARE   BONAVENTURE. 


près  de  la  rue  St-Denis.  Outre  la  façade,  la  tour  vÀ  le  dôme  qui  soni  chacun 
dignes  d'une  étude  soigneuse  et  intéressante,  il  y  a  le  chef  d'œuvre  de  la 
chapelle  basse  qui  est  construite  et  arrangée  de  façon  à  ressembler  en  tous 
points  à  la  Grotte  de  Lourdes.  Les  peintures  sont  aussi  de  toute  beauté 
et  de  grp^nde  valeur. 

L'église  des  Jésuites  dans  la  rue  Bleury  est  aussi  une  construction 
magnifique.  La  façade  avec  sa  triple  entrée  et  ses  tours  massives  offre  un 
des  m«>illeurs  caractères  de  l'architecture  de  la  renaissance.  L'église  con- 
tient beau«!Oup  de  places  et  les  excellents  discours  qu'on  y  entend  attirent 
beaucoup  de  protestants  aiissi  bien  que  de  catholiques.     Le  chœur  est  un 
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des  moilleurs  do  lu  ville.  Les  fresques  et  les  peintures  de  l'intérieur  sont 
parmi  les  plus  belles  du  continent.  L'église  de  St-Patriek  est  un  beau 
modèle  de  l'architiHiure  ogivale.  La  i'-^.çade  est  haute  de  deux  cents  pieds 
Jusqu'à  r(>xtrémité  de  l:i  croix,  et  laroe  de  cent  A'iniït.  L'entrée  principale 
est  llanquéc  de  deux  portes  latérali's  et  sou  emplacement  imposant  n'a  pas 
de  supérieur  dans  la  ville.  La  principale  congrégal  ion  (-atholique  irlandaise 
y  fait  ses  dévotions  ;  Ste-Anne  à  GrrilHntowu  est  aussi  une  grande  paroisse. 
Il  y  a  une  autre  église  (^itholiqiic  importante,  celle  de  St-Jacques  et  quand 
celle  de  St-Pierre  dans  la  rue  ])f)rchcstcr  sera  liiiie,  ce  sera  probablement 
le  plus  bean  morceau  d'architecture  du  continent.  C'est  une  copie  t>xacte 
de  St-Pierre  de  Rome,  mais  de  proportions  moindres.  A  côté  il  y  a  le 
palais  de  rarchévêque  catholique,  Mgr.  Fabre.  L'Hôtel-Dieu,  le  couvent 
des  srt-urs  grises  et  beaucoup  d'autres  institutions,  emblissent  l'aspect 
général  de  la  ville,  et  sont  d'un  grand  bien  lait  par  leurs  œuvres. 

Parmi  les  édifices  protestants,  la  cathédrale  du  Christ  dans  le  haut  de 
la  ville  est  un  beau  spécimen  de  l'architecture  gothique.  FAU'  est  bâtie 
en  grande  partie  en  pierre  de  Caén  (Normandie).  8t-Georges,  St-.Tacques 
l'Apôtre,  St-Etienne,  St-Martin,  la  Trinité  et  St-.Tean  l'Evangéliste  sont  des 
églises  qui  ont  chacune  leur  cachet  particulier,  et  on  ne  peut  les  apprécier 
qire  par  un  examen  personnel.  L'église  t'entrale  Méthodiste,  rue  St-Jac- 
ques, est  remarquable  par  le  monde  qu'elle  peut  contenir,  et  lorsque  le 
tiers  des  bancs  de  ses  galeries  qui  ressend)lcnt  à  \w  amphit  léatre  Romain, 
est  animé  par  l'aixditoire,  le  coup  d'œil  offert  à  l'observateur  n'est  pas  com- 
mun. Les  églises  Méthodistes  des  rues  Ste-Catherine  et  Sherbrooke  sont 
d'un  style  plus  religieiix,  mais  ne  sont  pas  aussi  vastes.  St-André,  St-Paul, 
St-Marc  et  les  autres  églises  presbytériennes,  Zion,  "  Wesley  Congrega- 
tional,"  l'église  Baptiste  de  la  rue  Ste-CathtM'ine  et  l'église  du  Messie,  sont 
toutes  dignes  de  remarque.  St-Gabriel,  église  presbytérienne  est  l'église 
la  plus  ancienne  do  la  ville.  VA\e  os\  petite,  d'architecture  simple,  et  date 
de  1790. 

Le  vieux  marché  Bonsecours  est  avec  lliôtel-de- ville  parmi  les  monu- 
ments les  imposants  de  la  ville.  C'est  iine  immense  construction,  s'éten- 
dant  de  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  pieds  le  long  du  fleuve,  et  <^'est  un 
des  plus  beaux  et  des  phrs  vast(>s  marchés  du  monde.  L'Hôtel-de-ville 
occupait  des  locaiix  dans  la  partie  ouest  de  la  ville  jusqu'en  1877.  A  cette 
dernière  époque,  ses  bureaux  furent  transférés  dans  le  vaste  et  élégant 
monument  élevé  sur  un  site  éminent.  à  l'est  du  Palais  de  Justice,  et  domi- 
nant le  Champ  de  Mars.  Il  renferun>  une  salle  splendidement  arrangée 
pour  le  conseil,  des  offices  pour  tous  les  départements  de  la  ville,  y  compris 
le  poste  central  de  Police. 

Le  palais  de  Justice  est  un  beau  et  majestueux  spécimen  d'architec- 
ture, et  a  déjà  servi  depuis  des  années  ;  le  principal  défaut  est  le  manque 
de  ventilation  et  d(!  place  pour  l'augmentation  don  affaires. 


HEVUE   HISTORIQUE. 


11 


Parmi  les  constructious  du  comiiierci»  que  nous  devons  noter  il  y  a  la 
banque  de  Montréal,  le  eheinin  de  l'er  Canadien  Pacifique,  la  poste,  la 
banque  Molson,  la  banque  des  Man-hands,  la  banque  .Tacqiu»s-Cartier,  la 
banque  de  l'Amérique  du  Nord-Britannique,  le  vieux  bâtiment  de  la  ban- 
que l<]x(lianii'e,  la  bourse,  la  douane,  les  bureaux  des  eonimissaires  du  port, 
du  téléi^Taphe,  llustitut  méeaniqiie,  le  collège  McGill,  cclvii  des  Jésuites, 
l'école  normale  Jacques-Cartier,  le  monument  de  l'  Association  des  jeunes 
gens  chrétiens,  plusieiirs  couvents,  y  compris  celui  de  "  Monklands." 

En  l'ait  de  musées  et  de  bibliothèques,  il  y  a  ceux  de  l'Institut  mécani- 
que, du  collège  McCîill  et  de  l'Institut  canadien;  en  outre,  la  bibliothèque 
de  droit  du  palais  de  Justiiîe,  le  muséum  d'Histoire  naturelle,  et  le  muséum 
McGill. 

L'hôtel  Windsor,  sur  la  place  Dominion,  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  vastes  du  monde,  et  n'est  pas  surpassé  pour  le  luxe  et  les  commodi- 
tés. Le  "St.  Lawrence  Hall'"  et  beaucoup  d'autres  hôtels  répondent  aux 
besoins  dix  public. 

La  place  Victoria  avec  la  statue  de  la  reine  par  Marshall  Wood,  la 
place  Jacques-Cartier  avec  le  monument  Nelson,  les  places  Dominion, 
Phillips  et  Beaver  Hall,  et  le  jardin  Viger  sont  tellement  connus  qu.e  la 
description  en  est  inutili'.  Ces  ornements  de  la  ville  sont  néanmoins 
les  bienvenvis  ;  ils  unissent  l'utile  à  l'agréable  d'une  manière  que  le  A^oya- 
geur  fatigué  peut  bien  apprécier. 

Le  plan  du  Parc  de  la  Montagne  est  fait  par  Mr.  Olmstead,  l'auteur 
des  plans  du  Parc  Central  de  New  York,  son  embellissement  est  loin  d'être 
complet.  Mais  les  charmes  de  la  nature  à  cet  endroit  compensent  large- 
ment les  ornements  artificiels.  La  route  suit  les  flancs  de  la  montagne  ;  à 
chaque  tour  on  découvre  un  nouveau  panorama  ;  la  vil -.c-,  le  flt>uvi',  la  forêt 
et  la  chaine  de  montagnes  apparaissent  à  l'œil  émerveillé  sous  des  aspects 
toujours  nouveaux.  Du  sommet  le  point  de  vue  est  magnifique  ;  on  a  la 
ville  à  ses  pieds,  et  au-delà  du  ruban  argenté  du  St. -Laurent  se  dessinent 
[es  contours  bleuâtres  des  White  Mountains. 

L'ile  de  Ste. -Hélène  est  un*'  charmante  retraites  pour  l'été.  C'est  un 
juste  complément  du  Parc  de  la  Montagne.  On  y  parvient  l'acilenu'ut  ;  le 
bac  part  toutes  les  heures  t^t  le  prix  du  passage  est  nn  rien.  Son  noiu 
vient  de  Hélène  Boulé,  femme  du  grand  Champlain.  A  la  mort  de  son 
mari  cette  dame  distinguée  retourna  en  France  et  mourut  à  Meaux  (où 
Hossuet  fut  Arch(îvêque)  dans  un  couvent  fondée  par  elle.  L'ile  fut  for- 
tifiée à  une  épo(|U(»  comprise  entre  1755  et  1760,  et  servit  d'abri  et  de  point 
d'appui  au  Chevalier  de  Lévis  pour  ses  opérations  militaires  dans  la  guerre 
(jui  se  termina  par  la  t'onquôte  du  Canada  par  les  Anglais.  Lorsqu'il  se 
vit  battu  sans  (espoir  cet  homme  courageux  brûla  ses  drapeaux  plutôt  que 
(le  les  laisser  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Plus  tard  Ste. -Hélène 
fut  achetée  au  Baron  G-rant  et  devint  une  station  militaire  sous  l'autorité 
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britannique;  les  monuments  et  le  cimetière  des  soldats  en  sont  le  témoi- 
gnage. C'est  une  des  excursions  les  plus  goûtées  du  public  pendant  les 
chaleurs. 

Le  pont  Victoria  est  un  dt's  chefs  d'œuvre  du  monde  et  témoigne  de 
la  hardiesse  et  de  l'habileté  de  l'ingénieur.  Il  traverse  le  St. -Laurent  en 
partant  de  l'i'udroit  connu  sous  le  nom  de  Pointe  St. -Charles  pour  arriver 
à  St.-Laml)ert.  Ou  l'a  t'ait  exprès  pour  le  chemin  de  fer  du  Grand  Tronc 
à  qui  il  appartient,  et  il  relie  le  tronc  principal  de  cette  grande  ligne  avec 
les  Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les  villes  de  l'est,  Québec,  etc.  On 
peut  se  rendre  compte  des  principaux  faits  qui  concernent  ce  pont  par 
l'aperçu  suivant:  rreraière  pierre,  jetée  No.  1,  posée  le  20  juillet  18r)4  ;  le 
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premier  train  de  voyageurs  le  17  décembre  ISôH  ;  longueur  totale  du  pont 
9,184  pieds  ;  nombre  d'arches  2ô,  dont  24  de  242  et  une  de  830  ;  hauteur 
depuis  la  surface  de  l'eau  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  tuV)e  centre,  tiO 
pieds  ;  hauteur  depuis  le  fond  du  lleuve  jusqu'à  la  partie  supérieure  du 
tube  centre,  108  pieds  ;  profondeur  maxima  de  l'eau,  22  pieds  rapidité 
moyenne  du  courant,  7  milles  à  l'heure  ;  pieds  cubiques  de  maçonnerie, 
3,000,000  ;  pieds  cubiques  de  charpente  pendant  les  travaux,  2,250,000  ; 
pieds  cubiques  de  mortier  «employé  pour  les  piliers,  140,000  ;  tonnes  de  fer 
contenues  dans  les  tubes,  8,250  ;  nombre  de  clous  rivés,  2,500.000  ;  super- 
ficie de  peinture  sur  les  tubes,  30  acres  pour  chaque  côté,  120  pour  les 
quatres. 
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Les  forces  employées  pour  la  construction  pendant  l'été  de  1858,  la 
saison  du  travail  étant  du  milieu  de  mai  au  milieu  de  novembre,  sont 
représentée  comme  il  suit  :  Six  bateaux  à  vapeur,  450  chevaux  vapeur,  12 
embarcations  montées  par  500  marins,  450  carriers,  ouvrages  divers,  2,0!t0 
hommes.  Total,  3,040  hommes,  14'J  chevaux,  4  locomotives.  Prix  total, 
$0,300.000.  On  expérimenta  la  résistance  du  pont  par  les  plus  fortes 
épreuves  ;  on  chargea  de  gros  blocs  de  pierre  un  train  de  voitures  à  plate- 
forme, long  de  520  pieds  ;  trois  locomotives  le  traînaient  et  sa  longueur 
couvrait  deux  tubes.  Quand  le  train  couvrit  le  premier  tube  la  fexion  au 
centre  fut  de  sept-huitièmes  de  pouce  et  celle  du  tube  suivant  de  trois- 
huitièmes.  Lorsqu'il  couvrit  les  deux  tubes,  la  llexion  fut  égale  pour  les 
deux,  ou  au  centre  de  trois  quarts  de  pouce,  et  après  l'expérience  les  deux 
tubes  reprirent  leur  position  normale.  La  grande  arche  du  centre  entière- 
ment séparée  des  autres  tubes  fléchit  sous  la  charge  de  sept-huitièmes  de 
pouce  et  revint  après  à  sa  position  primitive. 

Tout  le  monde  reconnait  Montréal  comme  la  métropole  du  Canada,  et 
cette  ville  par  son  capital,  ses  importations  et  exportations  occupe  au 
Canada  le  rang  de  N(?w  York  aux  Etats-Unis.  Il  nous  sera  donc  néces- 
saire en  passant  en  revue  la  prospérité  et  les  progrès  croissants  de  Mont- 
réal, entrepôt  de  la  moitié  du  continent,  de  donner  une  idée  de  l'étendue 
du  commerce  qui  s'y  centralise.  Autant  que  possible  nous  nous  sommes 
servis  des  chitlres  de  1884. 

Le  dernier  recensement  du  Canada,  en  1881,  montre  que  la  p  pi! da- 
tion de  la  Dominion  était  alors  de  4,324,810  habitants  (probablement  main- 
tenant, en  1889,  elle  dépasse  5,000,000  d'âmes),  répartis  de  la  manière  sui- 
vante :  Ile  du  Prince-Edouard,  108,891  ;  Nouvelle-Ecosse,  440,572  ;  Nou- 
veau-Brunswick,  321,233  ;  Québec,  1,359,027  ;  Ontario,  1,923,228  ;  Mani- 
toba,  05,954  ;  Colombie- Anglaise,  49,459  ;  Territoires,  56,446.  Total  pour 
la  Dominion,  4,324,810;  l'augmentation  est  de  633,341  en  dix  ans,  ou  de 
18.98  pour  cent. 

L'exposé  du  capital  investi  montre  la  richesse  et  la  puissance  commer- 
ciale du  pays  :  Ile  du  Prince-Edouard,  $2,085,776;  Nouvelle-Ecosse,  $10,- 
183,060;  Nouveau-Brunswick.  $8,425,282;  Québec,  $59,216,992;  Ontario, 
$80,950,847  ;  Manitoba,  $1,383,331  ;  Colombie-Anglaisi,',  $2,952,835  ;  Terri- 
toires, $104,500.  Totale  pour  la  Dominion,  $ltî5. 302.623.  En  dix  ans  les 
quatre  plus  anciennes  provinces  et  l'Ile  du  Prince-Edouard  ont  augmenté 
leur  richesse  de  $80,812,161,  ou  de  103.6  pour  cent,  ce  qui  est  une  plus 
value  remarquable.  Ce  sommaire  prouve  indubitablement  les  progrès 
étonnants  des  affaires  dans  le  pays. 

Si  nous  arrivons  au  tableau  de  la  valeur  totale  des  produits  nous  trou- 
vons que  $309,576,067  sont  répartis  comme  suit  :  Ile  du  Prince-Edouard, 
$3,400,208;  Nouvelle-Ecosse,  $18,575,325;  Nouveau-Brunswick,  $18.512,- 
658;  Québec,  $104,662,258;  Ontario,  $157,989,870;  Manitoba,  $3,413,026  ; 
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Colombio-Auglais.',  i|2,92H,7H4  ;  Territoires,  $19r),9;{H.  Total  pour  la  Domi- 
niou,  $80!>,(j70,008;  (ïc  qui  irioiitre  mu;  augmentation  de  produ<;tiou  pour 
ley  cinq  plus  aiicieuues  proviu«:e8  de  $78,122,389  sur  les  dix  années  précé- 
dentes, ou  de  3;'). 2  pour  cent. 

Cetj  preuves  de  prospérités  sont  très  satisfaisantes  ;  elles  sont  le  trait 
caraetéristiquo  du  développement  de  la  rit:hesse  des  canadiens  et  du  capital 
des  marchands. 

La  Dominion  avec  une  population  de  seulement  1.24  par  mille  carré 
et  unt'  étendue  de  3,427,172  milles  carrés  est  au  monde  le  pays  le  moins 
habité  dans  un  pays  sain  et  U\  plus  propre  à  la  colonisation  ;  eile  otfreaux 
travailleurs  d'Europe  qui  désiri'ut  s'établir  plus  d'avantages  que  toute  autre 
contrée  du  globe. 

L'exposé  suivant  montre  les  ditl'érentes  sortes  d'immeubles  possédés, 
y  compris  les  bateaux  :  Nombre  de  possesseurs,   588,973  ;  acres  de  terre 
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possédés,  07,045,162;  lots  de  terrain  dans  les  petites  villes  et  les  villages, 
419,110:  nombre  de  maisons,  712,440;  magasins  ei  fiibriques,  etc.,  110,170; 
granges  et  écuries,  800,985  ;  bateaux  à  vapeur,  72 1  ;  tonnage,  200,923  ;  gran- 
deur moyenne,  277  tonnes;  bateaux  à  A'oil*'»,  3,909  tonnage,  800,450.  gran- 


deur moyenne,  220  tonnes  ;  bateaux  di 
deur  moyenne;  54  tonnes.     To'         f 

Les  chitfres  qui  représer     iw  * 
moyenne  de  blé,  pommes  d  n 

sont  les  suivants  :  Blé,  2,:'  t  acres  n 

817  boisseaux  ;  récolte  de  l'hiver,  2'*  :i47,452  boisseaux;  orge,  10,844,868 
boisseaux;  avoine,  70,493,131  boisseaux;  riz,  2,*'  '7,180  1  oisseaux  ;  pois  et 
fèves,  13,749,062  boisseaux  ;  maïs,  '.125,142  boisseaiTX  ommes  de  terre, 
404,289  acres  semés,  55,208,227  boisseaux  ;  navets,   ;,         i,094  boisseaux; 


17«2;  tonnage,  90,408  ;  gran- 

;  tonnaire,  1,150,941. 

quantités  de  grains  et  la 

.;s  le  recensement  d'^  ^.880, 

niés  ;  récolte  du  printemps,  12,102,- 
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racinoH  divprs»»s,  9,192,320  boissoaux  ;  foin,  4,458,389  acn's,  r),055,810  toimt's  ; 
lu/i^ruf  et  herbes  divt^rwos,  824,317  hoissiniux. 

Voiei  inainteuant  un  sominairt'  dvn  produits  du  pays  et  de  la  valeur 
des  fourrures  :  Beurre,  102,r>4r),ltJ!>  ;  Ironiage,  3,1S4,99U  livres;  «graine  de 
lin,  108,694  boisseaux;  lin  et  eheiuievis,  2,0;")»», 353  livres  ;  drap  et  llaiielle, 
7,040,259  mètres;  toile,  1,293,«02  mètres;  fruits  et  pommes,  13,370.699 
boisseaux  ;  raisius,  3,«9t5,50H  livres  ;  fruits  divers,  841,219  boisseaux;  su«'re 
d'érable,  20,556,490  livres;  tabae,  2,527,962  livres  ;  houblon,  605,207  livres; 
valeur  des  fourrures,  !J9H7,555. 

Exposé  di's  quantités  des  divers  produits  des  forêts  :  Pin  blaue,  10,- 
729,047  pit'ds  cubiques  ;  pin  rovig-e,  2,819,755  pieds  cubiques;  chêne,  5,(î70,- 
894  pieds  «ubiques  ;  tamarin,  4,653,575  pieds  cubiques  ;  bouleau  et  érable, 
4,414^95  pieds  cubiques;  orme,  3,191,968  pieds  cubiciues  ;  noyer  noir, 
59,032  pieds  cubicjues,  doux,  754,219  pieds  cubiques;  toiis  les  autres  bois, 
4H, 956, 958  pieds  cubiques;  nombre  des  troncs  de  pins,  22,324,407;  autre 
trouis,  26,025,584. 


La  pêche  occupe  onze  cent-quarante-sept  b.iteaux  avec  8,840  hommes 
et  30,427  embarcations  avec  43,621  hommi's  et  se  répartit  ainsi  :  Morue, 
1,130,771  quintaux;  merluche  et  divers,  192,539  quintaux;  harengs,  574,- 
503  barils  ;  gaspareaux,  28,856  barils  ;  maqueraux,  248,031  barils  ;  sardines, 
25,384  barils  ;  plies,  2,799  barils  ;  saumons,  73,8!t7barils  ;  alos«'s,  10,385 
barils;  anguilles,  8,012  barils;  poissons  blancs,  4S,78l  barils;  truites, 
»!4, 324  barils  ;  poissons  divers,  170,052  barils  ;  homards,  11,983,648  livres  ; 
huitres,  189,127  barils  ;  huiles  de  poisson,  S70,323  gallons. 

Aperçu  de  l'étendue  de  l'industrie  minière  dans  la  Dominion,  et  des 
quantités  de  matières  brutes,  y  compris  le  pétrole  et  la  pierre  de  construc- 
tion. Or,  70,015  onces;  argent,  87,024  onces;  minerai  de  cuivre,  8,177 
tonnes;  minerai  de  fer,  223,057  tonnes  ;  pyrites,  20,770  tonnes;  manganèse. 
2,449  tonnes  ;  minerais  divers,  5,924  tonnes  ;  charbons,  1,0307,284  tonnes  ; 
plombagine,  28  tonnes  ;  gypse,  830,762,449  tonnes;  phosphate  de  chaux, 
14,747  tonnes  ;  micat,  16,076  livres  ;  pétrole,  15,490,622  gallons  ;  sel,  472,- 
074  barils  ;  marbre,  40,126  pieds  cubiques  ;  pierre  de  taille,  8,141,227  pieds 
cubiques  ;  ardoises,  10,536  carrés. 
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Les  chiffres  qui  précèdent  démontrent  aboudjimmeut  les  pac  rapides 
que  le  Canada  a  faits  pour  développer  ses  ressources  naturelles,  et  le  tableau 
suivant,  qui  indique  le  capital  investi,  la  valeur  des  produits  et  le  nombre 
d'employés  montre  d'un  seul  coup  les  progrès  accomplis  dans  une  décade  : 


Capital  Investi. 


1881 


1871 


$ 

Ile  «lu  Prince-Edouard •_',OSr),774 

Nouvelle- iicosHo l(),18;î,0(i() 

Nouvciiu-Bruuswick i  8,425,28'.' 

Ciui'bw j  5V),2Ui,!)92 

(  )ntario 8(),Wô((,847 

Manitobji             !  l,:!8:î,381 

Colouibio-Anjilalso 2,(ir)2,83!l 

Territoires 104,500 


Total I(i5.302,(i23 


0,041, 'J()(j 

5,970,170 

28,071,808 

37,874,010 


77,904.020 


Valeur  des  Produits. 


1881 

$ 

3,400,208 

18,575,320 

18,512,058 

104,002,258 

157,989,87 

3,413,020 

2,920,784 

195,938 


309,070,008 


1871 


$ 


12,338,103 

17,307,087 

77.205,182 

114,706.739 


221,017,773 


Personnes  F.niploy<>e8. 


1881 


No. 

5,76 

20,390 

19,922 

85,(i73 

118,308 

1,921 

2,871 
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254,935 


1871 


No. 


15,595 
18,352 
06,714 
87,281 


187,942 


En  donnant  ces  détails,  les  statistiques,  et  ce  qui  regarde  les  industries 
de  la  ville,  nous  sommes  redevables  à  i'estimé  .secrétaire  du  "  Board  of 
Trade,"  M.  William  J.  Patterson. 

Si  nous  citons  une  remarque  qui  lui  est  propre,  "  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  dout  >r  que  la  circulation  des  renseignements  sur  les  entreprises  et  indus- 
tries de  Montréal  sont  favorables  aux  intérêts  de  la  ville,  et  qu'on  doit  les 
procurer  et  les  publier,"  nous  sommes  heureux  de  voir  qu'on  a  reconnu 
l'utilité  de  notre  ouvrage,  car  il  contient  des  indications  obtenus  pur  nos 
rcporter.s  chez  tous  les  premiers  manufacturiers  et  marchands  de  la  ville  ; 
on  trouvera  que  ce  livre  est  le  plus  instructif  à  cet  égard. 

Il  n'y  a  pas  au  Canada  d'industrie  plus  importante  que  celle  de  la 
taniu^rie.  Klle  a  constamment  augmenté  depuis  cinq  ans,  et  suffit  abon- 
damment aux  ))esoins  du  pays.  On  exporte  même' des  cuirs  en  Angle- 
terre J)  des  {)rix  rémunérateurs.  Les  laits  suivants  permettront  au  lec- 
teur d'apprécier  l'étendue  de  la  tannerie,  et  de  voir  <'ombieu  les  produc- 
teurs sont  redevables  à  Montréal  pour  le  marché. 

Il  y  a  t  aviron  cinquante  tanneries  dans  la  Dominion.  Le  plus  gran  ] 
nombre  se  trouve  dans  la  province  de  Québec  et  pas  moins  de  trente  appro- 
visionnent le  commerce  de  Montréal.  La  valeur  des  cuirs  pour  semelles 
est  estimée  à  |2,000,000,  et  celle  des  autres  cuirs  de  chaussures  a  12,500.- 
000  en  chiffres  ronds. 

Un  a  estimé  variiiblement  la  valeur  approximative  de  tous  les  cuirs 
manufacturés  dans  la  Dominion  de  $7,500,000  à  $10,000,000.  D'après  la 
première  hypothèse,  la  consommation  est  à  Montréal  de  soixante-six  et 
deux  tiers  pour  cent  du  montant  ;  dans  la  seconde  de  «-inquante  pour  cent 
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D'après  le  rec(»useraeiit  de  1881,  il  y  a  viugt-trois  tanneries  dans  Montréal 
et  le  voisin!  g-e.  et  huit  cent  cinquante-deux  ouvriers  ;  le  total  des  salaires 
s'élève  à  |244,000  par  année. 

Une  considération  des  plus  importantes,  relative  à  l'industrie  de  la 
tannerie  est  la  grande  quantité  d'écorce  de  cig-iie  employée.  L'inisemble 
de  la  consommation  annuelle  se  monte  en  moyenne  à  lâO.OOO  cordes  ;  l'ex- 
portation moyenne  aux  Etats-Unis  pendant  les  trois  dernières  années  étant 
de  plus  de  100,000  cordée,  augmentation  de  25  pour  <^ent  sur  les  précé- 
dentes. Les  chargements  d'écorce  se  font  principalement  dans  les  petites 
villes  de  l'est  de  cette  province,  où  les  forêts  de  cigiies  abondent.  Il  faut 
cinq  ou  six  arbres  d'après  la  grandeur  pour  ime  corde  d'écorce,  d'oii  l'on 
voit  que  les  ccupes  sont  annuelli'ment  de  près  d'un  million  et  demi  d'arbres 
pour  l'exportation  et  la  consommation  domestique.  Avec  ce  chiti'n»  on  cal- 
cule que  les  foiêts  de  cigiie  seront  complètement  détruites  dans  moins  de 
quinze  ans. 

L'extrait  de  l'éconu»  de  cigiie  s'exporte  du  port  en  grande  quantité  ; 
en  1882  on  exportait  2!i,:i75  barils  d'extrait  valant  |2;54,000.  et  !il,7!»l  cordes 
d'écorce  pour  la  tannerie  valant  |4;52,000. 

La  manul'acture  du  cuir  au  Canada  a  été  commencée  en  18t-?  par  une 
compagnie  maintenant  "  Dominion  Leather  Board  Company  of  Montréal." 
Ce  qui  a  permis  à  la  compagnie  de  Montréal  de  lutter  pendant  dix  ans  avec 
la  compétition  de  Tétranger,  c'est  la  qualité  supérieure  de  ses  prodxiits  ;  elle 
a  gagné  tous  les  premier  prix  à  travers  le  monde  La  capacité  de  son 
moulin  (>st  de  quatre  cent-cinquante  tonnes  par  année,  et  il  est  spéciale- 
ment organisé  pour  la  fabrication  des  chaussures,  des  fauteuils,  des  cas- 
quettes, des  roues  povxr  voitures,  etc. 

Ou  ne  peut  trop  estimer  l'importance  et  l'étendue  des  maniifactures 
de  chaussures  à  Montréal.  Il  y  a  environ  trente  lubriques  pour  c^et  article 
dans  la  ville.  Plus  de  trois  mille  cinq  cents  employés,  hommes  et  ieninies, 
y  gagnent  de  bons  salaires.  Il  y  a  comme  deux  cent  cinquante  ditlérents 
genres  de  chaussures  fabriqués  ;  les  maisons  les  ])lus  importantes 
fabrique, it  une  moycuine  de  mille  deiax  ccnits  paires  de  chaussures  i)ar  jour, 
la  production  moyenne  étant  de  (juinze  mille  paires  par  jour  et  la  valeur 
totale  de  la  fabri<  ation  quondienne  de  i|lS.0()0.  La  production  moyenne 
de  la  ville  s'estime  annuellement  à  quatre  millions  cinq  cent  mille  paires, 
valant  $5,400,000.  Quatre-A'ingt-quatorze  pour  t-ent  de  !a  quantité  fabri- 
quée à  Montréal  se  consomme  au  Canada,  quatre  pour  cent  en  Grande- 
Bretagne  et  deux  pour  cent  daiis  les  pays  étrangers. 

La  production  cli>  1882  indique  une  augmentation  de  cinquante  pour 
cent  sur  celle  de  1S79  ;  la  fabrication  à  Montréal  seulement,  en  1882,  étant 
égale  à  celle  de  tout  le  Canada  en  1879. 

La  fabrique  des  malles,  valises  et  petits  sacs  à  Montréal  n'a  pas  jus- 
qu'ici attiré  beaucoup  d'attention  ;  <>lle  prend  néanmoins  de  grandes  pro- 
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portions  et  dt'ux  des  cinq  fabriques  à  noter  occupent  de  vastes  locaux  à 
l'est  et  à  l'ouest  de  la  ville.  Les  aftaires  de  1882  molitre  une  augmenta- 
tion de  soixante  pour  cent  sur  cell(>s  de  1881.  Bien  entendu  les  articles 
produits  diffèrent  par  la  forme  et  la  qualité,  et  ou  y  emploie  une  grande 
quantité  de  cuir  et  de  quincaillerie. 

Pour  c(^  qui  regarde  la  manufacture  de  la  soie,  il  n'y  a  qu'un  déve- 
loppement récent  à  noter.  Une  société  américaine  a  coiuiaencé  en  1877  et 
a  très-bien  réussi,  tandis  qiie  le  capital  de  Montréal  a  servi  à  organiser  un- 
autre  éta))lissemeiit  qui  a  produit  les  meilleurs  éiîhantillons  de  soie,  satin, 
ete.  Ou  dit  que  ses  produits  rivalisent  avec  les  maisons  étrangères  bien 
connues  pour  cette  fabrication.  Il  est  Hatteur  pour  l'habileté  des  canadiens 
de  voir  ki..."s  produits  si  bien  reçus. 

Le  commerce  en  gros  des  vêtements  à  toujours  été  im  augmentant.  Il 
y  a  maintenant  do\ize  établissements  engagés  dans  cette  industrie,  sans 
compter  ceux  d'une  moindre  importance.  Les  ventes  se  montent  annuelle- 
ment à  $2, 250,000,  et  les  atiaires  s'étendent  des  Provinces  Maritimes  jusqu  à 
la  Cilomljie-Anglaise.  Le  capital  investi  est  de  plus  de  $2,000,000,  et  on 
fabrique  pour  près  de  |;},000,000  de  vêtements. 

Il  y  a  quelque  chose  de  nouveau  à  remarquer  dans  le  commerce  des 
vêtements  et  qui  mérite  une  mention.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  il  était 
facile  de  distinguer  parmi  les  ouvriers  emi)l()yés  dans  t-ette  branche  ceux 
qui  demeuraienl  dans  les  limites  de  la  ville,  et  ceiix  qui  habitaient  en 
dehors.  Mainte  uant  les  fabricjues  de  laine  et  de  coton  fournissent  tant 
d'emplois  aux  femmes  que  la  confection  des  vêtements  s(^  fait  presque 
entièrement  en  dehors  de  la  \  ille  dans  un  rayon  peut-être  de  trente  milles  ; 
les  chemins  de  fer  l'acilitent  lieaucoup  cet  arrangement.  On  a  vendu  et 
loué  l)eauc()U[)  de  machines  à  coudre  dans  cette  région. 

L'industrie  des  chemises,  cols,  manchettes,  etc.,  à  pris  lieaucoup  d'ex- 
tension à  Montréal,  surtout  si  l'on  se  rappelle  les  établissements  de  peu 
d'importance  i[\\i  existaieni  autrefois  dans  les  petites  villes  du  Canada. 
C'est  dans  des  centres  plus  grands  que  l'on  se  fournit  maintenant  ces  mar- 
chandises. L'industrie  de  Montréal  t'onsiste  à  fabriquer  avec  de  la  toile  et 
du  coton,  et  avei'  le  "  i)apier  toile-coton."  Il  y  a  environ  quinze  uumufac- 
lures  de  chemises,  cols  et  manchettes  établies  sur  un  grand  pied  et  qui 
fabriqui'ut  par  mois  de  douze  à  quinze  mille  chemises,  de  vingt-i-inq  à 
trente  mille  eols,  etc.  Le  papier  toile-i'oton  arriva  sans  droits  au  Canada 
juscpien  mars  187!';  maintenant  il  paie  un  droit  de  vingt  pour  cent,  et  les 
articles  qui  en  sont  fabriqués  un  droit  de  quinze  pour  cent. 

La  valeur  totale  de  ces  marchandises  manufacturées  ici  et  ]>lacées  sur 
le  n.....hé  est  estimé  à  $200,000  par  année,  y  lompris  les  dépenses  poxir  des 
centaines  de  mille  dt>  boites  de  carton  qui  les  renferment. 

On  a  coiiimeui'c  les  premières  ouvrages  de  i'a(»iiich(>uc  à  Montréal  en 
1854.  et  la  compagnie  "  Canadian  Kubber"  s'est   fondée  en  18()t).     Les  pro- 
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diiits  de  cette  manufaiîture  comprennent  les  chaussures  de  caoutchouc,  les 
bottes  de  feutre,  les  iffuêtrcs  et  toutes  sortes  de  marchandises.  Le  capital 
investi  est  de  $1,000,000.  La  valeur  des  marchandises  vendues  se  montait 
en  1881  à  |880,000,  et  en  1882  à  |901,000,  cette  dernière  faisant  voir  une 
augmentation  d'environ  quatre-vingt-cinq  pour  ctMit  sur  cellt^  de  1870. 
Toutes  les  produits  trouvent  un  marché  dans  la  Dominion.  La  compagnie 
peut  répondre  à  la  demande  au  fur  et  à  mesure^  que  la  consomimition  aug- 
mente, car  elle  peut  fabriquer  le  double  s'il  est  nécessaire.  Il  y  a  de  plus 
des  fabri(jues  qui  marchent  avec  le  capital  de  Montréal  ei  situées  dans  les 
petites  villes  de  l'est  ;  elles  produisent  des  articles  de  dames  et  des  objets 
de  caoïitchouc  durci.  Les  importations  des  Etats-Unis  et  de  l'Allemagne 
se  bornent  maintenant  à  quelques  articles  tels  que  divers  pour  les  papetiers 
et  les  pharmaciens,  cordons,  porte-plumes,  balles,  jouets,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  moulins  pour  le  papier  à  Montréal,  mais  il  y  (>n  a  plus 
de  dix  dans  différents  endroits  bien  situés  et  qixi  appartiennent  à  des  pro- 
priétain's  de  la  ville.  Ils  sont  situés  comme  suit  :  à  Valleyfield,  Chambly, 
Windsor,  Sherbrooke,  Kingsey,  Portneuf  Joliette.  Jiack  River,  Lachute  et 
St. -Jérôme.  Les  capitalistes  de  Montréal  ont  aussi  des  intérêts  énormes 
dans  les  moulins  à  papier  de  la  province  d'Ontario.  Nous  mentionnerons 
de  plus  une  fabrique  à  Angus,  dont  le  propriétaire  est  de  Montréal  et  une 
autr<  près  de  Sorel  pour  la  production  du  papier  à  pulpe  avec  l'herbe-à- 
lien  qui  croît  en  grande  abondance  sur  les  bords  du  St. -Laurent  et  de  ses 
tributaires.  On  importe  encore  maintenant  rh('r))e  "  esparto"  pour  la  l'iiljvi- 
cation  du  papier, 

La  situation  pour  les  fabricants  de  papiers  est  excellente  au  Caïuida. 
Les  pouvoirs  d'eau  sont  nombreux,  les  bois  fourniss(>ntbeaiK*oup  de  pulp»-. 
et  on  envoie  de  la  proviiu'c  de  f Juébec  du  papier  aux  J<]tats-Unis  ;  le  Cajiada 
peut  de  plus  fournir  du  papi(M'  ]»()ur  les  jcurnaux  à  un  prix  beaucoup 
moindre  que  la  ré]>ubli(|ue  voisijie. 

La  comi)agnie  "  Burland  Lithogiai)hic'  manulaciuie  des  cartes  et  des 
papiers  dans  tous  les  genres  :  glacées,  plaquées,  émai liées,  etc.  (Vest  la 
sexile  fabrique  de  cartes  à  jouer  dans  la  Dominion.  A(iuel]em<'nt  elle 
emploie  quarante  personnes  et  des  arrangements  sont  pris  pour  en  employer 
davantage.  Il  n'esi  plus  désormais  nécessaires  d'importer  des  papiers  gla- 
cés ou  placjués.  car  on  en  manui'aclure  ici  de  ioules  les  grandeurs,  de  toutes 
les  «'Oiileurs,  sur  un  sim]>le  avis  cl  à  meilleur  marche  «jue  ceux  (jui  sont 
importés. 

L'industrie  du  sac  en  paj^ier,  de  renvelopi)e,  riw,  est  devenue  depuis 
ses  débuts  en  18'"0  uM(>  branchcî  principale  de  la  manufacture.  |.,a  compa- 
gnie Pioneer,  la  plus  grande  fabrique  de  ce  genre  au  (^inada.  possèd<'  un 
grand  uiouliu  à  papier  près  de  Montréal.  Ce  mouli)i  fail  de  une  cl  demie 
à  deux  tonui's  de  papier  par  jour  qui  sont  expédiées  à  la  fabrique  de  Mont- 
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réal,  en  rouleaux  et  servent  à  manufacturer  environ  quarante  millions  de 
sacs  pour  l'épicerie  par  année.  Il  faut  ajouter  à  la  fabrication  des  sacs  en 
papier  pour  l'épicerie,  la  manufacture  des  sacs  à  grains  dont  l'usage 
est  interminable. 

En  même  temps  que  la  fabrique  des  sacs  eu  papier,  celles  des  enve- 
loppes s'est  beaucoup  développée — car  c'est  un  article  dont  la  consomma- 
tion augmente  tous  les  jours — et  aussi  «•elle  des  sacs  d'expédition  dont  on 
se  sert  par  millions.  Le  marché  est  certainement  vaste  dans  une  ville 
comme  Montréal  pour  ces  articles  indispensables;  c'est  le  centre  de  la 
fabrication,  et  la  ville  approvisionne  la  nation  entière,  depuis  St. -Jean, 
Terre-Neuve  jusqu'à  la  côte  du  Pacifique. 

Nous  ajouterons  aux  remarques  précédent(>s  ((u'une  niachine  à  sac, 
avec  un  garçon  et  une  fille  pour  y  travailler,  fournira  par  jour  cent-cin- 
quante mille  sacs,  comptés,  sèches,  attachés  en  paquets  et  prêts  pour  l'usagcv 
Il  y  a  une  moyenne  de  vingt  personnes  employées  au  département  de  l'im- 
primerie, vingt  millions  de  sacs  fabriqués  par  au  l'onsommant  deux  à  trois 
tonnes  de  papier  par  jour. 

l^a  manufacture  du  papier  de  tapisserie  est  une  des  plus  jeunes  à  Mont- 
réal, mais  elle  prend  tranquillement  de  vigoureuses  proportions.  Parti 
d'un  comuieucemeut  relativement  restreint,  rétaV)lissement  occupe  main- 
tenant Ix'aucoup  d'employés,  cl  produit  environ  mille  huit-cent  différentes 
sortes  de  papier.  Les  prix  de  gros  varient  de  :5|c.  la  pièce  à  $:i. .">().  La 
«ompagnie  cependant  doit  lutter  avec  les  ouvrages  importés  des  Etats-Unis 
c|ui  sont  dit-on  de  vingt-cinci  à  trente  pour  ci^nt  au-dessous  du  prix  de 
revient  ici,  ce  (\\x\  lui  cause  un  grand  préjudice.  On  use  aussi  bi^aucoup 
de  couleurs  dans  cette  fabrication,  et  les  couleurs  sont  soumises  à  un  droit 
plus  lourd  qu'autrefois. 

La  production  des  divers  arti«'les  de  lindutrif'  en  fer  et  en  aeier,  forme 
une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'industrie  dans  la  métropole. 
Plus  de  !|:i,00(),(lOO  y  sont  consacrés  et  plus  de  mille-cinq-i'cnts  htnnmes 
employés.    Les  éta]>lissemeiits  suivants  sont  parmi  les  premiers  à  Montréal  : 

Montréal  RoUing  Mills  ('omi)any  :  Manufacture  des  clous  coupés  (>t 
pressés,  <les  fers  à  cheval,  des  «lous  à  fer,  des  attaches,  des  clous  sans  tête, 
etc.,  aussi  des  objets  en  plomb  de  toutes  sortes. 

The  Pillow.  Hersey  &  Co.  Works  :  Produit  des  clous  coniiés,  des 
pointes  pressés,  des  fers  à  cheval,  des  attaches,  des  vhnis  sans  tète  et.  fait 
dans  1  lépartemeni  des  attaches  entre  mille  cinq  cents  et  deux  mille 
formes  difFérentcs  ;  cette  maison  est  aussi  largement  engagée  dans  la  manu- 
facture des  voitures,  des  boulons,  des  ajustement.--,  des  vis,  et  de  beaucoup 
d'autres  articles. 

The  "Works  of  Peck,  Benny  &  Co.  :  Produit  des  clous  de  toutes  sortes, 
pour  les  fers  à  «heval,  chemins  de  fer,  bateaux,  etc. 
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The  Côte  St.  Paul  Manulactories  :  Produit  axes,  pelles,  piques,  et  clous 
de  toutes  sorten. 

Les  autres  fabriques  où  l'on  travaille  le  métal  forment  un  ensemble  de 
cent  établissements  grands  et  petits,  qui  emploient  phis  de  trois  mille 
hommes,  et  paient  $1,250,000  de  salaires  annuellement.  Ils  comprennent 
des  fonderies  de  fer,  des  magasins  de  machines,  des  fonderies  de  cuivre,  des 
ouvrages  de  fer  fondu,  des  ajustements  pour  le  gaz,  et  des  ouvrages  de 
plomberie.  Nous  citons  entre  auires  produits  c(^  qui  a  rajiport  aux  rails  et 
machines,  les  poêles,  les  bouilleurs,  les  cuivreries,  les  lampes,  les  becs  de 
gaz,  les  matériaux  pour  constructeurs,  les  tuyaux  de  plomb,  etc. 

Depuis  l'introduction  au  Canada  des  machines  à  coudre,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  il  s'y  fait  de  large&  affaires  soit  par  les  producteurs  du  pays, 
soit  par  les  agents  des  concurrents  étrangers.     D'après  le  recensement  de 
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1881,  il  y  a  dix-sept  fabriques  de  machines  à  coudre  au  Canada,  et  1,188 
personnes  employées  dans  cette  branche  :  mais  parmi  ce  nombre  defabriqiies 
il  doit  y  en  avoir  beaucoup  occupées  seulement  à  la  réparation,  car,  selon 
les  meilleures  autorités,  il  y  a  seulement  cinq  fabriciues,  à  proprenienl 
l>arler,  dont  trois  sont  reconnues  comme  grandes.  L'esprit  d'entreprise  à 
Montréal  s'éveilla  de  bonne  heure  pour  cet  industrie.  Mais  bien  qu'une 
on  deux  fabriques  se  soient  montées,  elles  oui  cessé  d'exister  et  l'entreprise 
a  éié  laisséi»  dans  les  mains  de  la  compagnie  Williams.  C'est  probablement 
le  cas,  malgré  que  le  recensement  place  huit  i'abricanis  dans  la  ville  et  le 
voisinage.  La  compagnie  Williams,  à  St.  Henri,  en  1882,  fabriquait  trois 
«ents  machines  par  semaine,  mais  son  local  fut  détruit  par  l'incendie  au 
commen(;ement  de  1888.  On  éleva  prompiement  de  nouveaux  bâtiments, 
qui  furent  installés  avec  les  meilleures  machines  et  les  derniers  perfec- 
tionnements, et  l'on  peut  fabriquer  par  semaine  bien  plus  qu'auparavant. 
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On  estime  la  consommation  de  certaines  quantités  de  marchandises  par  la 
compagnie  en  1883  comme  suit  :  Fer,  mille  tonnes  ;  noyer  noir,  cent  cin- 
quante mille  pieds  ;  charbon,  mille  tonnes  ;  de  plus,  iTue  grande  quantité 
d'autres  articles,  tels  que  acier,  cuivre,  huile,  etc^  Outre  les  machines  Wil- 
liams, les  Wanzer,  Wheeler  &  Wilson,  et  d'autres  semblent  jouir  de  la 
faveur  du  public  à  en  juger  par  leurs  nombreux  agents. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  se  dépense  beaucoup  d'argent  dans  la 
manut'aiîture  du  tabac.  L'étendue  de  ce  genre  d'affaires  est  clairement 
démontrée  par  les  détails  suivants,  qui  sont  généralement  actuels,  ou  sinon 
d'accord  avec  les  hommes  les  plus  compétents  dans  cette  industrie.  Les 
chiffres  suivants  sont  du  recensement  de  1881  : — 
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A  Montréal.        Oan.«   la 
Dominion. 

Nombre  de  fabriques 22  06 

Nombre  d'ouvriers 2,2i)3  :>,757 

Total  des  salaires  de  l'année .■?;    392,2f)(i  $    72<.»,044 

Valeur  du  matériel  employé  annuellement !)45,05r)  1,571,!I04 

Valeur  des  produits  par  année l,(':57,40l}  .'î,0()0,3()(i 

Capital  investi 1,102,878  1,829,420 

La  t;onsommation  du  tabac  s'est  accrue,  mais  cette  augmentation  est 
principalement  dans  le  tabac  indigène,  manui'acturé  que  partiellement,  et 
qu'on  emploie  beaucoup  dans  sa  condition  naturelle. 

L'huile  de  lin  s'importe  d'Europe  à  des  prix  très-bas  et  par  conséquent 
sa  manufacture  n'n  pas  été  rémunérative^,,  à  Montréal.  Un  autre  désavan- 
tage pour  les  fabricants  d'huile  de  lin  au  Canada,  est  qu'ils  sont  obligés  de 
iherc^.her  un  marché  en  Angleterre  pour  la  plus  grande  partie  de  leurs 
gâteaux  de  lin,  celui  d'ici  étant  abondamment  fourni  par  les  Etats-Unis. 
Là-l)as  les  fabricants  d'huile  de  lin  oui  nu  tarifl' protecteur  qui  leur  donne 
un  contrôle  complet  de  leur  propre  marché,  et  comme  ils  vendent  leur  huile 
cher,  ils  peuvent  vendn'  les  gâteaux  de  lin  bon  marché  aux  Canadiens. 

Il  y  a  à  Hochelaga  un  moulin  de  première  classe  pour  le  ciment  et  ses 
prodiiits  soni  favorablement  reçus  à  l'exclusion  des  ciments  Américains 
qu'on  importait  beaucoup  autrefois. 

Le  Cap  BrtM.on  ap])rovisionne  noire  marché  de  gypse  nalurel  (|u'on 
transforme  en  plâtre  du  pays  ci  plâtre  de  Paris.  La  quantité  de 
pierres  importées  et  travaillées  ici  augmente  toujours  et  dépassera  bientôt 
six  mille  ionnt^s  par  an. 

On  manufacturi^  dans  la  J)ominion  de  grandes  quantités  de  médecines 
patentées  et  de  parfumerie  ;  cette  industrie  aiigmente  chaqiii»  année.  Beau- 
coup de  marchandises  de  cette  catégorie  appartiennent  à  des  Américains  ei 
se  fabriquent  à  Montréal,  Toronto,  et  différents  endroits  de  la  Dominion 
pour  répondre  aux  demandes  du  Canada,  car  les  droits  sont  très  élevés  sur 
les  articles  de  cette  nature. 
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On  fabrique  aussi  à  Montréal  beaucoup  de  bouteilles  de  tous  genres 
pour  les  pharmaciens  et  ses  produits  trouvent  un  marché  tout  prêt  dans  la 
ville. 

Il  y  a  trois  établissements  principaux  à  Montréal  pour  la  pulvérisation 
des  drogues;  ils  emploient  vingt. cinq  machines,  sans  compter  huit  grands 
moulins  cjui  K(>rvent  pour  les  articles  les  plus  durs,  comme  la  crème  tartare 
etc.  Nous  citons  encore  cinq  autres  établissements  pour  moudre  et  prépa- 
rer le  ciûe  et  les  épices. 

L'ammoniac  liquide  et  le  carbonat(>  d'ammoniac  se  retirent  des  résidus 
des  usineK  à  gaz  ;  le  premier  de  ces  produits  remplace  maintenant  l'article 
aiigliii.s  qui  autrefois  approvisionnait  le  marché.  Les  acides  siTlfuriques, 
muriatiqui's  <'t  nitriques  se  fabriquent  sur  une  grande  échelle  à  Brockville 
et  Londres,  Ontario  ;  le  commerce  de  Montréal  les  emploie  de  préférence 
aux  marchandises  anglaises  et  écossaises  de  la  même  nature. 

Une  fabrique  pour  les  toiles  cirées  a  commencé  depuis  quelques  années, 
Ses  produits  rivalisent  avec  succès  avec  ceux  importés  d'Angleterre. 

Montréal  compte  quatre  moulins  à  scie  pour  la  fabrication  des  planches  ; 
ils  produisent  autant  qu'ils  peuvent  et  environ  un  quart  du  'bois  de  dimen- 
sion"' trouve  un  débouché  aux  Etats-Unis,  cette  dernière  ca+ôgorie  n'étant 
pas  classée  comme  bois  travaillé. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  fabriques  pour  les  fenêtres,  les  portes,  etc.  Ces 
produits  trouvent  un  marché  au  Canada,  les  droits  d'octrois  et  les  tarifs  de 
transports  empêchent  de  les  envoyer  aux  Etats-Unis.  On  a  essayé  d'en 
envoyer  en  G-rande-Bretagne,  mais  on  a  rencontré  deux  obstacles  qu'on  n'a 
pas  encore  surmontés,  premièrement  les  frais  élevés  de  transport  et  seconde- 
ment le  commerce  des  produits  de  Suède  et  de  Norvège.  Les  sapins  aon 
marché  de  ces  pays  empêchent  les  constructeurs  et  les  architectes  Anglais 
d'adoj)ter  les  produits  supérieurs  du  Canada,  qui  sont  certainement  meil- 
leur marché  pour  un  long  iisage.  Cinq  cents  personnes  environ  sont 
employées  dans  la  manufacture  de  ct>s  articles  dont  la  valeur  est  de  $33î,- 
500  par  année. 

On  compte  dans  la  A'ille  neuf  établissements  jiour  la  fabrication  des 
caisses  d'emballage,  des  boites,  etc.  On  peut  apprécier  l'importance  de  ce 
genre  d'affaires  si  l'on  se  rappelle  que  toutes  les  maisons  de  gros  de  la  ville 
ont  besoin  d'articles  pour  emballer  ;  les  marchands  de  laines  et  cotons,  de 
nouveautés,  les  quincailleries,  les  manufactures  de  tabac  usent  cmviron 
2*75,000  boites  de  différentes  dimi'usions  annuellement,  et  il  se  fabrique 
plus  de  100,000  malles. 

Il  y  a  quatre  grands  établissements  poiir  moudn'  à  Montréal,  et  le 
recensement  donne  les  chiffres  suivants  :  Nombrt'  d'employés  cent  quatre- 
vingt  douze  ;  montant  annuel  des  salaires,  $206,500  ;  valeur  annuelle  du 
matériel  brut,  $2,215,260  ;  valeur  annuelle  de  la  production,  $2,40!t,170, 
Trois  de  ces  moulins  fabricpient  de  la  farine  de  blé,  d'avoine,  eic,  mais  le 
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quatrième  est  disposé  poiir  moudre  le  riz  qui  vient  do  Akyab  et  Bassein 
Ce  dernier  moulin   emploie  de  quarante  à  soixante  ouvriers.      Montant 
annuel  des  salaires,  de  $1*7,500  à  $22,500  ;  valeur  du  matériel  brut  (y  com- 
pris l'avoine  qu'on  moût  en  hiver)  $250,000. 

D'après  le  recensement,  il  y  a  sept  fabriques  de  briques  ;  ouvriers,  trois 
cent  ving-quatre  ;  montant  des  salaires  par  année,  $100,000;  valeur  d\\ 
matériel  brut,  $150,000  ;  vabnir  de  la  ]>ioduction  de  l'année,  $5,000,000.  Il 
se  l'ait  environ  de  vingt  à  ving-cinq  millions  de  briques  par  an.  Elles  sont 
de  qualité  excellente,  comme  on  en  a  la  preuve  dans  la  ville  et  le  voisinage. 

La  série  des  faits  précédents  suppléera  d'une  manière  limitée^  aux 
détails  qui  manqiient  dans  ce  volum*'  et  (|ui  formt>ni  la  revue  complète  des 
intérêts  du  commerce  à  Montréal. 
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Au  débiit,  Montréal  a  été  créé  port  d'entrée  en  183  2,  el  pendant  toute 
la  période  intermédiaire  jusqu'à  nos  jours  il  a  été  le  port  principal  de  la 
contrée.  La  Douane  est  un  vaste  et  beau  monument  star  le  port  et  la  place 
de  la  Douane.  Le  receveur  du  port,  nombre  d'inspecteurs,  d'estimaleitrs 
et  de  commis  s'occupent  d'encaisser  le  plus  large  revenu  obtenu  sur  un  stml 
point.  On  peut  apprécier  l'importance  de  Montréal  comme  source  de  reve- 
nus povir  la  Dominion  en  examinant  la  valeur  des  marchandises  entrées 
pendant  \oc  six  premiers  mois  de  l'année  1884  :  Pour  le  premier  trimestre 
finissant  mars  31,  $6,658,202  ;  pour  le  mois  d'avril,  -11,077,525  ;  pour  le  mois 
de  mai,  $3,363,387  ;  pour  le  mois  de  juin,  $4,316,489.    Total,  $16,315,480. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  aussi  favorisé  que  le  Canada  pour  le 
système  continu  de  la  navigation  dans  les  lacs  et  les  fleuves.  Ce  sujet  est 
presqu  inépuisable,  et  un  volume  entier  jiourrait  à  peine  suffire  à  un  sujet 
aussi  important  et  d'un  si  grant  intérêt.     Montréal  par  sa  position  géogra- 
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phiqiip  ost  lo  centre  propre  pour  arrêter  et  distribuer  l'immense  traffic  qui 
Si'  développe  par  la  navigation  au  Canada.  Il  est  situé  à  l'entrée  de  la 
navigation  maritime,  et  les  navires  viennent  de  la  mer  pour  décharger 
leur  cargaison  dans  des  bateaux  à  vapeur  qui  remontent  le  St.-Laurent, 
arrivent  aux  lacs,  peuvent  visiter  tovis  les  grands  ports,  et  prennent  des 
chargements  pour  des  points  tels  que  Kingston,  Oswego,  Rochester, 
Toronto,  Hamilton  sur  le  lac  (Ontario  ;  BufFalo,  Erie,  Cleveland,  Toledo  et 
Détroit  sur  le  lac  Erie  ;  Port  Sarnia,  Groderich,  Owen  Sound  et  Saginaw 
sur  le  lac  Huron  ;  Chicago,  Racine  et  Milwaukee  sur  le  lac  Michigan  ; 
Port  Arthur  et  Duluth  sur  cette  grande  mer  intérieure,  le  lac  Supérieur, 
A  leur  retour  ces  bateaux  à  vapeur  portent  à  Montréal  de  vastes  cargaisons 
de  grains,  de  produits  de  la  terre,  des  forêts  et  des  mines,  et  fournissent  des 
chargements  d'exportation  pour  l'une  des  plus  belles  flottes  Transatlan- 
tiques du  monde.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  de  dire  que  Montréal  est  le 
rival  le  plus  dangereux  de  New  York  pour  la  suprématie  du  commerce  de 
l'Amérique  du  Nord  et  avec  l'esprit  d'entreprise  et  la  richesse  de  ses  mar- 
chands, nous  prédisons  qu'il  est  destiné  à  devenir  un  jour  la  grande  métro- 
pole américaine  pour  l'industrie  et  le  commerce. 

Pour  faire  mieux  connaître  l'importance  de  la  situation  de  Montréal, 
nous  donnons  un  court  exposé  du  système  des  voies  navigables.  Le 
bassin  dn  St.-Laurent  couvre  une  superficie  de  quatre  cent  mille  milles 
carrés,  sans  compter  les  lacs  et  rivières  qui  y  compris  le  golfe  ont  une 
superficie  de  cent  trente  mille  milles  carrés.  Environ  soixante-dix  mille 
milles  carrés  appartit^nnent  aux  Etats-Unis,  ce  qui  fait  trois  cent  trcmte 
mille  milles  pour  le  Canada,  dont  deux  cent  quatre-vingl  mille  sont  sur  le- 
côté  nord  du  St.-Laurent  et  comprennent  non-seulement  les  prairies  et  les 
forêts  les  plus  belles,  mais  aussi  les  vastes  régions  montagneuses  du  nord 
ou  le  système  du  S. -Laurent  le  plus  ancien  dn  monde  et  riche  en  fer,  cuivre, 
plomb,  or,  argent,  phosphat»>s,  plombagine,  micat,  etc. 

De  plus  la  province  du  Manitoba  et  le  Territoire  du  Nord-Ouest  jouis. 

sent  du  magnifique  système  de   lacs,   qui  lenr  e.st  propre   et  st;  jette  dans 

l'Océan  Arctique  et  la  Baie  d'Hudson.     Le  nom  et  la  grandeur  de  ces  lacs 

sont  comme  suit  : 

Pieds. 

Winnipeg,  superficie,  8,.50n,  m.  c,  liantour  au-dessus  ilu  niveau  <le  la  mer H5() 

Winiiopegosis,  .superficie,  l.IiOfi  m.  c.  hauteur  au-de.ssus  du  niveau  de  la  mer 602 

Manitoba,  8iii)erfinie,  1,1K)0  m.  c,  liauteur  au-de.ssus  du  niveau  do  la  nier «70 

C'edar  Lake,  8U|ierli(io,  170  m.  v.,  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 700 

Au  nord  de  Qnél)ec  il  y  a  aussi  plusieurs  grands  lacs,  comprenani  les 
lacs  St. -Jean  et  Mistassini,  et  la  région  qui  les  environne  est  des  plus  propres 
à  la  culture. 

Parmi  les  ouvrages  de  l'art,  le  canal  de  Lachine  a  beaucoup  d'impor- 
tance pour  Montréal,  car  sans  lui  les  bateaux  ne  pourraient  pas  monter  le 


92 


LA    VILLE   DE  MONTREAL. 


flenve.  On  fit  1(»  premier  essai  pour  sunnonier  l'obstacle  des  rapidi-s  de 
Lachine  en  creusant  nn  canal  le  siècle  dernier  qui  arrivait  à  Montréal  via 
la  rivière  St. -Pierre  ;  il  était  proiond  de  deux  pieds  et  demi.  Ou  couiniença 
le  canal  de  Lachine  pour  les  embarcations  en  IS'll  et  ou  le  termina  en  182.'». 
Prix,  $4;:{8,404  ;  longueur,  huit  milles  et  un  (luiirt  :  éléviitiou  de  l'eiiu  nu 
moyen  des  écluses,  quarante-qiuitre  j)ieds  et  demi  ;  largeur  du  l'oiul,  vingt- 
huit  pieds  ;  à  la  surface  de  l'eau,  quarante-huit  |)ied8  :  sept  écluses,  une 
longue  de  cent  pieds,  large  de  quarante-cinq,  et  une  profondeur  d'eau  de 
quatre  pieds  et  demie  à  l'entrée. 

On  commiMiç-'i  le  canal  pour  les  bateaux  en  184:>  et  on  le  terminai  en 
1841t.  Prix,  !|2,14!M28  ;  longutMir,  huit  milles  et  demi  ;  élévation  de  l'ean, 
au  moyen  des  é<'luses,  quarante-quatre  pieds  et  demi  ;  largeur  du  fond, 
vingt-huit  pieds  ;  à  la  surlmîe  de  l'eau,  cent  vingt  pieds  ;  cinq  écluses, 
lougiies  de  deux  cents  pieds,  larges  de  quarantt'-cinq,  avecneuf  pieds  d'eau 
à  l'entrée. 

En  18Y-5  on  élargit  le  canal,  et  il  a  mainttMiant  une  longueiir  de  huit 
milles  et  un  quart  ;  élévation  de  l'eau,  quarante-ciiKj  pieds.  l)i'  Lac^hine 
à  la  Côte  St. -Paul  il  est  long  de  cinq  milles  et  trois  (juarts  ;  largeur  moyenne 
cent  cinquante  pieds.  En  descendant  à  Montréal  il  est  long  de  trois  milles, 
largeur  moyenne,  deux  cents  pieds  ;  lapins  grande  profondeur  est  de  quinze 
pieds  ;  cinq  écluses  longues  chacune  de  deux  cents  soixante-dix  pieds, 
larges  de  quarante-cinq. 

Le  poii  est  situé  sur  la  rive  nord  du  lleuve  St. -Laurent,  àneuf(H'nt 
quatre  ving-six  milles  des  détroits  de  Belle-Ile,  et  immédiatement  en-dessous 
des  rapides  de  Lachine,  ou  en  d'autres  termes  à  la  tête  de  la  navigation,  et 
il  est  le  point  le  plus  élevé  auquel  peuvent  monter  les  bateaux  de  la  nuT 
pour  rencontrer  ceux  des  lacs.  Nous  .sommes  redevables  à  l'ingénieur'en- 
chef  pour  l'histoire  du  port  (jue  nous  donnons  succintement  : 

Jusqu'en  182ô  il  n'y  avait  que  deux  petits  quais.  Ils  étaient  situés 
entre  ce  qui  est  maintenant  la  place  de  la  Douane  et  le  pied  du  canal  de 
Lachine.  Ils  avaient  environ  onze  cent  vingt  pieds  de  front  et  deux  pieds 
de  profondeur  à  l'endroit  le  plus  bas.  En  182'),  l'année  qui  suivit  l'ouver- 
ture du  premier  canal  de  Lachine,  le  <iuai  du  haut  fut  remplacé  par  le  "quai 
canal'"  qui  avait  mille  deux  cent  soixante  pieds  de  longueur  et  cinq  pieds 
d'eau.  En  18;^<)  on  (constitua  les  "  Commissions  du  Port  de  Montréal"  pour 
organiser  le  port,  et  elles  entreprirent  le  premier  système  régulier  de  quais. 
Entre  1880  et  18:32  on  bâtit  plusieurs  des  quais  actuels,  y  compris  le 
quai  de  l'Ile  et  ceux  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  et  au-dessoiis 
de  lui,  avec  une  profondeur  d'eau  de  cinq  à  vingt  pieds.  On  remplaça  les 
anciens  quais  et  on  arriva  à  un  ensemble  de  quatre  mille  neuf  cent  cin- 
quante pieds  de  longueur,  ou  presque  un  mille. 

On  ne  fit  pas  d'autres  travaux  avant  1840  ;  mais  cette  année-là  et  les  su: 
suivantes,  on  porta  la  longueur  totale  des  quais  à  *7,070  pieds,  ou  1.55  milles. 
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En  1848,  l()rM(|u'on  ont  «'lîir<?i  lo  canal  dc^Lachiiic,  lesbansins  Iburniront 
une  étendue  considérublc  de  quais,  mais  à  part  dtnix  nouveaux  quais  de  dix 
pieds  d'eaux,  ri«'n  iw:  i'ut  ajouté  au  port  de  Montréal  avant  IH.OG.  A  cetto 
époque  les  travaux  entre])ris  pour  creuser  le  fleuve  en  bas  de  la  ville  étaient 
assez  avancés  pour  permettre  aux  bateaux  de  venir  à  Montréal  avec  un 
tirant  d'eau  de  treize  pieds  en  moyeum^  au  lieu  de  onztu;ornme  auparavant, 
et  on  résolut  aussi  de  continuer  le  creusement.  On  avait  aussi  établi  une 
ligne  régulière  de  bateaux  à  vapeur  en  Montréal  et  Liverpool  et  la  néc»'ssité 
de  quais  profonds  s'imposait  alors  ;  en  185G  on  construisit  le  quai  d'Hoche- 
laga  dans  vingt  pieds  d'eau  à  l'extrémité  la  plus  basse  de  la  ville  et  en-des- 
sous du  courant  St.  Mary. 

On  entreprit  aussi  à  la  même  époque  le  creusement  des  parties  peu 
profondes  du  haut  du  port  et  la  reconstruction  de  quelques  anciens  quais. 


RUE    NOTRE-DAME. 
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avei-  une  ])roi'ondeur  d'eau  plus  grande.  On  travailla  régulièrement  au 
•  leusement  et  à  l'amélioration  de  la  partie  centrale  dii  port  et  à  l'extension 
de  ses  quais  en  haut  et  en  bas  jusqu'à  maintenant,  et  nous  jouissons  d'unt; 
liuiie  de  quais  non  interrompue  de  quatre  milles,  de  la  Pointe  St.-Charles 
i\  llochelaga. 

A  la  date  de  la  confédération  les  quais  avaient  l'étendue  suivante: 
Dans  vingt  pieds  d'eau,  1.89  milles  ;  sous  vingt  pieds  d'eau,  1.78  milles. 
Total  :5.17. 

A  la  iin  de  l'année  fiscale,  30  juin  1882,  l'étendue  était  la  suivante  : 
Diins  vingt-  cinq  pieds  d'eau,  10,458  pieds  linéaires  ;  dans  vingt  pieds  d'eau. 
-',:{!'l  pieds  ;  dans  dix  à  Vingt  pieds  d'eau  (y  compris  le  quai  de  Longue- 
Pointe),  r),!tOO  i)ieds.     Total,  24,809  pieds  ou  4.7  milles. 

En  188.')  toute  la  longueur  di'S  quais  présente  un  état  mieux  établi  et 
plus  propre  aux  besoins  d'une  métropole  comme  Montréal.     Pendant  k 
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saison  de  1H8.T  on  dmoun  et  on  nettoya  le  principal  passage  et  les  bassins 
ponr  les  hatcavix  à  la  profondeur  de  vingt-sept  pieds  six  pouces  pour  être 
de  niveau  avec  la  prolbndeur  du  caïuil. 

Les  premiers  quais  lurent  biUis  de  pilotis.  De  184ti  à  1H7H  ils  turent 
bfttis  de  pins  et  de  ballaste.  Depuis  1H78  on  s'est  servi  de  pilotis  pour  les 
quais  qui  ne  sont  pas  exposés  au  violence  de  la  glace,  mais  on  a  continué 
les  ouvrages  de  pins  et  de  ballaste  pour  les  autres. 

Tous  les  quais  sont  submergés  en  hiver,  et  à  cause  de  cela  le  bois  est 
d'une  solidité  extraordinaire.  Quelques  quais  de  IH.'iO,  qui  étaient  [)rorond8 
et  par  conséquent  n'avaient  pas  besoin  d'être  remplacés,  sont  encore  en 
usage.  Ceux  de  ballaste  et  de  pins  se  conservent  de  quinze  à  vingt  ans  et 
alors  seulement  à  une  hauteur  environ  moitié  entre  le  sommet  et  le  bus  de 
la  liiine  d'eau. 


HOTEL-DIEU. 


A  l'époque  de  la  confédération,  la  dette  du  port  de  Montréal  était 
environ  $1,120,000  ;  depuis  cette  époque  il  a  été  dépensé  plus  de  $1,5-20,000, 
ce  qui  fait  un  total  de  $2,(J4(J,000  ;  la  dette  actuelle  est  de  11,881,000,  diffé- 
rence de  $*7t;i5,000,  qui  ont  été  payés  en  dehors  du  revenu.  Plus  que  cette 
somme  cependant  a  été  dépensée  en  dehors  du  revenu,  et  le  prix  total  du 
port  de  Montréal,  de  la  rivière  St.  Pierre  à  Longue-Pointe  s'élevait  à  la  clô- 
ture de  l'exercice  de  1882  à  environ  $3,000,000.  Les  commissaires  du  port 
ont  fourni  cette  somme,  et  on  paye  l'intérêt  sur  la  partie  empruntée  par  les 
droits  prélevés  sur  les  bateaux  et  leurs  cargaisons. 

Le  passage  des  bateaux  du  St.-Laurent  entre  Montréal  et  Québec  a  été 
aussi  amélioré  ;  eu  l'a  creusé  à  vingt-cinq-pieds  d'eau  au  minimum  et 
dépensé  $4,108,470.  Les  plus  grands  bateaux  viennent  maintenant  aux 
quais  avec  leurs  cargaisons.  Par  un  acte  du  parlement,  on  est  en  train  de 
creuser  de  deux  pieds  et  demi  de  plus  et  les  $900,000  nécessaires  sont  prêtés 
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par  1(1  gouvtM'ut'inont  à  cjuatr»'  pour  cent,  ('ctte  somme  fera  monter  ù 
•l;;'), 008,470  lu  déptmHt'  totale  pour  avoir  une  profondeur  de  vingt-se])t  pieds 
et  demi  à  eau  basse.  Ajoutez  à  eette  somme  la  dépense  des  améliorations 
du  port,  et  plus  de  i|H, 000,000  dépensés  pour  faciliter  l'entrée  de  tous  les 
bateaux  au  port  de  Montréal.  Le  commerce  du  port  se  restreint  d'année 
••n  année  aux  bateaux  à  vapeur.  Treize  lignes  régulières,  outres  les  bateaux 
(|ui  pass«'nt,  viennent  au  port  pendant  la  saison  delà  navigation.  Eu  voici 
la  liste  : 


\om  (le  1(1  I/ujnf .  De  Montréal  [à 

Allan   I.ino Liverpool 

ilo        Glasgow 

Doiiiiuiiiii  Line Liver|)ool 

Heiivor  liiue Liverpool 

Doiialdaoïi  Clyde  l.iiu) (ilas^ow   ! 

(iroal  U'e.slern VvoiiiihuiIIi   Dock 

Hoa-f   Liiit; I.oiulon   

Tlioinsoii  iiiiiti Loiulon,  Nitwcastle  and  iNIedi- 

terraneai)  

WliitoCrosH  Une Viitwcip 

Bru/.iliuii  Lin»' lliiMC!,  Hin  .Faiieiro 

Fiiriie.ss  I-iiie ...  N'ewciisUi) 

Giilf  l'ort  Liiio Mariliiiu'  l'rovince  Fort 

iUai  k  liiaiiiiiiid   i.iiie ..Svdiiev  et  St.   Jolm'a 


Agentf  à  Montréal. 
Messieurs.  H.  &  A.  Allan 
H.  &  A.  Allan 
D.  Torrarnce  &  Cie. 
H.  E.  Murray 
R.  Retord  &  Cie. 
R.  Reford  A  V\q. 
R.  Rrfordl&Cie. 
R.  Retord  &  Cie. 

Munderloh  &  Cie. 
W.  l).  Bentley  &  Cie. 
T.  J.  Sidey  &  Cie. 
D.  Shaw 
"         Kinguian,  Brown  «Se 
Cie. 

Ce  changement  radical  dans  la  nature  des  bateaux  qui  échangent  les  mar- 
chandises au  Canada,  résoud  naturellement  et  facilement  une  difficulté  qui 
s'élevait  alors  des  transports  sur  l'océan  par  les  bateaux  à  voiles,  celle  du 
remorquage.  Le  prix  de  ce  service  s'imposait  souvent  d'une  manière 
oppressive,  et  écartait  beaucoup  de  bateaux  du  commerce  du  St. -Laurent. 
L«i  tableau  suivant  montre  d'un  sexil  coup  la  prospérité  du  commerce  de 
Montréal  pendant  la  dernière  période  de  trente-cinq  ans  : 


Années. 

Navire  de  Mur 
au  Port. 

Tonnage, 
Total. 

Valeur  des 

Marchaudisos 

Exportées. 

Valeur  des 

Marchandises 

Importées. 

Droit»  de 

Douane 

Prélevés. 

1850 
18S(I 
1S81 
1882 
1883 

211 

710 
569 
648 
660 

46,156 
638,271 
531,929 
5,54,692 
664,263 

$ 
1,744,772 
30,224,904 
26,461,188 
26,334,312 
27,277,159 

$ 
7,174,780 
37,103,869 
43,546,821 
49,749,461 
73,718,549 

1 
1,009,256.80 
5,232,783.80 
7,672,266.17 
8,395,d53.07 
7,698,796.12 

Pour  la  saison  de  navigation  en  1884,  les  statistiques  suivantes  éta- 
blissent une  comparaison  avec  celles  de  1883.  Le  nombre  des  navires 
de  miT  arrivant  au  port  fut  de  442  au  lieu  de  422  en  1888  ;  les  bateaux  de 
toutes  sortes  venant  de  l'intérieur,  4,473  au  lieu  de  5,098  eu  1883.     Les  arri- 
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rées  totales  ''■  bateaux  au  port  peuvent  être  classées  (îomme  suit  :  Groëlettes 
08  au  lieu  de  88  eu  188-î  ;  brigautiucs,  12  au  li<>u  de  14  en  188:î  ;  bricks,  8 
au  lieu  de  7  en  1883  ;  barques,  80  au  Meu  de  70  en  1888  ;  trois  mâts  à  voiles, 
2  au  lieu  de  3  ;  bateaux  à  vapeur,  422  au  lieu  de  448.  Arrivées  tolales,  587 
contre  (J30  en  1883.  Les  statistiques  des  chantiers  montrent  qu'on  à  expoiié 
dans  l'Amérique  du  Sud  24,300,778  pieds  de  bois,  et  54,631, .000  en  Europe. 

Le  nombre  de  bêtes  à  cornes  qui  a  passé  sur  les  quais  est  de  80,520. 
On  a  manié  sur  les  quais  341,003  J)arils  de  farine,  44,205  barils  d'avoine, 
!t3,!IOO  caques  de  l)eurn-,  et  »i3,487  de  fromage.  On  a  exporté  3,841,431 
boisseaux  de  blé,  2,055,443  de  grains  divers,  1,270,757  de  pois,  l'.t3,l(!8 
d'avoine  (>t  144,21»7  de  riz. 

Pour  ce  qui  se  rapporte  au  volume  des  marchandises  importées  à  Mont- 
réal, le  président  des  commissaires  du  port  (Andrew  Robertson,  Esq.),  a 
fait  dans  une  réunion  du  conseil  l'exposé  intéressant  et  imprortant  qui  suit  : 

■'  A  ma  requête,  toutes  les  principales  compagnies  de  bateaux  à  A^apeur 
qui  traffiquent  avec  ce  port  ont  fourni  des  statistiques,  d  après  lesquelles 
je  trouve  que  les  proportions  par  cent  tonnes  des  marchandises  venues 
d'Euroi)e  et  déchargées  de  ce  côté-ci  sont  les  suivantes  : 

Four  cent. 

I'(''i'liar)irfes  il  Qiu'liec,  pour  QiK'-bec fi.OL' 

"  il  l'(jiiil'î-l,t''vi.s,  pour  lus   points  Ouest 2. SI 

"  à  Moiitn'ii!,  |Miiir  les  ]M)ints  Ouest 2r>.(>(j 

"  à  Mniitiv-;!,  pour  Monlit'ul (Uî.ôl 

Total 1(1(1.0(1 

"  Ou  bien  sous  une  aulre  l'orme,  j'estime  qu'on  a  déchargé  : 

A  (iui'l)oc,  (Miui-  'Jui'hdc L'r),()0(l 

A  l'ointt*-l.(''vis,  pour  li>.s    pdIiiIm  Ouest I."),(l()<) 

A  Mon' n'ai,  pour  îi's  |  toi  ni  s  Ouosl , 1J7,")(MI 

A  Montréal,  |><iur  IMoislréal Illi'J.rwK) 

Total nuOjiKH) 

"  Pour  les  marchandises  destinées  à  l'exportation,  (juatre-vingt  onze 
pour  cent  étaient  chargées  à  Montréal  t't  neuf  pour  cent  à  (.Québec.  (Je  qui 
fertil  455,000  tonnes  à  Montréal  et  4.), 000  pour  Quélx'c,  d'après  le  môme 
calcul.  On  estime  que  pour  crfuser  le  passage  sur  le  8t.-l.aun'nt  à  dotize 
pieds,  la  déjjense  ne  serait  pas  moindre  que  huit  ou  ueulniillions  dedoUars  ; 
et,  eu  supi)osanl  qu"  les  remorqueurs  pourraient  alors  ariivef  à  Montréal,  je 
sais  d\'  bonne  souree  <|ue  les  grand  ])ale!iux  de  triuispoil,  peuvent  porter  la 
(cargaison  de  i;es  i.'mor(|ueurs  à  Quéhec  ai;  tiers  du  prix  des  remor(|iieurs."' 

Ponr  c(>  qtii  regard(>  le  "2. SI  pour  cent  décluirgé  a  i'oiute-Lévis,  pour 
les  i)'jiut  î  v)uest."  il  n'est  p:is  iniprohahie  (pie  ««•ite  luiir.liiindise  èlail  |)oiir 
les  points  Est  de   Montréal. 
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jroëlettes 
bricks,  3 
I  à  voiles, 
taies,  58*7 
à  exporté 
Europe, 
le  80,520. 
d'avoine, 
3,341,431 
,    lU3,l(i8 

i  à  Mont- 
Esq.),  a 
qui  suit  : 
à  vapeur 
esquelles 
s  venues 


ngt  onze 
(.'e  qui 

e  même 
I  à  duu/e 

dollars  ; 
ntréal,  je 

porter  la 

qiU'Ur.s."' 

vi.s,  i)<)ur 
lail    piiiir 


Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  totale  d(>s  importations  et  des 
i'xportations  au  port  de  Montréal,  pendant  les  six  dernières  fiscales,  et  les 
droits  de  douane  perçus.  La  dernière  colonne  indique  la  proportion  perçue 
dans  ce  port  de  tous  Uvs  revenus  douaniers  de  la  Dominion  : 


Année. 


1 877-1  S7.S 
lS78-LS7il 
187!»-1.S.S(» 
ISSO-LSSI 
1881-18.S'-' 
1882-1883 


Percentat!e  du  total 

Valeur  ilos 

Valeur  des 

l>roits 

des  dnjits  jier- 

iu|K)rtiitions. 

Exi)ortations. 

l)eryu8 . 

VU.s  daii.s  la 
Dominion. 

S 

S 

.* 

2(i,404,,s-l() 

25,114,555 

3,814,S04.57 

29.82 

2(;,22:),'JG() 

21,797,.S:î7 

4,027,(180.40 

31.12 

;!7,l<il,.S(j!» 

;50,224,'J(»4 

5,232,78;i.l9 

37.01 

4;;,4".i3,!'<i4 

31, 206,1  >5!l 

7,077,7y:i.S2 

:;8.25 

45,(122,71!» 

24,9:57,410 

8,10(V  ;i,28 

:;7.:;i 

48,01 1,1'jy 

20,980,432 

8,101,872.45 

D'après  les  cliill'res  précédents,  Montréal  a  fourni  la  large  somme  de 
$27,20â  pour  chae\ui  des  trois  ci'iits  jours  de  l'année  fiscale  se  terminant  le 
30  juin  18S3. 

Le  port  de  Montréal  est  de  toute  façon  un  des  meilleurs  du  monde.  L;i 
ligne  du  bord,  maçonnerie»  solide,  et  le  mur  qui  s'étend  le  long  de  la  rue 
des  Commissaires.  llan<iué  tlun  côté  par  la  rangée  de  grands  magasins  et 
di'  l'autn'  par  les  quais,  présentent  un  aspect  animé  lorsque  les  oiit"avix  à 
vapeur,  les  remorqueurs,  l»'s  bateaux  de  toutes  sortes,  barques,  bricks,  goél- 
lettes,  etc.,  déchargent  et  chargent  les  marchandises.  Les  transports  se 
l'ont  directement  du  quai  par  h'  chemin  de  fer  qui  se  ri^lie  au  Canadien 
Pacilique  et  au  (îrand  Tronc,  et  ainsi  à  tous  les  points  du  cdutinenl.  On 
trouvera  aussi  un  beau  spectacle  de  rindustrie  de  Montréal  aux  bassins, 
les  lignes  régulières  de  bateaux  sans  compter  ceux  (jui  passent,  déchargeant 
des  cargaisons  de  l'arine,  grain,  bois  et  minerai,  tandis  qu'ils  retournent 
avec  des  marchandises  importées,  du  charbon,  et  des  marchandises  maiiu- 
liuturées  dans  la  ville. 

Montréal  est,  géographi(|U<'meut  parlant,  aussi  bien  iju'eii  considéra- 
tion de  ses  avantages,  le  grand  port  h'  plus  proche  d'Euiope.  La  distance 
de  Liverpool  à  Winnipeg,  par  le  ileuv»'  St.-Laurent  et  en  [)assant  à  Mont- 
réal, est  plus  eourte  que  via  New  York,  de  r)20  milles. 

11  n'y  a  pas  d'institution  commerciale  dans  la  ville  de  Montréal  (jui 
tienne  ajuste  litre  un  rang  atissi  élevé  (jue  ''  La  Chambre  de  ('ommerce  de 
Montréal.  "  Ses  ellbrts  pour  pousser  en  avant  la  i)rosi)érité  de  la  métropole 
du  Canada,  et  en  même  temps  de  tout  le  Canada,  ont  ttmjours  eu  comme 
base  l'honneur  et  l'intégrité  la  ]>lus  parfaite;  ses  délibérations  et  conclu- 
sions ont  toujiuirs  manifesté  une  i)olitit)ue  sage  et  entieprenante,  (|uoi(|ue 
eonservatrice,  à  hu|uelle  Montréal  doit  en  grande  partie  l'accroissemeiil  de 
son  commerce. 
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Los  importateurs  et  los  murohaiuls  les  pins  proéminonts  par  l'houora- 
bilit»';  et  la  richesse  ont  t'it'-  pciidaiit  la  loilii'ut'  cxisteiiee  df  cette  chambre, 
parmi  ses  membres  actil's  et  ont  travaillé  avec  énergie  à  d'velopper  tous 
les  avantages  d(!  la  ville  comme  centre  du  commerce  de  la  moitié  du  con- 
tinent. 

La  C'hambr(>  a  usé  de  son  inllnenre  ani)rès  du  Parlement  pour  obtenir 
le  développement  du  système  des  canaux  dans  le  pays  ;  l'extension  du  sys- 
tème de  chemins  de  ter  ;  Ton  vert  ur;'  des  terres  de  la  campagne  à  l'émi- 
grant  ;  la  mise  en  vigueur  dun  tarircpii  avance  et  élève  les  industries  du 
Canada  sans  porter  tort  au  producteur  et  à  l'exportateur.  Si  nous  (consi- 
dérons les  intérêts  locaux,  elle  s'est  l'ait  im  passé  mngnilique  et  c'est  à  cause 


.M.\K(  nK     liUNSKCnUBS. 

des  améliorations  du  port  et  du  lleuve  et  des  ordonnances  qui  régissent  son 
«•ommerce,  <|ue  Montréal  s'est  toujours  tenu  à  l'avant-garde  dix  i)rogrès. 

La  Chambre  de  Conimerc(>  de  Montréal  l'ut  l'ondée  en  iSîJS,  lorsque  le 
Canada  pour  la  j)reniière  l'ois  commença  à  iigurer  comme  grand  exporta- 
teur de  farines,  bois,  etc.,  et  elle  l'ut  in<orporé(>  comme  corps  politique  en 
1882,  par  un  ;icte  du  paiMemeiit.  Montréal  devin!  un  port  d'entrée  en  1832 
et  depuib  ce  temps  a  toujours  cm  dans  la  faveur  des  iniportateiirs  et  (expor- 
tateurs comme  centr»  de  coninierce.  Si  l'on  s'en  réfèri'  aux  pnnniers 
nu^'Uioires  de  la  Chambre  on  peut  juger  de  l'activité  de  ses  inend)res  i)our 
l'ornxuler  et  discuter  les  mesures  illumineuses  ([ui  ont  été  si  favorabh^s  au 
Canadien,  au  commerce  intérieur  et  élranacr.  de])uis  que  la  Chambre  a  été 
un  ))ouvoir  reconnu  dans  le  pays. 

<  )n  peut  se  faire  une  bonne  idé(>  de  rimi)ortanc(^  des  travaux  de  la 
Chand)re  en  examinant  le  rapport  .'iiinuel  d'  ISS.l.  Il  montre  combien  le 
conseil  dt^  la  Chambre  a  veillé  île  près  to\ites  les   branches  du   commerce 
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(»n  dehors  des  travaux  spéciaux  d'uu  caractère  utile  et  pratique  qu'elle 
a  exécutés.  Pour  ce  qui  reg-arde  la  distribution  éqviita])le  après  les 
banqueroutes  le  conseil  a  pris  part  à  une  conl'érence  avec  les  comités  de 
Toronto  et  llaniilton  ;  le  résultat  a  été  éminemment  satisiaisant,  les  parties 
s'étant  réunies  sur  une  même  mesur(ï  qu'on  soumit  au  Cabinet  à  Ottawa, 
et  ce  dernier  reconnut  la  nécessité  de  cette  mesure  ;  le  Parlement  avait 
alors  à  considérer  l'ordonnance  qui  se  rapprochait  le  plus  des  désirs  de 
l'élément  commercial  de  la  nation. 

Le  Conseil  reporte  aussi  avec  plaisir  aux  progrès  accomplis  constam- 
nicTit  sur  le  grand  travail  national  de  l'amélioration  du  lit  du  8t. -Laurent, 
et  enregistra  un  rapport  de  Mr.  Ilugh  MiLennan,  membre  de  la  Chambre 
de  Commerce,  et  qui  la  représente  à  la  commission  du  port.  Ce  rapport 
donne  un  résumé  complet  des  travaux  accomplis,  el  <ompi('iul  des  i'ails 
réj()ii,is.saiils  pour  «  e  (|ui  est  des  bieiilaits  de  celte  Liraiid  entreprise 


Le  rapport  suivant  s'occupe  de  la  tentative  des  pilotes  dtt  lleuve  pour 
obtenir  itn  acte  d'incorporation.  On  y  voit  que  le  eonseil  s'y  est  vivement 
opposé  l'année  <|tii  précédait  à  cavtse  des  intérêts  de  l'armement,  et  (pie  la 
question  sera  l'objet  de  la  plus  grande  attention.  Tout  ce  (jui  concu'rne 
l'inspection  des  grains  était  l'objet  des  travaux  attentils  du  conseil;  le 
gouvernenunit  avait  été  invité  à  un  nouvel  arrangement  de  l'inspection 
du  blé  et  des  grains  et  on  avait  aussi  ■\'(;.n  des  communications  tlu  Dépar- 
tennait  du  Jievenit  de  l'intériettr  au  sujt^t  d'une  modilication  de  la  loi 
générale  d'inspection,  en  vue  de  la  législation. 

11  s'était  élevé  beaucoup  d'inconvénients  et  de  ])laintes  de  la  difUculté 
d'inspecter  les  grandes  (juantilés  de  poissons  <|ui  arrivent  ici  à  la  tin  de  l'au- 
tomne, diilicttlté  aggravée  par  la  (pialité  t. ès-inégale  trouvée  dans  les  biirils 
marqués  Nos.  1  à  Terr(>-Neuve.  Le  conseil  s'occtipait  beaucoup  de  l'atl'aire 
et  travaillait  à  placer  (;e  commcM'ce  importrîu,  dans  une  condition  plus  satis- 
faisante i)our  1»'S  mar«'hands  et  les  consommateurs. 
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LA  VILLE   DE   MONTREAL. 


JACQURS  GRliNlHR,  MAIRE  DE  MONTREAL. 


Uiif  nniic  d'.^s  'lilH'iviits  t'ommerces  ot  industries  dos  i>'i:iiult's  ot  des 
pclittvs  villes  de  la  Proviiiee  de  Québec  l'ait  eompreudre  T'  tous  eeux  (|ui  y 
apportent  lii  moindre  attention  l'étonnant  développement  qui  s'est  produit 
dans  tous  les  i>'enres  d'à il'a ires  et  dans  toutes  les  parties  de  la  \»r'»vince. 
Ctitte  pros})érité  est  en  çrande  partie  le  résultat  de  l'énergie  et  de  l'entre- 
prise de  chacun,  mais  il  est  évident  que  les  villes  grandes  et  petites  en  sont 
redevables  à  la  sage  administration  du  pouvoir  municipal  qui  a  eucourr.gé 
les  maniit'aetuves,  poussé  les  industries,  et  qui  a  toujours  cherché  a  aug- 
menter les  avantages  et  les  res.sources  d»^s  villes,  il  semble  donc  exp^;es- 
déraent  du  sujet  dt;  cet  ouvrage  de  nous  occupcM"  <lu  chef  magistrat  d» 
chaque  ville  comprise  daiis  ce  volume.  Mr.  Jactpies  (Ireuier,  niaiie  de  lu 
plus  grande  ville  du  Canada,  n'a  l'ait  qu'un,  pendant  de  longues  années,  avec 
les  intérêts  de  sa  ville  d'adoption,  et  il  mérite  notre  attention  à  la  l'ois  comme 
<'itoyeu  et  ojlicier  pid)lic. 

Mr.  .Inc(|ues  (îreiiier  na<(uit  dans  la  Province  de  Québec,  dan.s  la  petite 
ville  de  Berthier,  à  iJ")  milles  au  Nord  de  Montréal,  en  lace  de  Sorel,  le  iO 
janvier  1S-J3.  8on  i)ere,  Antoine  (Irenier,  était  nuvigateur,  et  M.  Jacques 
(.Irenier  l'assista  pendant  un  certain  temps,    il  re(,'ut  sa  première  éducation 
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à  l'école  du  village.  A  l'âge  de  seize  ans  il  travailla  comme  commis  pour 
M.  8autel  (le  Sorel. 

L'année  suivante  trouvant  le  champ  trop  restreint  pour  ses  capacités, 
il  vint  à  Montréal,  ou  M.  F.  N.  .1.  Leclaire,  drnpicr,  l'employa  comme  com- 
mis, et  par  une  coincidence  singulière,  l'emplacement  de  M.  Leclaire  en 
1840  sert  maintenant  de  bureau  princii>al  à  la  Compagnie  de  Navigation 
R.chelieii  et  Ontario  dont  M.  (l renier  est  Directtuir. 

En  11S45,  Mr.  Grenier  épousa  Mademoiselle  Fernelte,  aussi  de  Berthier. 

Il  s'occupa  du  commerce  de  détail  jusqu'en  18<!0,  époque  à  laquelle  il 
alla  en  Angleternv  A  son  retour,  il  ouvrit  un  magasin  de  nouveautés  en 
gros,  et  grâce  à  son  énergie,  à  son  esprit  d'entreprise  et  à  ses  grandes  capa- 
cités financières,  M.  Grenier  remporta  les  plus  brillants  succès.  A  partir 
de  1H.^)7,  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  son  temps  au  bien  de  ses  con- 
citoyens et  de  son  pays. 

Elu  échevin  en  1857  pour  le  quartier  Est,  il  refixsa  d'être  nommé  de 
nouveau  en  18(i(>,  étant  accablé  de  travaux  par  ses  affaires,  et  étant  obligé 
de  traverser  l'Océan  deux  fois  cette  même  année. 

Néanmoins,  eu  1872,  le  peuple  reconnaissant  son  mérite,  ses  grandes 
capacités  et  sa  connaissance  complète  des  sujets  financiers,  le  nomma  de 
nouveau  pour  le  quartier  St.  Jacques,  et  il  ne  quitta  cette  position  que  pour 
accepter  le  i)lus  grand  honneur  que  ses  concitoyens  lui  conférèrent  en  le 
choisissant  à  l'unanimité  pour  Maire  de  la  ville  de  Montréal. 

Pendant  qu'il  était  échevin  il  a  occupé  beaucoup  de  position'  impor- 
tantes :  Président  du  (  onseil  des  travaux  pour  l'approvfsiounement  de 
l'eau,  Président  des  commissaires  de  police.  Président  du  comité  des 
finances,  Commissaire  des  écoles  catholiques. 

Il  est  aiijourd'hui,  i'r'sident  de  la  Bancjue  du  Peuple,  Vice-Président 
d"  la  Compagnie  de  Coton  Ilochelaga,  Directeur  de  la  Compagnie  Montréal 
^'■lling  Mills,  de  la  Compagnie  d'Assurance  Brifish  l'impire,  de  la  Compa- 
{^:nio  de  Navigation  Kichelieu  et  Ontario,  et  premier  Vice-Président  du 
Montréal  Board  of  ïrade. 

On  cone.j't  aisément  que  cette  multii)licité  d'-ucupations  ne  lui  laisse 
aucun  repi  s  et  que,  seule,  une  intelligence  d'une  capacité  extraordinaire 
peut  mener  de  front  tant  d'entreprises  diverses. 

Dans  la  vie  privée,  (;'est  uti  ami  chaixd  et  un  gentilhomme  accompli, 
(<mjours  prêt  à  tendre  la  main  à  ceux  qui  sont  moins  foitunés  (|ue  lui,  et  il 
protège  d'une  façon  remarqual)le  ri-iglLie  Catholi(|iTe. 

La  carrière  du  Maire  Jacques  Grenier  est  une  dont  il  peut  s'enoro'ueil- 
iir  et  qui  sert  d'exemple  à  'a  noiivelle  générivtion.  Pendant  ses  développe-' 
mcnts  heur  'ux.  il  s'est  ac(iuis  la  phxs  haute  réputation,  uon-seulemeut  par 
son  intégrité,  mais  aussi  par  son  amour  pour  le  bien  ;;ul)lic  aucjuel  i!  a  tra- 
vaillé de  toutes  ses  iorce,i,  comme  le  démontrent  abondi  uinient  des  services 
qu'il  a  rendus  comme  échevin. 
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Manufacture  et  mag'asin  d'electri- 
cite  de  Hibbard,  (limitée),  Capital  sl.vVKHi. 
W.C.  Mililiani,  Directeur  do  la  niamifactnre. — 
iManntacliiriers  do  fils  do  fer  et  do  câbles  do 
tontes  S(irl('S,  ()e  téléphones,  d'annonciateurs  et 
coiiiinorcants  d'acciissoires  pour  l'éleclricité,  util- 
eo  et.  fahri(|Uo  au  No.  77.'!  I\Uo  Crai^r.  L'élec- 
tricité n'est  plus  aiijoiird'lnii  mu*  des  l'orccs 
de  la  nature  purement  et  simplement  comme 
elle  a  été  dopui.'s  le  commencement  du  monde, 
mai.s  c'est  un  airont  (pii  est  employé  de  raille 
manières.  On  fait  aujourd'hui  avec  cet  a^ent 
dos  choses  auxiiuelles  nos  pères  n'avaient  jamais 
sou};é  et  i|ui  sont  une  source*  de  merveilleux 
pour  la  j.'énératioii  actuelle,  fia  lumière  élec- 
tri(|ue  devient  raiiidemont  d'un  usuiie  univer.sel  ; 
le  téléplioni  les  li^'iies  de  tékV'raphe  et  les  autres 
mod((s  de  Communication  au  moyen  de  l'élec- 
tricité couvrent  toute  la  fai'e  de  la  terre  et 
persoum^  n(*  peut  dire  ou  s'arrêtera  ce  mouve- 
ment prodifiieux.  I-es  téléphones  sont  mainte- 
nant d'un  U6a}.'e  très  étendu  dans  toutes  les 
{grandes  villes  et  les  cités  du  Continent  Améri- 
cain et  pur  conséquent  la  fahricftion  de  tils 
séparés  et  de  càhles  de  toute  dimension  formtMit 
une  branche  importante  dans  l'industrie,  l-a 
Hibbard  Manulacturinj;  and  supply  Co.,e8t  par- 
faitement initiée  à  cette  branche  de  commerce. 
Cette  Comi)ai;nie  a  une  nuinufacture  spacieuse 
et  bien  montée  au  No.  77.'!  Rue  Craij:  dont 
les  opérations  comprennent  la  fabrication 
des  tils  si'par(''8,  de  cûi)les,  de  téléphones  d'an- 
nonciateurs, de  cloches  électriques,  d'alarmes 
pour  les  Voleurs  di^  nuit,  d'appareils  pour  l'éclai- 
ratrc  au  j^az,  et  l'on  y  fait  aussi  le  commerce  de 
tous  les  acce.ssoires  éliMtritiues.  De  grands  pro- 
grès se  font  continuellement  dans  la  fabrication 


des  téléphones  (wur  laquelle  des  centaines  d 
patentes  ont  été  obtenues.  Il  y  a  beaucoup  de 
jrens  qui  réclament  la  priorité  dans  la  décou- 
verte du  principe  du  téléphone  articulant,  et  les 
découvertes  de  (iray  de  ('hieaj;o  et  de  (iraliani 
Bell,  un  Monsieur  d'Edimbourg'  <|ui  réside  dans 
cette  contrée  j)araissent  être  les  i)lus  contampo- 
raines  et  h\  plus  d'accord  avec  la  science.  Le 
téléphone  articulant  de  IJell  qui  a  d'abord  été 
exposé  pour  la  ]iremière  fois  il  l'exposition  cen- 
tenaire de  l'biladelphie,  est  maintenant  d'une 
construt'tion  bien  sim])lo.  Les  mots,  dits  dans 
le  télè[)lione  sont  très  bien  reproduits  dans  un 
instrument  semblable  A  de  jurandes  distances,  et 
on  a  obtonii  des  résultats  extraordinainiS  dans 
la  reproduction  des  sons.  Les  avantages  du 
téléphone  |)our  les  bouiines  d'affaires  sont  appa- 
rents et  manifestes  et  ceux  (pii  s'intéressent  à 
cotte  entreprise  et  à  tous  les  appareils  électri(|ues 
en  î^énéral  feront  bien  de  s'ad res.se r  à  Monsieur 
Hibl)ard  i|ui  a  beaticoup  d'oxpérien(!e  prati(iue 
dans  cette  lij:n  ■.  Cet  établisscMuent  est  le  .seid 
en  Canada  ou  l'on  manufacture  le  fameux  sys- 
tème d'alarmes  pour  le  feu  '■  Thermastat",  iii- 
gé'uieux  système  un  moyen  duquel  l'alarme 
Sonne  aux  départements  du  feu  aussitôt  (pie 
l'incendie  commence.  Ces  alarmes  pour  le  feu 
sont  acceptées  par  les  Coini>iiL'ui>'s  d'assurances 
en  remplacement  des  surveillants  et  des  hor- 
lorjres  électriques.  Les  niiiiiuf'actures  et  les 
moulins  <|ui  ont  adopté  ce  système  paient  moins 
cher  pour  les  assurances.  Dans  le  "  'l'iiermos- 
tat"  se  trouve  plact''  ce  ressort  Bourdon  bien 
connu,  (!onq)osé  d'un  fil  très  mince  d'arjrent 
<i'Allema;_'no  et  en  partie  rempli  d'un  li(|uide 
sensible.  Uuand  la  temjHuattu'e  s'élève,  le  res- 
sort se  raidit,  et  (numd  la  température  sur  la- 
(pielle  rinstrnment  a  été  rèj^lé  est  suri)ass('e,  il 
•  levient  en  contact  avec  une  vis  (pii  ferme  le 
circuit  et  eUvoie  l'alarme.  Le  ressort  étant  sé- 
pan''  de  la  boite  n'offre  qu'une  léjrère  ((uantité 
de  métal  qui  doit  c'tre  chauffée  pour  donner 
l'alarme  et  t'ait  ainsi  du  "Thermostat"  un  des 
instruments  des  plus  .sensibles.  Au.ssi  cet  ins- 
trument peut  être  réjrlé  si  parfaitement  (pi'il 
indique  le  feu  avant  le  thermomètre  et  enre- 
^'istre  à  (pielipies  pieds  de  distance  n'importe 
(pielle  température.  Tant  ciue  le  feu  augmente, 
l'alarme  sonne  constamment,  mais  aussitôt 
que   la   temiiérature  diminue  le  "Thermostat' 


troisième  alariiie. 
ahriqué  par  Mon- 
une  mention,  car 
il  a  donné  pleine 
)ons   témoignages. 


sonne  une  seconde  ou  une 
Fa'  "  Imprmvd  UnderuriUr  ", 
sieur  Hibliard  mérite  aussi 
partout  ou  il  a  été  enii)loyé 
satisfaction  et  a  mérité  de 
n  est  fort  recommandé  pour  les  ouvragiw  ilu 
dehors  pour  les  buanderies,  lescuisiiu^s  et  autres 
endroits  humides;  aussi  un  iiisi)ecteur  pratiipie 
de  lumière  électri(pie  reciiiimande  <pi'on  s'en 
serve  ihiiis  les  brasseries  ou  l'amoniaque  (*sl 
employé  pour  manufacturer  la  glace.  Le  même 
Monsieur  a  fait  une  <'xpérieiice  (îu  faisant  rester 
dans  l'eau  pendant  vingt-deux  jours  deux  de 
ces  tils,  et  lorsqu'd  les  retira  il  n'y  avait  eu 
aucune  infiltration.  MonsiiMir  Hibbard  lodiioc- 
teur  de  cette  maniifiuMure  (!st  bien  connu  dans 
tous  les  cercles  coniuK^rciaux  de  .Montréal  et 
connait  tous  les  détails  ([ui  regiudent  l'éle»'- 
trieité. 
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H.  R.  Ives  &  Cie,  Fabricants  fie 

l'oi'U'H,  (1(1  Qiiiiu'!iilloii(;,  etc.,  No.  117 
rxw  «iiiccii. — 1,(*  porfcctidimenient  du 
jzm'it  piililic  |iendiiiit  U^s  vinj.'t-cin(( 
(Icrnicrcs  iiiiiK'cs,  i-xcirccsur  le  pni^irrs 
(lu  iniiiiile  iiiH^  intliKMicit  [)Iii.h  ^'rande 
i,M<<  11(1  le  ici'diiiuiil  j^i'iitMaleiiieiit  lin 
nli  i>rvat('.iir  nidinnirc.  Pour  sati.sl'aire 
A  lu  <li'iii:iiide  des  articles  d'oriie- 
iiit\'itation.  on  fonde  de  noiivelUvs  in- 
diistiit-!s  ([iii  (Mn|)lolent.  îles  milliers 
d'ouviier.s,  et  (Hii  contribuent  ainsi  ii 
la  jirospC'ritt'  du  pay.". .  Connue  exem- 
\Ai\  d((  ce  (|iU!  nous  avaiK/ons,  nous 
jioMvoiis  citer  les  ouvraj-'es  de  fer  tra- 
vaillé, la  plii|)artdes  ^'randes  villes  du 
Canada  poss^daiil  une  ou  deux  mai- 
sons ([ui  s'occupent  de  <'e  {;;enre  d'in- 
dustrie. Hans  la  J'rovince  de  Qué- 
bec, la  maison  de  If.  K.  Ives  &  Cie 
est  iiiK!  des  plus  importantes  de  ce 
V'enrc.  Ces  Messieurs  fabriquent 
aussi  de  la  (iiiincaillerie  de  toutes  les 
sort(\s,  des  iH)("les,  des  tuyaux,  des  lits 
de  fer,  etc.  l'our  les  tuyaux,  ce  sont 
les  seuls  fabricants  (jui  les  éprouvent 
par  une  pr.'.-^ioii  bydrauliiiuc  de  ijua- 
raiite  livres  par  jiouce  carré.  Les 
bureaux  lîl  les  niat;asins  sont  situés 
au  Xo.  117  rue  <,>iieen.  La  fonderie 
•ii'iiéiale,  et  l(is  diticreiits  at(ditirs 
ainsi  (pKî  les  salles  d'einl)alIaj;o  sont 
situés  dans  les  rues  iJuke,  l'rince, 
Cnecn  etOttawa  et  o('ciipent  environ 
trois;  acres  de  terrain.  Un  pont  de 
i'er  traverse  la  rue  <iii<HMi  du  second 
claire  d'un  b:itiment  à  un  autre,  et 
un  tunnel  souterrain  relie  les  ale- 
licis  à  moulure  avec,  lea  cours  sur  la 
rue  l'riiici'.  La  fonderie  est  mon- 
tée avec  les  macliines  les  plus  iK>rfec- 
ticiimées  et  possède  trois  j.'rues  puis- 
santes et  un  élévateur.  Les  travaux 
de  (|iiincaillerie  et  de  poêles  sont 
situés  à  Loii'_'ueuil  et  sont  très  éten- 
dus; Le  maiiasin  impure  .'!0  jiieds 
sur  lOO  de  su|k5I  licie  et  a  une  liautenr 
de  deux  éta^'es  ;  la  fonderie  mesure 
-5(1  pieds  sur  ôd  de  superficie  avec 
une  liaiileiir  do  deux  étages.  A 
Montréal  les  macbines  sont  inùses  en 
mouvement  par  une  force  de  UJO  cbe- 
\aiix  vapeur  et  on  emploie  plus  de 
L'uo  ouvriers  liabiles.  A  Longueuil 
la.  force  de  chevaux-vapeur  est  de 
W,  et  le  iiiimbro  des  ouvriers  em- 
jiloyés  est  au-delà  de  ino.  (  'ette  mai- 
son fait  une  spt'cialité' de  fontes  dans 
sa  fondf'rie  de  Montréal  et  l'biver 
dorniir  cIUmmi  a  fourni  iilOO  tonnes 
à  la  Kalliiierie  île  sucre  du  St.  Lau- 
icni.  Klle  fait  aussi  uni  siK''cialité 
lies  travaux  du  fer  pour  les  mai- 
sons et  ils  ont  fait  venir  dernière- 
ment des  Ktats-Unis  des  fai.seiirs  d'é- 
cbaiiti lions  et  des  ouvriers  pour  ce 
dépaitcineiit.  l'Jle  a  i>assé  le  contrat 
pour  les  travaux  en  ter  du  nouveau 
llàtiment  do  "l'Assurance  Impériale," 
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nu  des  plnij  boiiiix  moiiuiiients  du  la  ville, 
et  ello  a  !iiiiri(Hi(''  un  escalior  ilo  ter  (lui  n'a 
de  riviil  nulle  part.  Elle  fuit  aussi  des 
travai'.x  de  ter  jxiur  l'ornenit'iit  des  monu- 
ments et  des  niai.sons  privi'es  :  escaliers 
de  ter,  portes  de  fer  travaillé,  orncMuents  de  toi- 
tures, ouvra^'es  de  toutes  sortes,  en  fer  travaillé 
et  en  acier  tinis  par  un  procédé  pur  de  toute» 
rouille,  on  en  Kle.  tro-Hronze,  j.'irouettes,  balcons, 
l)oite  de  1er  fondu,  ramper  de  fer  foinlu,  éléva- 
teurs d'aciei-  ou  de  1er  travaillé  avec  panut^anx 
en  (  ialvano  riastit!  tinis  en  hi'ouzc  ou  1er  oxy<lé. 
Fondée  eu  1^5!),  cette  maison  a  toujours  fait  des 
l)roi,'rè8  constants,  et  les  travaux  se  sont  toujours 
{)tM-lectionnés  pour  ré]>oudre  aux  liesoins  du 
coninu^rce.  Ka  maison  de  Messieurs  H.  R.  Iv(i8 
iV  C'ie  est  une  des  meilleures  et  dos  i)lus  favora- 
blement comuies  dans  la  ville,  et  a  été  un  facteur 
iniiioriant  dans  l'extension  du  commerce  de  la 
ville. 


The  Canada  Wire  Co.,  II.  R.  Ives, 
l'résident  et  Administrateur,  117  ruo  Queen. — 
Messieurs  Wasiiburn  et  Moen,  de  Worcester, 
Mass.,  furent  les  inventeurs  et  fabricants  d'ini 
111  d'acier  pour  (clôture,  et  plus  di»  cent  nulle 
fermes  aux  Etats-Unis  ont  employé  co  moyen  de 
clôture  kVer  mais  etiectif  et  comi)arativement 
bon  ^marcbé.  I-a  Comjiajinie  Canada  Wire 
117  rue  (^ueen,  Montréal,  fabricjue  cette  clôture 
avec  la  permission  de  Messieurs  Wasbburn  et 
Moen  qui  joui,  sent  de  la  patente  (îlidden,  et 
leur  fabrication  est  considérable,  le  commerce 
de  ce  produit  s'éteiidant  dans  tout  le  Canada. 
Les  ateliers  sont  vastes  et  siH'cialement  éiiuip- 
pcs  pour  ce  geine  de  fabrication,  et  on  y  em- 
j)loie  un  j.'rand  nond)re  d'ouvriers.  Les  fermiers 
liarlent  on  les  termes  les  i)lus  favorables  de  l'e 
procédé'  de  clôture.  t)n  l'emploie  dans  tout  le 
("anada  et  il  a  re(;u  les  i)remiers  prix  aux  dif- 
férentes ExiK)8itions.  Outre  ce  j,'enre  de  til  de 
clôture,  la  Comiiatrnie  Canada  Wire  fait  aussi  mi 
firand  commerce  <le  traverses  |)our  lendre  les 
(ils  et  Connues  sous  les  noms  de  '' l'etit  Iler- 
cido,''  "  l'tjtit  (î(''ant,"  et  autres.  Elle  possède 
aussi  un  outil  patenté  pour  tendre  les  tila  et 
juiur  antres  cboses  utiles,  des  iioteaux  en  fer  et 
un  instrument  pour  faire  les  trous.  Le  prési- 
dent de  la  comiiai-'ni?,  JNL  IL  R.  Ives,  est  bien 
connu  dans  les  cercles  des  nidustrics  et  des  af- 
faires du  pays.  C'est  un  gros  fabricant  de(]uin- 
caillerie,  etc.,  sous  la  raison  sociale  de  H.  R. 
Ives  t^:  Cie.  Ceux  qui  forment  des  relations 
d'atlainvs  avec  cette,  maison  sont  surs  de  trouver 
tont<'.s  les  transactions  conduites  avec  les  prin- 
cil)es  les  [dus  bonorables. 

Thos.  F.  G.  Foisy  &  Cie.,  429,  431,  433 
et  1 30  rue  8t.  Laurent,  .Montrt'al. — lia  manufac- 
ture des  pianos  est  nue  frrandc*  industrie  dans 
les  principales  villc-s  des  Etats-l'ida,  du  Canada 
et  de  rEui'ope.  (  'omnie  instruments  de  musique 
les  i)ianos  occupent  la  première  place,  mais  cola 
ne  s"(!st  [)roduit  que  depuis  les  (Uirniers  jjerfec!- 
tioimenients  ((u'ou  y  a  at)p"rtés.  Les  pianos 
remontent  jusqu'à  l'ancienne  lyre,  d'où  en  pas- 
sant par  des  (^liaujicments  successifs  la  b.arpe,  la 
u'uitare,  etc.,  ils  sont  arrivés  à  la  i)orfection  qu'on 


lonr  commit  aujourd'hui.    Montréal,  malt'ré  son 
attacbemeid  pour  l'industrie  et  le  commerce,  se 
fera  bientôt  distinj^ué  comme  la  ville  des  beaux 
arts;  i\  en  ju^jer  par  tous  lesoncouracements  (pi'il 
prodinne.     lOn    conséquence*    le    commerce  des 
instruments  de  nnisicpie  est  des  plus  florissants 
et  augmente  tons  les  jours  tui  im|H)rtance.     La 
maison  de  Tlios.  F.  (r.  Foisy  et  Cie.,  Nos.  421», 
431,  433  et  435  rue  St.  Laurent,  avec  une  succur- 
sale rue  Notre-l>amo,  fondée  en  LS74  est  I'uik^ 
des  prendcre  nndsons  <lo  co  gein-e  d'Industrie. 
Son  local  est  élégant,   liant  de  trois  étages  et 
mesure  41  pieds  sur4r).    On  y  trouve  des  pianos 
et  des  orgues  manufacturés  par  !»(.-<    meifleun's 
maisons  du  monde  et  (jni  certainement  plairont 
aux  j)lus  sévères  criticpies.     Parmi  les  maisons 
Ic-^   i)lus    remaniuables,   nous    citerons   les  sui- 
vantes :  on  Europe;  Rosankranz,    I>resde, Alle- 
magne; Slieidmayer,  Stnttgart,Alleinagiie  ;  New- 
feld,      Berlin,      Allemagne  ;     aux     Etats-Unis, 
Sliôninger,  avec  trente  Cloclies   Suisses,  New- 
Havcn,  Conn.;  Relining,  New-York;  Hallett  et 
Cumston,  Boston  ;  C.  C.  Briggs,  Boston  ;    New- 
England   Piano  Co.,  Boston  ;  S.  (i.  Cliickering, 
Boston;  Wlieolock,  New- York  ;  Horace  Waters, 
New-Y'ork  ;  Jewett,    Boston  ;  an    Canada  ;  Herr 
Piano,    Toronto;    Laiisdowne,  Toronto;    Evai") 
&  Co.,  Hamilton.    Certaines   maisons   lui  ont 
cédé  comi)lètement  le  nu'i  'lié  de  la  Province  de 
Québec  et  de  tout  le  Canada;  ce  sont  les  sui- 
vantes:   Ro.senkranz  ",  Allemagne;  "Belining" 
New- York;    "Sliéminger "    avec    vingt    cloclies 
Suisses,  New-Haven,  Conn.  ;  "  Briggs  ",  Boston. 
Messieurs  Thos.  F.  G.  Foisy  &  Cie  sont  aussi  les 
propriétaires  des   célèbres    machines    à  coudre 
Wanzer  ot  Wliite.    La  demande  on  va  toujours 
croissant,  grâce  a  leur  supériorité  que    j)ersonne 
ne  peut  mettre  en  doute.     Il  font  le  gros  ot  le  dé- 
tail ot  ont  soixante  succursales  dans  la  Province. 
Deux  voyageurs  sont  toujours  en  route  pour  re- 
présenter la  maison  et  plus  de  vingt  personnes  y 
trouvent  de  l'emploi.  M.  Foisy  est  né  dans  la  Pro- 
vince et  <!st  monibre  de   la  ('hanibre   de   Com- 
merce.    Une  pareille  maison    av(îc  un  assorti- 
ment de  marchandises  aussi    parfaites,  une  fa- 
brication aussi  finie  et  des  prix    aussi    modérés 
n'est  pas  seulement  un  avantage  pour  Montn'al 
en   rehaussant  l'importance  de  sou  commerce, 
mais   aussi  à   la  louange  de  la  capacité  de  ses 
jinipriétaires,  F.  (i.  Foisy  et  A.  R.  Arclianil)ault, 
comme  hommes  d'affaires.     Ce  qui  ajoute  consi- 
d(''rablement  à    l'importanco   de   cette   maison, 
c'est  la  maïuifactun*  (pie  ces  Jlessicurs  viennent 
d'établir  à  Ste.  Thérèse  de  Blainville,  la  seule 
de    ce    genre    dans    la    Province    de    (iuébe<', 
et  où  ils  fabri(pient  plus  do  (Kl  piaiujs  {lar  mois 
en  bois  de  tous  genres  et  de  toutes  les  grandeurs. 


A.  C.  St.  Amour,  Couvreur  et  Réparateur 
en  Gravois,  Bureau  :îS7,  rue  St.  Laurent. — La 
(ionstruction  est  iiiu»  des  branciies  les  plus  im- 
portantes des  atfainvj  de  Montréal.  Elle  fournit 
cluvpie  année  de  l'emploi  à  bc^aucoup  d'ouvriers 
et  occuiie  l'attention  de  be.vncoup  d'hommes 
d'affaires  expérimentés  ainsi  que  des  plus  gros 
gros  ca])italistes.  Mais  c'est  surtout  do  la  spé 
cialité  des  toits  dont  nous  devons  nous  occuper. 
Il  y  a  plusieurs  maisons  do  première  classe  à 


l'paratotir 
icnt. — Jjit 
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Montr<!al  en>;ag^'08  dans  cotte  partio,  mais  parmi 
elles  la  maison  ^'•tablio  dtipniH  l<mi»tenipH  par  M. 
A.  V,  St.  Aiiioiir  est  dinne  d'iino  mention  h\h'- 
ciftle.  Elle  compte  dix  ans  de  prnHj^rité  méri- 
tée. M.  St.  Amour  exccnto  doe  contrats  ponr 
les  toitures  d'ardoises  et  de  irravois  aussi  bien 

3ue  potir  celles  dVtain.  11  fait  une  si)écialitt'' 
es  toits  de  (iravois  (»t  des  rcparations.  Les 
ordres  sont  promptement  exccutés.  (»n  i)eut 
voir  des  sp^^'ci niions  des  ouvrasses  de  cette  mai- 
son aussi  bien  sur  les  monument*)  j)ublics  que 
«ir  les  constructions  priv^^'cs.  IjO  jinncipe  de  la 
maison  a  toujours  été  de  ne  faire  tpie  des  on- 
vrapes  de  première  ordre,  et  c'est  pour  cela 
qu'elle  a  acquis  une  réputation  numéro  1  sous 
tous  les  rapix>rta.  Elle  emploie  beaucoup  d'ou- 
vriers, et  les  commandes  reçues  au  bureau  rue 
St.  Laurent,  .S87  ou  381,  re<;oivent  une  prom])te 
attention.  M.  A.  C.  St-  Amour  est  né  dans  cette 
province;  c'est  un  connaisseur  pratique  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  ù  la  toiture,  et  il  est  favo- 
rablement connu  comme  un  bomme  d'affaires 
énergique  et  un  citoyen  ami  du  progrùs. 


Le  "  Standard  "  Compagnio  d'As.surance 
sur  la  vie,  d'Edinburgb,  Ecosse.  Agence  du 
Cîanada,  157  rue  Saint  .Tac(]ue8,  Montréal. — 
Monsieur  W.  M.  Ramsaj',  Directeur,  l'armi  les 
ancienne.s  compagnies  d'as-urancos  sur  la  vie  de 
la  grande  Bretagne,  établies  au  Canada,  pas  une 
ne  jouit  d'une  plus  grande  estime  que  celle  du 
Standard,  d'Edinburgb.  Ecosse.  La  (,'ompagnie 
organisée  et  établie  en  1825  est  une  de.-*  compa- 
gnies du   monde   entier,  dirigée   avec   le  plus 


d'économie.  Sa  réputation  de  stabilité  n'a  jamais 
été  mise  en  doute.  I>e  total  des  risques  pris  par 
la  Compagnie  excède  IdO.OOO.CHlO  de  dollars,  le 
capital  investi  est  de  i>Iiis  de  S4,()0(),000  de  dol- 
liirs,  (|uoic|ue  le  gain  annuel  soit  de  .'),0(M),(i()(t  do 
dollars,  soit  l,'J(Mt  dollars  par  jour,  les  réclama- 
tions payées  dans  le  Canada  dépassent  2,(Ml(i,nOO 
de  dollars  et  l'investissement  4,0()(),(l(l()  de  dollars. 
Le  montant  des  réclamations  pavt'es  [lendant 
1(<M  dix  dernières  années  fait  une  moyenne  de 
r>,(l(K)  dollars  par  jour.  Tour  la  sécurité  des 
|)orteur.s  de  police,  la  Compagnie  à  déposi''  la 
somme  de  !)5(),0(HI  dollars  à  Ottawa.  Ces  faits 
recommandent  le  Standard  i\  la  confiance  du 
juiblic.  \a\  lint  principal  des  oliiciers  et  direc- 
teurs étant  la  i)rospérité  et  la  sécurité  de  la  Com- 
pagnie, ils  se  sont  ed'nrcés  d'en  conduini  les 
affaires  avec  sûreté  et  économie.  ]as  polices 
émises  sont  sincères,  simjiles  et  libérales;  les 
réclamations  sont  ]iayées  promptement  tlans 
Montréal,  donnant  à  cette  Comi)agnie  tous  les 
avantageas  d'un  établissement  local  avec  'e  béné- 
Hc«  d'aflairt»  étendues.  Le  conseil  des  direc- 
teurs pour  le  Canada  sont:  Sir  Alexander  .1. 
Galt,  G.C.M.G.,  Hou.  .1.  J.  Abbott,  Est].,  IMont- 
réal,  E.  B.  Greensbields,.  directeur  de  la  bancpie 
de  Montréal,  James  A.  Gillespie  ;  Monsieur 
W.  M.  Ramsay,  le  directeur,  est  populaire 
dans  les  cercles  commerciaux  et  de  la  so- 
ciété, par  son  expérience  et  son  babileté,  il  a 
fait  du  "  Standard  "  une  des  meilleures,  des  plus 
promptes  et  des  |)lus  solvables  Compagnies  [larmi 
celles  établis  dans  le  Canada.  Au  priutemj)s  de 
1885,  la  Compagnie  s'est  installée  dans  le  "  Stan- 
dard building  "  au  No.  155  et  157  rue  St.  .l<ac(]ues. 
La  bâtisse  faite  do  pierre  bruse  et  ornementée 
de  la  meilleure  arcliitecture,  est  une  des  ])lus 
imiKisantes  dans  la  ville,  elle  est  liautedecpiatre 
étages  et  la  favade  présente  une  attractive  ajipa- 
rencc  par  deux  figures  d'Atlas,  de  grandeur 
naturelle,  supportant  le  monde.  La  bAlissed'im 
style  moderne,  est  uut\  des  mieux  parmi  les 
nouveaux  bâtiments  érigés  récemment,  et  donne 
un  air  de  prospérité  et  d'babiloté  au  centre 
d'affaires  de  la  Métropole  de  l'Amérique  du  nord 
anglaise. 


G.  A..  Lamontagne  Se  Cie,  Marcbands- 

Tailli  nrs,   15H(1   rue   Ste.   Catlieriue,    Montréal, 

voisin   de  la  Ban<iue  d'Epargne. —  Les  citoyens 

de   Montréal  sont  généralement   remanjuables 

par  la  manièrr  excellente  doiii  ils  s'babillent,  et 

on  reconnaît  dans  tous  les  irraud.s  centres  si  ce 

n'est  ]iartout,   que   pour  réussir  dans  la  société 

ou  dans    les  allaircs  on  doit  se  présenter  vêtu 

d'une  fa(;on  engageante  et    avec  de  bonne  ma- 

I  nières.     Il  y  a  beaucoupde  maisons  de  première 

l  clas.se  à  Montréal  <iui  s'occu]>eut  «le   la  vente  et 

de   la   confection  des   vêtements  ;    mais    parmi 

celles  (jui  méritent  davantage  (|u'ime   me'ition 

;  passagère  dans  ces  pages,  il  faut  citer  la  maison 

(le  M.  (  r.  A.   Lamontagne  l'i  Cie.     Son  local  est 

sitiu'  rue  Ste.  Catberine,  ]5;!6,  il  mesure  25  pieds 

sur  75  et  est  convenablement  disposé  pour  tous 

les   besoins   du   commence.     (  )n   y  trouvera  un 

beau  cboix  de  tweed  des  dessins  les  mieux  ('boi- 

:  sies  et  aussi  les  échantillons  les  plus  à  la   mode 

i  d'étoU'es  importées.    Messieurs  Lamontagne  & 
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'"i(\  font  pi'niiiptoiiKMit  Hiir  moHiiro,  el  apn-savis 
les  vrtc^ineiits  du  pliiH  haut  tioùl  ol  de  la  plus 
<;raiid(i  (■It'^.'anco,  <|ui  par  Umit  ridiesse,  leur 
couiw  et  leur  (iui,  ne  «onl.  d<''piisst'H  par  au(Mnio 
autr»>  uiaisnti  de  la  \ille,  (|U(>ii|Uo  les  prix  soioul 
toujours  niodén's-  ()ii  (Miiploie  i'iui|  lialiilesop»'- 
vateurs.  M.  Laniontai^iu^  est  m''  daus  v.f\lU\  pro- 
vinee  et  c'est  un  conimur  de  premier  ordre-  Il 
surveille  personnollenieiit  tous  les  ordres  coii- 
liés  à  ses  soins  et  jx-iit  garantir  à  ses  clients  la 
plus  conipli'te  satisfaction.  Il  a  commencé  ses 
affaires  en  1874,  et  depuis  les  aiint'o.s  f|ui  se  sont 
écoulées,  il  a  reçu  sa  hoiuK'jiart  do  la  faveur  du 
public. 


'"•"<i..,„„ 


Arcand  Frères,  111,  rue  8t.  Laurent, 
Montréal.  Messieurs  Arcanil  Frères  occupent 
une  pla<'0  éndneiito  parmi  les  magasins  de  nou- 
veautés en  détail  de  la  ville  de  Montréal,  leur 
nui^'asin  est  situé  an  No.  111  do  la  rue  St.  Lau- 
rent au  coin  de  la  rue  Lagaudietière.  Le  local 
adtnirahlemeut  ajrencé  jiour  ce  commerce,  oc- 
culte un  esi)ace  de  terrain  de  2S  pieds  sur  70  do 
superficie.  IjO  stock  comjironddes  marchandises 
de  nouveautés,  fantaisies  de  toutes  sortes,  des 
soies,  satins,  velours,  pehiches,  draps  pour  robes 
de  la  dernière  modi;,  rubans,  garnitures,  bonnet- 
torie  (^t  encore  bien  d'autres  artitles  troj)  nom- 
breux pour  étni  énumérés  ici.  On  fait  une 
spécialité  de  manteaux  pour  dames,  un  atelier 
lie  tailleur  est  attaché  à  la  maison  sous  la  direc- 
tion de  M.  W.  Arcand,  qui  est  Ini-méme  un  tail- 
leur de  premier  ordre,ayant  obtenu  une  réputa- 
tion très  grande  par  le  soin  et  le  fini  apjiortés  aux 
vétt'montscjui  sortent  île  .ses  ateliers,  i^a  maison 
a  un  prix  unique  et  (jui  est  le  plus  bas  que 
puissent  oll'rir  des  gens  d'airairos  sérieux.  De- 
puis 9  ans  que  l'établissement  a  été  créé  la  vente 
va  tous  les  jours  croissant.  "  Vingt  employés 
sont  attachi'S  aux  différents  dé|)artementM.  Les 
membres  de  la  Société  Mrasieurs  .1.  A.  Arcand  ; 
■I.  /.  Arcand;  et  W.  Arcand,  sont  des  hommes 
bien  connus  dans  les  cercles  commerciaux  pour 


la  façon  intelligente 
entreprise. 


dont  ils  ont  conduit  leur 


S.  A.  de  Lorimier,  Vêlements,  Bonneterie, 
et  Lingerie  mair  Hommes,  1700  rue  Notre  Dame, 
Montréal.— IJn  homme  bien  babillé  a  lieaucoup 
[lins  de  clianc<(  dans  le  monde  ((t  les  affaires  que 
celui  i|ui  s((  néglige.  On  comprendra  donc  dans 
une  grande  ville  coiunio  Montréal  rimjxirtancB 
du  commerce  de  vêtements  [wur  hommes. 
Parmi  les  iiondireux  commerçants  «lui  s'occu- 
pent de  ce  genre  d'affaires  Mfmsieur  S.  A.  de  Lo- 
rimier occupe  une  place  proéminente.  Son  ma- 
gasin situé  au  No.  1700  rue  Notre  Dame,  est 
élégant  et  mesure  30  pieds  sur  30  de  super- 
ficie. On  y  trouve  toujours  un  assortiment  com- 
plet des  dernières  nouveauté'8  pour  hommes. 
Nous  aurions  trop  à  faire,  si  nous  voulions  citer 
tous  les  articles  que  tient  cette  maison,  mais 
nous  mentionnerons  au  hasard  le  gant  de  Dent, 
les  cols,  cravates,  et(^,  de  Lloyd,  de  Londres  ; 
les  vêtements  de  mérinos  de  Cartwright  et  War- 
ner ;  les  articles  do  bonneterie  de  .T.  R.  Morley, 
de  Londres;  les  flanelles  de  Blankart  &  Cie; 
les  toiles  irlandaises  de  la  compagnie  de 
tissage  County  Down  Flax,  Spinning  &.  Weav- 
ing,  et  les  mouchoirs  de  soie  de  Stewart  & 
^IcDonalil,  do  Glasgow.  Cette  maison  fait 
la  spécialité  dos  diemiees  sur  commando. 
Pour  cela  elle  emploie  un  grand  nombre 
d'ouvriers  habiles  et  expérimentés.  Elle  est 
fondée  déjù  depuis  1859,  et  M.  de  Lorimier 
succéda  il  y  a  dix  ans  à  Messieurs  Kemp 
&  Cie.  M.  de  Lorimier  descend  de  l'une 
des  plus  anciennes  familles  nobles  de  France, 
son  grand  père  étant  Guillaume  Chevalier  de 
Lorimier,  l'auteur  de  "Mes  Services."  Mon- 
sieur do  Lorimier  se  distingue  par  l'activité 
iju'il  apporte  dans  son  commerce,  et  jouit  de  la 
cli(>,ntèle  des  meilleures  familles  du  Canada,  des 
mendires  de  la  ville  au  Sénat,  des  membres  des 
deux  parlements  ot  de  tous  les  gens  haut 
placés. 

Edgar  Judge,  Blé,  Grain,  etc.,  464  rue  St. 
Paul. — L'achèvement  du  chemin  de  fer  du  Sault 
Ste.  Marie,  et  le  soulagement  de  la  dette  qui 
pèse  depuis  tant  d'années  sur  le  port  de  Mont- 
réal vont,  dit-on,  donner  aux  affaires  un  élan  de 
prospérité  tel  (ju'on  en  a  encore  jamais  vu.  I^ 
chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique  va  appor- 
ter une  immense  quantité  de  blé  et  de  grain  ve- 
nant de  Minneapolis,  des  états  de  l'Ouest,  et  de 
notre  Nord-Ouest.  Montréal  sera  le  principal 
point  pour  les  embar(]uements.  Parmi  les  an- 
ciennes maisons  engagées  dans  le  commerça  du 
grain  ot  du  blé,  celle  de  M.  Edgar  .Fudge  dent 
un  rang  remarquable.  Sun  bureau  est  464  rue 
St.  Paid.  M.  ,ludge  s'occupe  de  toutes  les  (juali- 
tés  de  blé  et  jouit  de  facilités  spéciales  pour  les 
transactions  de  tous  les  grains  et  les  aliments. 
Des  magasins  publics  sont  utilisés  pour  les  mar- 
chandises et  tous  les  ordres  sont  proinptement 
exécutés.  Depuis  le  commencement  de  ses  af- 
faires, M.  Judge  a  toujours  eu  le  succès  le  plus 
satisfaisant,  et  en  a  constamment  augmenté  le 
cirffre  d'année  en  année  jusqu'à  maintenant.  11 
est  parmi  les  marchands  les  plus   connus  de 
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LES  PRKMIKRE8   INDUSTRIES   DE    MONTRÉAL. 


Montréal,  fait  partie  de  la  Chambre  de  Com- 
merce comme  trésorier,  est  membre  du  comité 
d'administration  de  la  Bourse  aux  grains,  et  a 
toujours  pris  un  vif  intérêt  dans  l'amélioration 
et  la  prospérité  de  la  ville. 


Drapeau,  Savignac  &  Cie.,  Plombiers, 
Ferb'antiers,  et  Couvreurs,  No.  120  rue  St-Lau- 
rant,  Montréal. — I^s  travaux  de  plomberie  sont 
d'une  grande  importance,  car  de  la  manière 
bonne  ou  mauvaise  dont  ils  sont  exécutés,  dé- 
pend non-seulement  la  santé  mais  encore  la  vie 
d'un  grand  nombre.  Pendant  ces  dernières 
années  on  a  donné  une  grande  attention 
à  cette  branche  de  l'industrie,  et  les  résultats 
obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants.  Parmi 
les  maisons  qui  se  sont  distinguées  dans  ce  genre. 


nous  devons  nommer  celle  do  Messieurs  Dra- 
peau, Savignac  et  Cie.,  et  lui  donner  une  place 
proéminente.  Cet  établissement  situé  au  No. 
120  nie  St-Laurent  occui»  un  bAtiment  de  6ô 
pieds  sur  1(30  de  superficie  et  «'étendant  de  la 
rue  St-Laurent  à  la  rue  St-Charles  Borommée. 
On  y  emploie  toute  l'année  125  ouvriers  habiles 
et  compétents-  La  maison  se  charge  de  tous  les 
travaux  de  plomberie  et  de  la  pose  (les  appareils 
de  toutes  sorte,  de  chauffage  à  gaz  et  A  vapeur. 


Elle  fait  exécuter  tous  les  travaux  de  toitures, 
en  ardoise,  fer  blanc,  zinc,  et  tôle  galvanisée  à 
des  pri^'  excessivement  bon  marché,  et  se  charge 
de  toutes  les  réparations. 

Lucien  Huot,  Importateur  Général,  46() 
rue  St.  Paul. — Montréal,  par  sa  position  géogra- 
phique eu  étant  il  la  tête  de  la  navigation  océa- 
anique,  et  en  jMissédant  des  facilités  incompa- 
rabloH  de  transport  pour  l'Ouest  et  le  Nord-Ouest 
soit  par  la  voie  des  chemins  de  fer,  soit  par  les 
rivières  et  les  lacs,  a  conquis  le  titre  enviable  de 
Métropole  (ki  Canada-  Toutefois  la  position 
géographi(]ue  seule  n'eut  pu  accomjilir  ce  résul- 
tat, et  il  a  fallu  l'esprit  d'entreprise  et  l'habileté' 
de  ses  négociants  (jui  ont  su  nouer  des  relations 
et  exj)édier  leurs  marchandises  dans  toutes  les 
parties  de  la  Puissance.  Parmi  les  maisons  de 
commerce  importantes  de  cette  ville,  il  faut 
mentionner  celle  de  M.  Lucien  Huot,  lequel  est 
directement  intéressé  dans  plusieurs  branches 
d'industries  commerciales,  et  dont  le  bureau  est 
situé  au  No-  466  rue  St.  Paul.  Cette  maison  fut 
établie  en  1862  par  A.  Giberton,  auquel  le  pro- 
priétaire actuel  succéda  en  1878  sous  le  nom  de 
A.  Giberton  &  Cie-,  et  depuis  1882  sous  le  nom 
actuel.  Pendant  ce  quart  de  siècle  d'existence 
cette  maison  a  su  nouer  des  relations  impor- 
tantes non  seulement  dans  tous  les  principaux 
centres  de  commerce  du  Canada,  mais  aussi 
avec  des  maisons  européennes  de  premier  ordre. 
M.  Haot  importe  les  différentes  espèces  de  vins 
et  liqueurs  qui  se  produisenten  France, de  même 
que  tous  autres  articles  qui  ont  une  valeur  com- 
merciale. Les  fruits  de  la  Méditerranée  et  des 
autres  ports  d'Euroiie  sont  encore  une  de  ses 
spécialités  ;  il  passe  les  entrées  en  douane,  se 
charge  des  frets  et  autres  soins  de  même  nature, 
épargnant  ainsi  aux  riarchands  le  trouble  de  se 
déranger  pour  ces  objets.  M.  Huot  est  un  Cana- 
dien-Français de  naissance;  il  est  homme 
d'affaires  et  de  progrès,  possédant  des  intérêts 
considérables  dans  plusieurs  des  plus  riches  in- 
stitutions de  Montréal,  tant  financières  (]ue  ma- 
nufacturières et  de  commerce.  Il  est  depuis 
neuf  ans  membre  du  Bureau  de  Direction  de  la 
Banque  Jacques-Cartier,  et  il  s'est  identifié 
d'une  manière  proéminente  avec  les  principales 
entreprises  de  cette  ville  essentiellement  active 
de  Montréal.  Il  est  tenu  en  estime  nonseule- 
ment  dans  le  monde  des  affaires  mais  aussi  dans 
la  société — il  est  membre  de  la  "  Chambre  de 
Commerce  de  INIontréal.'' 

Manufacture  de  Cigrares  de  la  Ha- 
vane, Chaput  &  Cie.,  No.  208  rue  St.  Paul, 
Montréal. — l'arnii  les  plus  importants  et  les  plus 
entreprenants  manufacturiers  de  cigares,  on  doit 
mentionner  la  maison  Chaput  &  Cie.,  208  rue  St. 
Paul,  récemment  établie.  Parti  d'un  commence- 
ment restreint,  la  maison  fait  déjà  un  commerce 
très-étendu  grAce  jï  la  qualité  supérieure  de  ses 
produits.  Par  toute  la  Province  de  Québec  et 
une  partie  de  la  Province  d'Ontario,  ses  cigares 
trouvent  un  marché  tout  prêt  et  croissent  dans 
la  faveur  du  public.  I/c  local  de  cet  établisse- 
ment mesure  25  pieds  sur  80,  et  a  une  hauteur 
de   quatre   étages.    Trente  ouvriers  habiles  y 
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trouvent  de  l'emploi.  La  maison  fait  une  spéci- 
alitédes  cigarea  la  Champagne,  le  Mousquetaire, 
le  Jack  Pot  et  d'autres  excellents  cigares. 
Chaque  mois  la  quantité  des  cigares  manufactu- 
rés augmente  rapidement.  Des  voyageurs  ex- 
périmentés les  vendent  au  dehors.  Etant  don- 
nés l'étendue  actuelle  de  leur  commerce,  ces 
messieurs  ont  devant  eux  un  avenir  magnifique. 
Le  directeur  de  la  maison  est  un  homme  d'af- 
faires énergi([ue  et  entreprenant  qui  connaît  à. 
fond  tous  les  détails  de  son  industrie. 

"  RialtO,"  Liqueurs  et  Restaurant,  121  et 
123  rue  St-Franyois-Xavier,  .lames  Rolierts, 
Administrateur. — La  tendance  de  notre  époque 
est  vers  un  état  de  culture  et  de  goût  artisti<iue 
plus  élevé,  marque  des  progrès  du  jour.  Ce 
phénomène  est  remaniuable  dans  tout  ce  qui 
nous  entoure.  Dans  l'intérieur  de  nos  maisons 
et  spécialement  dans  plusieurs  de  nos  premiers 
restaurants,  on  a  prodigué  tout  ce  (|iie  l'art  (>t 
la  richesse  peuvent  faire  pour  plaire  ù  l'œil,  et 
comme  exemple  de  ce  t|ue  nous  avançons,  nous 
pouvons  prendre  le  "  Rialto,"  le  restaurant  par 
excellence  Je  la  ville.  Cet  établissement  «(ui 
jouit  de  la  faveur  publique  fut  fondé  le  prin- 
temps dernier  par  m.  .James  Roberts.  Le  local 
occupé  par  le  restaurant  mesure  20  })ieds  sur  40 
de  superficie,  et  est  admirablement  orné  de 
glaces  et  de  dorures.  Le  tout  ensemble  est  riche 
et  plait  à  l'ci'il.  La  salle  à  manger  est  bien  meu- 
blée et  bien  éclairée,  et  on  peut  s'y  procurer  à 
toutes  heures,  des  déjeuners,  des  lunchs,  ou  des 
soupers  qui  tenteraient  le  palais  d'un  épicurien, 
et  c'est  le  seul  endroit  au  Canada,  qui  puisse 
comparer  ses  couverts  d'argent  massif  avec  ceux 
de  "Delmonico,"  à  New- York.  On  y  trouve  du 
poisson,  du  gibier,  et  tous  les  plats  "du  luxe  de 
la  saison  ;  la  cuisine  est  sans  égale  et  le  service 
parfait.  Ou  y  emploie  un  clief  compétent. 
Près  de  la  salle  magnifique  du  restaurant,  se 
trouve  un  bar,  approvisionné  des  meilleurs 
maniues  de  vins  et  de  liqueurs,  d'ales,  de  por- 
ters,  et  de  cigares  domesticiues  et  importés  de 
la  Havane.  M.  Roberts,  qui  dirige  ce  magnifique 
établissement,  est  bien  bien  connu  de  tout  le 
monde.  C'est  un  citoyen  populaire,  hautement 
estimé  pf)ur  ses  manières  engageantes  et  cour- 
toises envers  tous.  Il  est  aussi  propriétaire  de 
l'hôtel  bien  connu,  "  Le  Cottage,"  situé  au  coin 
des  rues  St-Urbain  et  Lagauchetière. 

J.  Wentworth  Hill,  Magasinier,  40  à  48 
rue  William. — Une  classe  utile  et  appréciée  do 
commerçants  à  Montréal  est  celle  (jui  fournit 
dps  magasins  pour  les  marchandises  et  les 
meubles.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  maga- 
siniers. Parmi  eux  M.  J.  Wentworth  Hill  tient 
une  place  proéminente,  et  il  est  dans  ce  genre 
d'atlkires  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle.  M. 
!iid  a  de  vastes  magasins  pour  toutes  les  mar- 
chandises libérées  des  droits  de  douane  ou  non, 
et  de  vastes  cours  pour  le  fer,  le  charbon,  etc. 
Il  est  bien  connu  dans  toute  la  ville,  et  dans  les 
(•ercles  d'affaires  il  a  la  réputation  d'un  commer- 
çant avec  lequel  il  est  un  avantage  de  nouer 
des  relations.  Il  est  populaire  et  proéminent 
comme  marcliand  et  citoyen,  et  a  pour  relation 


J.  D.  Crawford,  Esq.,  Henry  A.  Budden,  Esq., 
Messieurs  Wm.  Dow  <&  Cie.,  Messieurs  Henry 
Chapman  &  Cie.,  et  Messieurs  J.  M.  Douglass  & 
Cie.  M.  Henri  Vaille,  qui  a  charge  des  mar- 
chandisee  non-libérées,  est  un  gentilhomme 
hautementestimé  pour  ses  manières  engageantes 
et  courtoises. 


L.  N.  Denis,.  Peintre,  299,}  rue  yt-Laurent, 
Montréal. — Lors(iue  l'architecte  a  fini  ses  tra- 
vaux, le  iieintre  commence,  et  c'est  à  lui  qu'ap- 
partient le  modifier  entièrement  l'aspect  de  la 
maison  en  la  rendant  plus  élégante  et  plus 
ornée.  Sous  son  pinceau,  le  sapin  des  panneaux 
et  des  portes  prennent  l'apparence  des  plus 
beaux  bois.  L'une  des  maisons  de  peintre  dé- 
corateur les  plus  anciennes  il  Montréal  est  celle 
de  M.  L.  N.  Denis  dont  l'atelier  est  situé  au  No. 
299^,  rue  St-Laurent.  Le  local  occupé  mesure 
2ô  pieds  sur  72  de  superficie  et  comprend  un 
rez-de-chaussée  et  un  atelier  de  peinture  de  45 
pieds  sur  80.  Les  visiteurs  y  troiivent  toujours 
un  assortiment  com^)let  de  (îouleurs,  d'huiles,  de 
vernis  et  de  tapisseries  anglaises,  françaises  et 
américaines  de  la  dernière  mode.  M.  Denis 
exécute  les  commandes  de  peinture  aussi  bien 
que  celles  de  tapisserie.  Les  travaux  ciu'il  a  fait 
j)endant  ces  15  ou  20  dernières  années  parlent 
par  eux-mêmes;  ils  excellent  par  la  qualité 
et  sont  des  plus  artisti(|ues.  Le  développuieut 
de  ses  afl'aires  qui  ont  pris  aujourd'hui  de  si 
grandes  proportions  n'est  du  qu'à  son  habileté 
et  son  esprit  d'entreprise.  M.  Denis  fait  des 
affaires  de  gros  et  do  détail  et  emploie  toute 
l'année  10  commis  et  ouvriers  habdes  et  com- 
{)étents.  Né  t'  Montréal,  il  a  fondé  sa  maison 
depuis  28  ans  et  s'est  aci)ui6  une  haute  réputa- 
tion pour  son  honorabilité  et  sa  libéralité.  Il  est 
memlire  de  la  Chambre  de  Commerce- 

Collette.  Decary  &  Cie.,  Importateurs  et 
Fabricants  de  Cols,  Cravates,  Poignets,  Che- 
mises, etc.,  etc,  No.  295  Rue  St.  Paul,  Mont- 
réal—Parmi  les  maisons  les  plus  importantes  qui 
importent  et  manufacturent  des  cols,  cravates, 
poignets,  chemises,  etc.,  nous  devons  donner  une 
place  spéciale  ilans  cet  ouvrage  à  celle  de  Mes- 
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sieurs  Collette,  Decary  &  de.,  située  au  No-  295 
rue  St.  Paul.  ïje  local  (|u'elle  oocupe  mesure  30 
pieds  sur  80  de  su  perficie  et  a  une  hauteur  de 
cinc^  étages.  Les  visiteurs  y  trouveront  un  as- 
sortiment complet  des  dernières  uiotles  en  fait 
de  cols,  poignetJ3,  chemises,  cravates,  etc.,  ar- 
ticles fabriqués  par  cette  maison  ou  importés 
directement  des  meilleures  manufactures  de 
France,  Allemastne  et  Angleterre.  Ces  mar- 
chandises réalisent  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  parfait  poxn  la  qualité  des  étotfes  et  le  fini 
de  la  confection.  Le  commerce  de  cette  maison 
s'étend  dans  toute  la  Province  de  Québec  et  elle 
possède  un  grand  nomlire  de  commis-voyageurs. 
Elle  ne  fait  que  le  commerce  de  gros.  I^es  mem- 
bres de  la  société  sont  nés  dans  la  Province  de 
Québec,  et  sont  tous  bien  et  avantageusement 
connus  à  Montréal  ;  ce  sont  des  hommes  d'af- 
faires actifs  et  entreprenants  qui  jouissent  d'une 
grande  considération  dans  les  cerclas  des  af- 
faires et  de  la  société.  M.  Collette  est  membre 
de  la  Chambre  Anglaise  de  Commerce. 

W.  J.  Fenwick,  Agent  de  change,  rue  St. 
Sacrement,  No.  '. — Les  grands  intérêts  finan- 
ciers qui  se  centralisent  à  Montréal,  et  l'alHuence 
constante  des  capitaux  (jui  cherchent  un  place- 
cement  réclament  les  services  d'un  agent  estime 
et  expérimenté  pour  eH'ectuer  avec  sécurité  le.s 
transactions  d'argent.  <  eux  «lui  ont  besoin  de 
l'avis  et  de  l'assistance  d'une  maison  honorable 
pour  l'achat  et  la  vente  des  valeurs  et  des  obli- 
gations trouveront  que  M.  Fenwick  est  l'un  des 
plus  connus  parmi  les  premiers  agents  de  change 
en  relation  avec  la  Bourse  de  Montréal-  M. 
Fenwick  est  à  la  tête  de  grosses  aflaires,  il 
achète  et  vend  toutes  les  valeurs  cotées,  et  par 
ses  relations  étendues,  il  jouit  des  plus  grandes 
facilités  pou"  assurer  l'intérêt  de  ses  clients.  Il 
achète  et  vend  les  valeurs  diverses,  actions  et 
obligations,  à  terme  et  au  comptant.  Il  donne 
une  prompte  attention  à  tous  les  ordres  qui  lui 
sont  confiés,  et  il  a  tous  les  avantages  pour  ven- 
dre et  acheter  de  la  manière  la  plus  satisfai- 


sante. Il  a  une  longue  expérience  dans  ce 
genre  d'affaires.  C'est  un  citoyen  estimé  et  bien 
connu  dans  les  cercles  commerciaux,  et  l'on  trou- 
vera que  c'est  un  gentilhomme  avec  lequel  il  est 
tout>à-fait  désirable  d'entrer  en  relations  ix)ur 
l'acbAt  ou  la  vente  des  valeurs.  M.  Fenwick 
vend  beaucoup  de  valeurs  à  New-York,  et  par 
fil  télégraphique  sur  le  marché  de  Chicago  par 
l'intermédiaire  de  Messieurs  .T.  H.  Hurlbut  et 
Cie,  et  autres  agents  en  grains,  provisions,  etc. 
Un  indicateur  dans  son  ollîce  est  placé  à  la  dis- 
crétion de  ses  nombreux  clients. 

W.  S.  Walker,  Importa- 
teur do  Diamants,  iNIontres 
et  Bijouterie  de  luxe,  I7I1 
rue  Notre-Dame. — Une  mai- 
son pleine  d'attrait  et  d'inté- 
rêt est  celle  de  IVI.  W.  S. 
Walker,  dans  la  rue  Notre- 
Dame,  pour  l'imiwrtation  des 
diamants,  les  irontres,  la  bijouterie  de  lu.\o,  etc. 
IjO  magasin  est  arrangé  avec  goût  ;  les  disix)si- 
tions  générales  sont  i)arfaite8  et  les  décorations 
encadrent  avec  élégance  l'étalage  des  montres 
d'or  et  d'argent  de  manufacture  Européenne  ou 
Américaine,  et  un  grand  choix  de  bijouterie  do 
luxe,  de  diamants  et  d'autre  pierres  précieuses, 
(le  pendules  Anglaises  et  Françaises  et  d'article.s 
d'argent  pur  ou  plaqués.  Toutes  ces  marchan 
dises  sont  d'un  clioix  admirable.  Leur  variété  et 
leur  beauté  rendent  facile  la  tâche  de  choisir  des 
articles  élégants  et  utiles  pour  les  présents  de 
mariage  et  d'anniversaire.  La  réparation  des 
montres,  des  jjendules  et  des  boites  à  musi(iue 
constitue  l'ouvrage  d'horlogers  et  de  joailliers 
habiles  sous  la  tlirection  de  ^I.  Walker.  Il  a 
habité  Montréal  depuis  de  longues  années  et 
s'est  fait  une  réputation  par  son  commerce  hono- 
rable et  généreux.  Il  est  aussi  Juge  de  Paix. 
Tous  ceux  qui  font  des  atfaires  avec  lui,  trou- 
vent qu'il  ne  fait  pas  d'expo.sés  inexai'ts,  mais 
que  les  marcliandi.'<es  sont  toujours  ce  qu'il 
garantit. 


Jos.  Marcotte  &  Cie.,  Maimfacturiers  de 
Cigares,  Seuls  Propriétaires  des  Célèbres  Mar- 
ques "Red  Star"  et  "Figaro,"  Bureau  et  Fa- 
brique, No.  48  rue  St.  Paul,  Montréal.—  La  ma- 
nufacture des  cigares  compte  parmi  les  plus 
importantes  de  ce  pays  et  parmi  les  maisons 
qui  s'en  occui)ent,  on  doit  taire  une  mention 
sjiéciale  de  Messieurs  Jos.  Marcotte  &  Cie.,  dont 
l'établissement  est  situé  au  No,  48  rue  St. 
Paul.  Ces  messieurs  n'ont  commencé  leurs  af- 
faires qu'en  1 888,  et  déjà  leurs  affaires  s'étendent 
dans  toute  la  Province  de  Québec.  Us  emploient 
quarante  ouvriers  habiles  et  compétents.  La  [ 
fabrique  est  montée  avec  les  derniers  perfec- 
tionnements,  et   ses    proilnits    jjeuvent    riva- 


liser avantagetisium'iit  avec  ceux  de  n'importe 
(luelle  autre  faliri(|Uedu  Canada.  Cette  maison 
met  sur  le  marché  les  cigares  bien  connus  sous 
le  nom  de  "Ked  Star"  (fie.)  et  de  "  Figaro  lmi)é- 
rial"  (Itlc.)  Les  membres  de  cette  maison  sont 
('anadieiis-l''ra:i(;ais.  Ils  (Jiit  plusieurs  commis- 
voyageurs  (jui  représentent  les  intérêts  de  leur 
C(jnimer(;e  ipii  s'étend  dans  tout  le  ('auada. 
L'esprit  d'entreprise  qui  les  caractérise  ainsi 
que  leurs  connaissances  spéi'iules  de  celte  in- 
dustrie leur  ont  acquis  une  haute  réputation  et 
leur  assurent  les  plus  brdlants  succès.  (  'es 
me.ssieurs  s'o(;cupent  spécialement  des  marques 
privées,  et  les  cigares  "  Ked  Star"  ont  tous  une 
étoile  au  bout. 
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Fabrique  de  Papier 
a  Tapisserie  du  Ca- 
nada, .loi  111  C.  AVatson, 
Propriétaire,  80,  88,  })0  rue 
Grey  Nun. — Le  progrôs  dos 
beaux-arts  dans  les  branches 
utiles  de  l'industrio  est  de- 
venu un  trait  frappant  et 
bien  marqué  des  temps  mo- 
dernes- Nulle  part  cepen- 
ilant  la  conception  du  dessi- 
nateur alliée  à  la  science 
profonde  du  chimiste  et  l'ha- 
bileté de  l'ouvrier  n'a  formé 
un  ensemble  aussi  parfait 
que  dans  la  branche  des  pa- 
piers de  luxe  pour  tapisseries 
et  des  décorations.  Comme 
manufacture  de  papiers  à 
tapisserie,  la  maison  de  M.  John  C.  Watson, , 
propriétaire  de  la  fabrique  û,  tapisserie  du 
Canada,  est  reconnue,  sous  tous  les  rapports 
comme  la  principale  du  Canada,  et  elle  tient 
la  tète  non-seulement  par  son  installation  et 
ses  facilités  supérieures,  mais  aussi  par  la 
qualité  ex(iuise  do  ses  papiers  et  décorations. 
L'invention  do  la  machine  à  papier  qui  peut  en 
fabriquer  de  toutes  les  grandeurs  a  beaucoup 
facilité  la  fabrication,  mais  il  faut  beaucoup 
d'habileté  pour  les  dessins,  car  toute  la  beauté 
de  l'ouvrage  consiste  à  bien  assortir  et  ajuster 
les  pièces.  M.  Watson  a  beaucoup  d'expérience, 
un  goût  irréprochable,  de  l'esprit  d'entreprise, 
de  l'énergie  et  peut  poiuvoir  aux  besoins  d'un 
commerce  délicat.  Le  local  occupé  rue  Grey 
Nun,  Nos.  80,  88  et  IKI,  est  spacieux  et  commode. 
On  l'a  pourvu  des  machines  les  plus  j)erfection- 
nées  et  de  toutes  les  commodités  possibles.  Un 
grand  nombre  d'ouvriers  y  trouve  de  l'emploi. 
L'ans  leur  variété  les  produits  de  cette  maison 
comprennent  depuis  les  papiers  les  meilleur  mar- 
(^hé,  bruns  et  blancs,  jusqu'aux  papiers  les  plus 
luxueux,  dorés,  de  velours,  etc.  Comme  preuve 
de  l'excellence  de  ces  mairhandises,  il  est  bon 
de  rappeler  que  M.  Watson  a  eu  le  premier 
prix  pour  les  décorations  à  l'Exposition  de  la 
Dominion  eu  1884  et  en  1886,  la  médaille  d'ar- 
gent pour  sa  collection  de  papiers  à  tapisserie. 
I.e  conirnerce  de  la  maibon  s  étend  dans  toutes 
les  parties  de  la  Dominion,  et  M.  Watson  est 
prêt  à  exécuter  tous  les  ordres  avec  promptitude 
et  d'ime  manière  satisfaisante.  A  chaque  saison 
le  stock  est  toujours  entièrement  notiveau,  ren- 
ferme des  couleurs  originales,  des  dessins,  des 
oniliros,  etc.,  et  otfre  au  public  sans  cesse  de 
nouveaux  attraits. 

Lord  &  Frère,  Marchands  do  Nouveautés, 
1471  à  1475  rue  Ste.  Catherine,  Montréal,  en- 
seigne du  mouton  blanc,  entre  les  rues  Wolfe  et 
Montcalm. — Une  énergie  bien  dirigée  et  des 
procédés  honorables  distinguent  toujours  dans 
les  afl'aires,  comme  d'ailleurs  dans  tout  le  reste. 
.Mf  ssietus  Lord  &  Frère  ont  dirigé  une  maison 
très-prospère  depuis  1880,  et  jiendant  le  temps 
qui  s'est  écoulé  leur  commerce  a  avancé  à  pas 
rapides,  jusqu'à  aujourd'hui  où  ils  jouissent 
d'une  industrie  très-appréciable.  Ils  font  des 
affaires   avec  le.s  principales  maisons  de  gros 


et  corres^Hindent  directement  avec  les  fa- 
bricants, achètent  toujours  au  comptant  et 
peuvent  ainsi  offrir  il  leurs  clients  des  avan- 
tages spéciaux  ijuant  à  la  qualité  et  au  prix  des 
marchandisas.  I^eur  stock  est  toujours  de  qua- 
lité supérieure  et  ils  vendent  à  bas  prix  et  au 
comptant,  avantages  que  tous  les  clients  com- 
prennent. Tels  sont  les  traits  principaux  de 
cette  maison,  et  ou  peut  ainsi  se  rendre  compte 
du  succès  sans  précédent  de  Messieurs  Lord  & 
Frère.  Ils  s'occupent  d'articles  de  luxe  et  in- 
termédiaires, et  marchent  toujours  avec  les  sai- 
s<ms.  Ils  font  la  sjîécialité  des  habillements,  et 
nulle  part  on  en  voit  de  plus  beaux.  Ils  ont 
aussi  un  département  pour  la  confection  et  la 
vente  des  habits  sous  les  soins  d'un  tailleur  de 
première  classe.  Ils  font  beaucoup  de  manteaux, 
et  le  "  Newmarket"  et  les  jaquettes  "  Short  Eng- 
lish  Walking  sont  sans  précédent.  Le  local  oc- 
cupé mesure  30  pieds  sur  50,  et  a  une  hauteur  de 
trois  étages.  Des  employés  très-polis  sont  tou- 
jours aux  ordres  des  clients-  Les  deux  mes- 
sieurs propriétaires  de  cette  maison  sont  nés 
dans  la  province,  et  ils  jouissent  de  l'estime  de 
tous  ceux  qui  sont  on  relation  avec  eux. 


A.  Ramsay  &  Fils,  Importateur  de  Pein- 
tures, Huiles,  Couleurs,  Articles  à  l'usage  des 
Artistes,  de  Vitres  d'Angleterre  et  de  Belgique, 
Fabricants,  etc.  Magasins  et  Bureau,  37,  39  et 
41  rue  Recollet;  Faljritiuo  de  Blanc  de  Plomb  et 
de  Couleurs  8t.-Laurent,  10  à22  rue  Inspecteur; 
Fabriqua  de  Vernis,  1 00  rue  William. — Montréal 
est  aussi  bien  situé  lUe  n'importe  quelle  ville 
sur  le  continent  Américain,  et  comme  centre  de 
manufacture  et  d'industrie  mieux  que  n'im- 
porte quelle  autre  ville  du  Canada.  C'est  le 
grand  centre  pour  le  traflic  et  le  commerce  et 
Montréal  est  nommé  ù  juste  titre  la  métropole 
commerciale  du  Canada.  Parmi  les  maisons  de 
de  commerce  bien  connues  et  établies  de  longue 
date  dans  la  ville,  celle  de  Messieurs  A.  Ramsay 
&  Fils,  fondée  depuis  plus  d'un  demi  siècle,  tient 
une  place  i)roéminente  non  seulement  à  Montréal 
nuiis  dans  tout  le  Canada.  Los  magasits  et  le 
bureau  sont  situés  rue  Recollet,  Nos.  37,  i9  et 
41.  Le  bâtiment  est  une  solide  construction  de 
pierre  avec  six  étages  qui  servent  au  magasi- 
nage et  aux  autres  besoins  du  commerce.    On  > 
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trouve  un  grand  assortiment  de  toutes  les  mar- 
chandises importées  qui  se  rapportent  aux 
peintures,  huiles,  couleurs,  articles  à  l'usage  des 
artistes,  vitres  d'Angleterre  et  de  Belgique,  et  en 
un  mot  tout  ce  dont  se  servent  les  peintres. 
Non  seulement  Messieurs  A.  Ramsay  &  Fils  im- 
{)ortent  tous  ces  articles,  mais  ils  fabriquent 
aussi  du  blanc  de  plomb  et  des  couleurs  à  la 
Fabrique  de  blanc  de  plomb  et  de  couleurs  du 
St.  Laurent,  8itu<;e  du  No.  10  au  No.  22  rue  In- 
specteur, et  des  vernis  au  No.  lOfi  rue  William. 
('es  fabriques  comptent  parmi  les  plus  impor- 
tantes de  la  ville  et  contribuent  beaucoup  à  sa 
réputation  de  centre  manufacturier  du  Canada. 
Ces  messieurs  emploient  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers et  leurs  affaires  "'^''tendent  des  Provinces 
Maritimes  à  Vancouver  où  i  s  ont  une  succur- 
sale. Ils  fabriquent  aussi  du  calcinium,  <1\\  ver- 
million  double  force,  des  couleurs  et  vernis  [mut 
voitures,  et  sont  agents  pour  Winsor  &  I^ewton, 
de  Londres  ;  pourSharratt&  Newth,  de  Londres  ; 
Petit  Aine,  de  Paris,  et  pour  Fourcault  Frison, 
de  Belgique.  Ils  font  une  spécialité  de  vitres 
en  relief  et  de  plomb  vernis  pour  les  églises  et 
les  monuments  publics.  M.  Alexandre  Ramsay 
et  M.  Alexandre  Manson,  qui  composent  la  so- 
ciété, occupent  une  place  proéminente  dans  les 
cercles  d'afifaires.  La  grande  réputation  de 
leurs  produits,  et  les  facilités  dont  ils  jouissent 
pour  répondre  à  la  demande  ont  placé  leur  mai- 
son au  rang  des  plus  solides  et  des  plus  impor- 
tantes de  la  ville-  M.  Ramsay  est  aussi  Prési- 
de la  Compagnie  d'Assurance  Dominion  Plate 
Glass  et  a  son  bureau  au  No.  l(t  de  la  rue  In- 
specteur. 

O.  Vinette,  Fabricant  de  Bottes  et  Chaus- 
sures, 539  rue  St.  Laurent. — Le  commerce  de 
bottes  et  chaussures,  de  la  manière  dont  on  le 
l'onduit  à  présent,  est  un  des  plus  importants. 
On  a  établi  des  maisons  immenses  pour  la  ma- 
nufacture de  ces  articles,  et  on  fournit  ainsi  de 
l'emploi  â  des  centaines  de  mille  d'ouvriers.  Les 
machines  ont  fait  des  merveilles  dans  -ette 
brandie  de  fabrication,  et  le  prix  des  bottes  et 
chaussures  a  diminué  de  près  do  cinquante  pour 
cent  sur  ce  qu'il  était  il  y  a  25  ou  30  ans.  M.  O. 
\'inette  est  activement  engagé  dans  le  .■"'^s  et 
le  détail  de  cette  industrie.  Son  magasin  et  su 
fabrique  sont  situés  rue  St.  Laurent,  No.  539.  Il 
y  a  maintenant  11  ans  qu'il  a  fond*"-  sa  maison, 
et  durant  tout  ce  temps-là  ses  aflaires  ont  toti- 
jours  été  actives  et  croissantes.  Le  local  occupé 
mesure  20  pieds  sur  72  et  a  uneliauteur  de  trois 
étages  ;  il  est  arrangé  avec  goût,  bien  disposé  et 
les  marchandises  forment  un  bel  étalage.  Les 
marchandises  sont  de  la  meilleure  qualité  et 
ort'rent  un  assortiment  complet.  Elles  compren- 
nent tous  les  genres  de  bottes,  de  chaussures  et 
de  souliers  pour  hommes  et  dames,  fillettes, 
garçons  et  enfants.  Elles  sont  fabriquées  dans 
la  maison  même  et  vendues  il  des  prix  (jui 
plaisent  au  plus  économe.  On  vend  aussi  beau- 
coup de  caoutchoucs.  Deux  voyageurs  repré- 
sentent cette  maison  dans  la  Province  de  Qué- 
bec où  se  fait  le  principal  commerce.  Trente 
ouvriers  habiles  y  trouvent  de  l'emploi.  M. 
Vinette  est  né  dans  la  Province  de  Québec  et  il 
jouit  de  l'estime  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 


■.  ™ai=-'«_._...^.... 


^.-asjiB*"" 


"  Le  Sun,"  Compagnie  d'Assurance 
sur  la  Vie  du  Canada,  Bureau  principal, 
No.  164  rue  St.  Jacques,  Montréal,  R.  ^lacau- 
lay.  Directeur- Administrateur. — Les  compagnies 
d'assurance  du  (  'anada  ont  toujours  eu  de  la 
réputation  ix)ur  leur  haut  rang  et  leur  solidité- 
Parmi  elles  on  remarque  "  Le  Sun.",  compa- 
gnie d'Assurance  sur  la  Vie  du  Canada.  Comme 
compagnie  du  pays  elle  jouit  do  l'estime  et  de 
la  faveur  du  public  à  travers  toute  la  Do 
minion.  Pendant  sa  >  arrière  qui  date  de  1871, 
elle  a  prospéré  et  est  iluvenue  l'une  des  plus  im- 
portantes et  des  plus  dignes  de  confiance  parmi 
toutes  les  compagnies  du  monde.  Des  hommes 
("'clairés,  riches  et  expérimentés  conduisent  ses 
afi'aires  ;  le  but  de  leurs  efl'orts  est  d'offrir  les 
meilleures  sécurités  aux  assurés,  et  le  succès  en 
est  pleinement  démontré  par  le  montant  des 
affaires  des  dix  dernières  années  : 


Réserves  pour 

Revenu. 

le  paiement 

Assurances 

des  assu- 

(courantes. 

'"""T"  ' 

rances. 

$ 

$ 

1872 

4^,210.9;! 

.-)4(i,461.95 

1,064,350.00 

1874 

64,073.88 

621,362.81 

1,786,362.00 

1870 

102,822.14 

715,944.64 

2,214,093.00 

1878 

127,505.87 

773,895.71 

3  374,683.43 

1880 

141,402.81 

911,132.93 

3,881,479.14 

1882 

254,841,73 

1.073,577.94 

5,849,889.19 

1884 

278,379.65 

1,274.397.24 

6,844,40a,04 

1886 

.'573,500.31 

1,593,927.10 

9,413,.358.07 

1888 

575,273.58 

1,974,316.2] 

11,931,316.21 

Dans  le  choix  des  risques  la  compagnie  esi 
très-prudente,  mais  elle  paye  aussitôt  après  la 
mort  sans  attendre  le  délai  ordinaire  do  soixante 
ou  quatre  vingt-dix  jours.  La  promi)titude 
dans  toutes  les  transactions  caractérise  cette 
compagnie  et  l'économie  de  son  administration 
lui  a  attire  la  faveur  et  la  confiance  du  public 
au  plus  haut  degrés  C'est  la  seule  conq)agnie 
dans  la  Dominion  qui  donne  des  polices  sans 
condition,  de  sorte  cju'il  ne  [«ut  s'élever  de  diili- 
cultés.  Ce  fait  contribue  beaucoup  à.  sa  po|)ula- 
rité.  Elle  paie  imnicdiatement  les  réclamations 
après  la  preuve  de  la  mort  sans  attendre  comme 
les  autres  compagnies  le    terme  «le  60  ou  90 
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jours.  Son  adminÏRtraUon  est  toile  que  nous  ne 
pouvons  trop  recommander  cette  compagnie  à 
nos  lecteurs,  i)our  sa  soliditc  et  sa  libérnlitc''  avec 
les  porteurs  de  police,  l^es  principaux  de  la  com- 
pufinie  sont  Thomas  Workman,  Es(}.,  président  ; 
R.  Macaulay,  Es(i.,  directeur-administrateur,  et 
les  directeurs  sont  Thomas  Workman,  Egq., 
.lames  Tasker,  Eh(|.,  Hon.  A.  W.  Ojrilvie,  Esq., 
Koberl  Andorson,  Esq.,  Murdoch  McKenzie, 
Kscj.,  Alex.  Macpherson,  Es(i.,  .1.  H.  Ewing, 
Esq.,  W.  ,1.  Withall,  Esq.,  H.  Macaulay,  Esq., 
directeur-administrateur.  Tous  ces  messieurs 
sont  du  plus  haut  rang  et  occupent  une  position 
pro(!'nnnente  comme  capitalistes  et  hommes  d'af- 
faires entreprenants.  Leurs  noms  sont  une  ga- 
rantie su  Misante  jiour  la  compagnie,  et  prouvent 
à  quel  jxiint  les  citoyens  de  Montréal  la  consi- 
dèrent la  première  de  la  ville. 


.\OOFyi5., 


Compag^nie  "  Agricultural  "  d'Assu- 
rance contre  l'Incendie,  de  Water- 
town,  N.Y.,  fondée  en  LS(;;'>,  ('.  H  (i.  .loiimson 
agent,  bureau,  llaniilton  Chanibers,  17  ri;e  St. 
.lohn, — Il  n'y  a  pas  de  liranche  d'affaires  ou  la 
prospérité  ait  clé  i)lns  manjuce  que  dans  cetledo 
l'Assurance  contre  l'Incendie.  TTn  grand  nom- 
bre des  établissements  les  pins  solides  au  point 
de  vue  llnancier  dans  !e  monde  entier  est  repré- 
senté à  Montréal.  Avec;  l'accumulation  toujours 
croissante  des  capitaux  dans  les  constructions 
et  les  propriétés  périssables,  im  sent  le  besoin 
d'une  compagnie  d'assurance  il  toute  éprouve 
pour  la  continuité  prospère  des  allaircs.  Dans 
ce  volume  où  nous  examinons  avec  soin,  et  (>ù 
nous  détaillons  jus(iu'à  un  certain  point  toutes 
nos  recherches,  il  n'y  a  pas  de  genre  il'alfaires 
i|ui  mérite  plus  il'atUuition  que  celui  de  l'assu- 
rance contre  l'incendie.  La  compagnie  "  Agri- 
cnllural"  <l'Assnrau(!e  contre  l'Incendie,  de 
WaterUnvn,  se  présente  comme  la  première  du 


monde,  dans  sa  s|x'(!ialité  d'assurer  les  maisons 
et  leurs  contenus.  «Ses  réserves  totales  pour  le 
l)aiement  des  polices  sont  de  !?l,!)58,10i),.")4,  et 
elle  a  déposé  avec  le  gouvernement  d'Ottawa 
!?140,(K)(),  montant  exigé  des  compagnies  d'assu- 
rance étrangères  (|ui  font  des  affaires  au  (Cana- 
da. La  conqnignie  donne  des  iKjlices  aux 
prix  les  plus  favorables,  elle  fait  beaucoup 
d'atfaires,  et  a  des  représentants  dans  toutes 
les  parties  du  Canada.  On  a  d  rigé  dès 
le  début  les  affaires  de  cette  conq>agnie  d'une 
manière  excellente  et  sa  carrière  est  la 
preuve  du  grand  [)rinciix)  (jue  le  succès  con- 
stant repose  plutôt  dans  une  administration 
prudente  et  conservatrice,  avec  de  bons  pro- 
cédés à  l'égard  du  public;  et  le  prompt  paiement 
des  réclamations,  que  dans  tout  autre  moyen 
d'apj)arence  plus  (;ourte  mais  (jui  conduit  à 
prendre  des  ris(|ues  de  mauvaise  nature  et  au 
manque  de  soins  et  d'économie.  LaConqiagnie 
"  Agricultin-al  ■'  d'Assurance  (;ontrb  l'Incendie 
de  Watertown,  est  la  i)lu8  solide  et  la  plus 
grande  du  monde.  Les  devoirs  resjwnsables 
d'agent  sont  dij^nement  et  etlicacement  remplis 
par  (".  R.  G.  .lohnson,  Esi].,  (|ui  a  une  grande 
expérience  dans  toutes  les  affaires  d'a>surance. 

Théo.  Alain,  Fabricant  de  Carton,  28  et  30 
rue  St.  tiabriel.— t'armi  les  manufactures  de  la 
ville,  celle  de  M  Théo.  Alain  occuije  une  place 
importante.  Il  est  le  seul  (jui  fasse  une  spécia- 
lité de  la  manufactTire  du  carton.  Cette  branche 
est  favorisée  ]iar  le  commerce,  car  les  affaires 
s'étendent  largement  dans  toute  la  Dominion. 
La  maison  manufa(;tnre  toutes  les  sortes  de 
carton.  Ixjs  affaires  ((ue  M.  Théophile  Alain  a 
établies  sont  le  résultat  d'une  bonne  adminis- 
tration. Il  ne  tient  que  iles  marchandises  de 
première'cla.sse  (jui  jouissent  d'une  grande  ré- 
putation et  sont  toujours  en  ilemande  dans  le 
commerce-  M.  Alain  est  bien  et  favorablement 
connu  de  tout  ie  monde,  et  la  générosité  avec  la- 
(|U('.lle  il  a  toujours  dirigé  .ses  affaires  explique 
la  i)rospérité  rapide  dont  il  jouit,  et  assure  un 
aveidr  des  plus  liriiiants.  M.  Alain  a  toutes  les 
facilifi's  dans  son  commerce;  il  emploie  beau- 
(•ou|i  d'ou\  riers  et  peut  toujours  réponilre  û  la 
demande  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

J.  J.  .T^uffy  &  Cie.,  Marchands  de  Café 
et  Epiciers,  Propriétaires  des  Moulins  à 
Café  et  à  Epices  «lu  Canada,  Nos.  (!24  et 
()2<)  rue  Craig,  Montréal. — Le  caféier  natif 
de  la  'ferre  Promise  et  de  l'Ethiopie  ne 
fut  découvert  (|n'en  b")7.">  par  Rauwollins. 
J  .jH  Hollandais  essayèrent  les  iirenners  de  le 
transplanter  et  l(^  succès  l'ourouna  leurs  etlbrts. 
Ce  furent  eux  qi.i  approvisionèrent  plus  tard 
les  jardins  des  'ndes  Orientales  et  de  l'Eu- 
rope. L'usage  (1(1  café  fut  i)rohibé  en  Syrie  et 
en  Tur(|iiie  pour  enipê(;her  les  musulmans  d'a- 
bandonner leurs  mos(iuées.  Aujourd'hui  l'usage 
du  café  est  très  répandu  aussi  bien  en  Eu- 
njpti  ([n'en  Aniéri(iue.  Au  ('anada  ce  commerce 
o.st  éminemment  représenté-  dans  la  ville  de 
Montréal  par  Messieurs  .1.  .1.  Dutly  &  Cie.,  qui 
vendent  en  même  temps  des  épice«  et  du  café, 
et  (lui  sont  propriétaires  des  Moulins  d'Epices 
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et  (lu  Café  du  Cuimda.  Ils  ont  uno  maison 
au  NoH.  (J24  et  (126  de  la  rue  Craig,  et  ils 
font  un  commerce  immense  de  café  à  cauise  do 
la  grande  réputation  dont  jouit  leur  méthode 
pour  le  préparer  ;  le  procédé  des  rotissa^res  de- 
mande une  tirande  habileté  pour  conserver  l'a- 
rôme de  la  fève.  Cette  maison  fut  fondée  en 
18G9  i)ar  Mes-iienrs  \V.  A.  Campbell  et  Cie-,  aux- 
()uels  succéda  dix  ans  ])his  tard  la  société  actu- 
elle. Lo  local  <iu'elle  occii'n  est  vaste  et  com- 
rnoile  et  pourvu  des  dernicios  commodités  pour 
Im-iliter  les  oj^'-rations  du  commerce.  Messieurs 
.I..I.  Dulfy  ont  (3  moulins,  '2  rôtisseurs  et  em- 
])loient  10  ouvriers  habiles  pendant  toute  l'an- 
née. Ils  fabri(|uent  aussi  la  célèbre  i)Oudrej)our 
la  pfite  bien  connue  sons  lo  nom  de  "  The 
Cook's  Favourite,"  et  jwur  laquelle  ils  ont  obte- 


nu une  médaille  d'argent  à  l'Exi^sition  de  1884, 
et  aussi  une  médaille  et  un  diplôme  à  l'Exposi- 
tion Provinciale  de  1887-  Ils  ont  acquis  de  plus 
une  grande  réi)utation  pour  la(|ua!ité  supérieure 
et  incontestée  des  moutardes  (juils  fabriquent 
et  qui  leur  ont  gagné  nombre  do  diplômes  et  des 
récomiienses  aux  difl'érentes  exjH>sitions,  ainsi 
que  pMDur  la  Heur  de  pois  cuite  à  la  vapeur,  pro- 
duit pour  leijuel  ils  ont  obtenu  un  diplôme  et 
une  médaille  de  bronze.  Le  commerce  de  cette 
maison  s'étond  dans  tout  le  Canada  et  elle  ex- 
porte en  grande  (juantité  la  Heur  de  pois  cuite  îi 
la  vapeur,  la  |)oudro  à  pâte  et  la  moutarde.  M. 
.1.  .!■  buffy  est  Canadien  et  membre  ilu  "  Boanl 
of  Trade."  Ses  ([ualités  d'homme  d'afl'aires  lui 
ont  valu  uno  grande  estime  dans  les  cercles  du 
commerce  et  de  la  sociétc. 


.  ^.,-  :::MJi^m'!!i:-':-: 


'      1. 


Compagrnie   "  Canada  Shipping."— 

Ligne  •'  lîeaver"  de  iiateaux  à  vajjeur,  IL  E. 
-Miirvay,  A(ln\inistrateur-tiénéral,  Place  de  la 
Douane. — Les  bateaux  à  vai)eur  de  la  litrne  bien 
l'oimue  "  Beaver"  de  la  compagnie  "  Canada 
Shipping"  ont  fait  le  service  emre  Montréal  et 
Livcrpdol  dciiuis  prés  de  vingt  ans,  et  l'iiivcr, 
ils  pai'tcnt  de  New  York.  La  Hotte  compnuul 
les  bateaux  à  va|ieui'  suivants  qui  f^ont  tous 
puissants,  .sûrs,  et  do  piemiért'  chi.sse  :- -"  Lac 
Supérieur,"  5,200  tonnes;  "  i4U-  lluron,"  4,100 
tonnes;  "Lac  Manitoiia,"  l>,l!00  tonnes:  "  La(- 
Winnipeg,"  :\:M)()  tons;  "Lac  Nepigon,"  2,;!00 
tonnes;  "  i^a»:  Ontario,"  5,300  tonnes.  Ces  vais- 
seaux sont  tinis  des  mieux  construits;  ils  sont 
de  fer,  divisés  (mi  compartiments  imfierméables, 
et  olIVent  la  force  nt''ce8saire  pour  le  nord  de 
rAtlantlipie.  On  a  pris  tous  les  moyens  pos- 
sibKis  pour  assurer  l'aisance  et  les  commodités 
de  tons  les  passagers.  Les  cabines  sont  larges 
et  aérées.  La  troisième  classe  est  fournie  de 
couchettes  patentées,  est  l'ien  ventilétî  et  chauf- 
fée par  la  va|)eur.  Un  médecin  expérimenté  et 
des  femmes  de  chandjre  s'occui)ent  des  soins  à 
domier  aux  dames  et  aux  eidants.  Ces  vais- 
seaux sont  puissants  et  font  des  passages  va- 
[)ides.  Cette  couq)agnie  est  toujours  la  première 
à  introduire  les  derniers  perfectionnements  qui 
peuvent  ajouter  (jnelques  commodités  ytonr  ceux 
qui  se  servent  de  sa  ligne  en  traversant  l'Océan. 
Elle  transporte  beaucoup   de    passagers  et  de 


marchandises  sans  compter  les  immigrants  (jui 
jouissent  de  commodités  aussi  complètes  ([ue 
sur  n'importe  quelle  autre  ligne  Transatlan- 
tique. Les  bateaux  prennent  des  passagers  à 
(.^uoenstown  ou  Belfast  pour  Québec  et  Mont- 
réal, et  par  ces  deux  points  correspondent  par 
le  chemin  de  fer  avec  tous  les  points  des  Etals- 
Unis  et  <lu  Canada.  Prix  des  billets  :  Billets 
de  salon  de  Montréal  à  Liver(X)ol,  $40,  $50  et 
■ïtjO;  billets  d'aller  et  retour,  $80,  $00  et  .$100. 
'  Billets  de  deuxième  classe,  $;iO;  aller  et  retour, 
$00.  Entrepont,  $20  ;  aller  et  retour,  $40.  On 
donne  des  coiuiaissements  pour  tous  les  points 
du  Canada  et  des  Etats  do  l'Ouest.  P((ur  les 
chargements,  passages  et  détails  s'adresser  i\ 
Londres,  à  R.  .Montgcmiery  &  Cie.,  82  Mark 
Lane;  à,  (ilasgow  à  l'.  Kintoul  l'ils  et  Cie.;  à 
Oueenstown  à  N.  (  i.  Soymour  et  Cie.  ;  à  Belfast 
à  A.  A.  Watt,  Place  de  l.i  Douane  ;  il  Chicago  à 
Hopijere  &  Hunsberger,  280  rue  Madison  ;  il  New 
York  à  .lames  Arkell  &  Cie.,  Kemble  Buildings, 
i  ou  à  R.  W.  Koberts,  adnnnistrateur,  21  rue 
I  Water,  jjiverpool,  ou  à  H.  E.  Murray,  admiiiis- 
I  trateur  général,  Place  de  la  Doiumo,  Montréal. 
j  M.  Murray,  l'administrateur  général,  est  un  des 
'  hommes  (î'aflaires  les  plus  populaires  et  les  plus 
entreprenants  de  Montréal,  et  sous  sa  direction 
les  attaires  et  le  tratlic  de  la  companiùe  aug- 
mentent avec  la  population  du  Canada  et  des 
Etats-Unis. 
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"  Montréal  Roofing  Company," 

Toitures  de  Métal,  d'Ardoise, de  (iravier 
et  do  Ciment,  Coin  des  Kues  Latoiir 
et  Busby,  Enoch  James,  Administra- 
teur.— Il  y  a  certaines  entreprises  à 
Montréal  qu'on  ne  {«ut  pas  regarder 
comme  de  seconde  importance  pour  la 
prosi)érité  de  la  ville  au  i)oint  de  vue  in- 
dustriel. Parmi  les  mai.«onM  que  la  re- 
marque ])récédente  suggère  à  l'attention 
de  tous  il  faut  faire  une  mention  toute 
spéciale  de  la  "  Montraal  Rooling  Com- 
pany" Les  membres  de  cette  société 
sont  dos  hommes  coinjH'tents  dans  leur 
industrie  et  ils  ont  fait  de  leur  maison 
la  première  de  la  ville  pour  les  toitures. 
La  Comimgnie  s'occ.îpede  tous  les  genres 
do  toitures,  savoir  :  ciment  actinolite,  fer 
galvanisé,  ardoi.se  et  gravier;  elle  fa- 
brique aussi  beaucoup  de  corniches  de 
fer  galvanisé  et  de  cuivre,  d'abats-jour, 
etc.,  (pi'elle  expédie  dans  tout  le  Canada. 
\jd  ciment  actinolite  iwur  toiture  dont 
cette  maison  est  le  seul  agent  à  Montréal 
répond  de  la  favon  la  i)lus  satisfaisante 
aux  besoins  de  la  construi^tioii,  t'ar  en 
même  temps   ciu'il  revient  bon  marché, 


c'est  aussi  le  matériel  le  plus  .so- 
lide pour  les  surfaces  planes.  Ce 
n'est  ciu'après  de  longues  années 
d'expérience  et  une  grande  dé- 
pense de  teiiqw  et  d'argent,  qr.fl 
la  "  Montréal  lloofiug  Company  ' 
a  réussi  à  trouver  un  maté- 
riel pour  remplir  toutes  les  ex- 
igences de  l'emploi,  mais  elle  a 
maintenant  dans  le  ciment  acti- 
nolite une  récomf)ense  pour  les 
efforts  passés,  car  on  l'a  eiiiidoyé 
p(jur  la  phipart des  tiâtiiuents  con- 
struits depuis  sa  découverte.  Ces 
Messieurs  do  la  Cie.  sont  agents 
|)our  la  Compagnie  d'Asphalte  de 
Neufcliatel,  seule  propriétaire  des 
Mines  d'Asphalte  du  Val  de  Tra- 
vers,    Cant(m      île      Neufcliatel,  ^__ 

Suisse,  aussi  pour  l.v  Compagnie 
Architectural  Terra  Cotta  «do  Xo\.'  York. 
Ils  font  aussi  «les  travaux  il'asi)haUe  pour 
remplacer  'es  i)laiichers  des  magasins,  des 
rattineries  de  sucre,  des  luoulin.s,  des  fabri  | 
ques,  d(vs  Itrasseries,  des  laveries,  des  hôpi- 
taux, des  écuries,  des  caves,  des  gares  de  che- 
mins de  for,  ettr.  I,o  bureau  et  les  niagasiiis 
sont  situés  au  coin  des  rues  l.iitour  et  Busi>y,  et 
le  local  occupé  consiste  eu  un  bi'itunent  de 
liriijue  à  quatre  étages,  ave('  100  pieds  sur  40  de 
Hn|ier(icie,  tandi.s  que  l'intérieur  est  bien  disposé 
pour  les  travaux,  l.a  Compagnie  emploie  cou- 
slamment  un  grand  nombre  d'ouvriers  ([ui  sont 
sous  la  surveillaiici\  immédiate  de  ces  messieurs. 
Klles  fait  beaucoup  d'affaires  dans  la  ville  et  la 
campagne,  et  garantit  toujours  ses  travaux 
comme  de  premièn»  (jualité  et  à  do.s  prix  très- 
lion  marché.  M.  F^uoch  James  remplit  avec  une 
graïul  capacité  la  position  d'adminislrateur.  11 
connaii  à  fond  les  moindres  détails  de  son  indus-; 
trie  et  jouit  d'une  grande  i:ousidération  pour  ses 
(pialités  dans  les  affaires  et  la  société.     Mr.  E. 


Boniier,  Administrateur  du 
Métal  et  d((  l'Anloise,  est  un 
ticiens  du  pays. 


l>é|>artenient    du 
des  meilleurs  \i\\\- 


Vital  Grenier,  Ferblantier,  Plombier,  cou- 
vreur et  poseur  d(!  fournaises  il  eau  cliaudo,  rue 
Ste.  Catherine,  No.  1707.— L'industrie  de  la 
plomberie  est  arrivée  depui.s  dix  ans  à  un  i;ian<l 
degré  do  perfection.  Les  médecins  et  les  ins- 
IKjcteiirs  d(!  santé  ont  rtM-onnu  «prun  grand 
nombre  île  maladies  et  de  morts  était  attribua- 
hle  il  des  défauts  de  iiloniliage,  et  on  a  pris  îles 
mesures  contre  V\  mal  «pii  ont  été  couronnées  du 
plus  grand  succès.  Parmi  les  [ilombiers  les  plus 
liabileii  et  les  (ilus  populaires,  ajusteurs  pour  les 
tuyaux  il  gaz,  etc.,  on  distingue  Mr.  Vital  (»re- 
nièr  dont  le  local  est  situé  rue  Ste.  ('atherine, 
No.  1707.  Le  local  «iccupé  consiste  eu  un  maga- 
sin avec  un  atelier  par  ilerrière.  11  mesure  22 
pieds  sur  75.  Mr.  (irenier  s'oi^Mipe  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  do  ferblanteries,  plombage, 
d'ajustements  pour  le  gaz  et  la  vapeur,  des  toi- 
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tiires  d'ardoise  et  de  métal,  des  sonnettes,  etc. 
On  nxt''('ute  tous  les  ordres  prouiptonient  et  on 
garantit  toujours  la  plus  grande  satisfaction.  M. 
(iriMiier  est  habile  plombier  et  ferblantier.  Il 
donne  une  attention  {mrsonnelle  à  tons  les  ordres 
qui  lui  sont  confiés  et  i)eut  ainsi  en  garantir  les 
bons  résultats.  Il  emploie  de  10  ù  20  ouvriers 
exi)érimenté8  suivant  la  saison  tle  l'année  et  la 
pre8.se  des  alFaires.  Il  s'occui»  aussi  do  la 
bran(!lio  des  a[)pareils  pour  cliautl'er  à  air  cliand 
ou  eau  cliaude,  et  il  tient  des  jioëles,  des  four- 
naises, etc.  l-)epuis  le  commencement  de  ses 
ati'aires  en  1800,  il  a  toujoius  rencontré  le  succès 
le  plus  satisfaisant.  M.  Grenier  jouit  du  resjject 
universel  ix)ur  ses  (|ualit<''S  dans  les  all'aires  et 
8«38  vertus  dans  le  monde. 


William  Evans,  (ircnetier  au  Conseil 
d'Agriculture  pour  la  province  de  Québec,  Im- 
portateur et  Cultivateur  de  Semences  pour 
prairies,  jardins  et  fleurs,  87,  89,  91  et  93  rue 
McGill  ;  104,  KtO  c  108  rue  Foundiing.— Un  des 
commerces  de  semences,  les  plus  anciens  et  les 
plus  prospères,  est  celui  ([ui  est  dirijié  par  Mr. 
Evîyns,  et  c'est  la  plus  «rrande  maison  de  semen- 
ces au  Canada.  Pour  ce  qui  est  des  marchan- 
dises, cette  maison  possède  tous  les  j,'enres  de 
semences,  y  compris  celles  importée.-^  d'Angle- 
terre et  de  l'étranger,  et  aussi  tous  les  articles 
qui  se  rapportent  à,  la  laiterie,  des  barattes,  des 
outils  pour  faire  le  beurre,  et  des  instruments 
agricoles,     "  Reliable  Seeds  "  est  l'épigraphe  de 


cette  maison,  et  le  soin  ainsi  quo  la  grande 
attention  (|u'elle  apporte  dans  l'acbAt  et  l'épreuve 
de  ses  semonces  en  prouve  assez  la  véracité, 
sans  parler  des  centaines  de  témoignages  (lu'elle 
a  reçus  de  toutes  les  parties  du  <  'unada.  Elle 
n'annonce  pas  des  semences  bon  marché,  et  ne 


vent  jamais  le  faire.  Quand  elle  achète  ses 
marchandises,  elle  considéra  d'abord  la  qualité, 
la  question  du  prix  n'étant  que  secondaire. 
Pour  réussir  dans  le  commerce  des  semences,  il 
faut  beaucoup  d'expérience  et  d'attention  do  la 
part  des  employés,  aussi  (jue  des  connaissances 
sj^éciales  de  la  part  du  propriétaire-  C«s  qualités 
se  trouvent  tout  à  fait  remplies  par  M.  Evans  et 
son  grand  nondire  d'emi)loyés.  En  même  temps 
que  ses  affaires,  M.  Evans  dirige  aussi  un  grande 
pépinière  à  Broodlands,  Côte  St-Paul.  Cet  éta- 
blissement est  bien  connu  pour  son  assortiment 
vaste  et  varié  d'arbres  fruitiers,  d'arbres  de 
forêts,  d'arbrisseaux  et  déplantes   llenries  de 


toutes  les  sortes.  Comme  Broodland  est  distant 
des  limites  de  la  ville  seulement  de  deux  milles, 
et  que  la  promenade  qui  y  conduit  ast  agréable, 
les  plantes  venant  de  sortir  de  terre,  telles 
qu'elles  doi\ent  être  pour  pousser  avec  succès 
sont  à  la  portée  de  tous.  I/excellence  des  mar- 
chandises dans  tous  les  genres  est  le  trait  carac- 
téristique de  cette  maison  dont  les  prix  peuvent 
être  comparés  avantageusement  avec;  ceux  de 
n'importe  (luelle  maison  semblable  au  Canada. 
La  longue  expérience  de  M.  Evans  dans  le  com- 
merce des  semences  dans  cette  ville,  et  le  fait 
tiu'ils'oecîupe  de  la  culture  des  fruits,  tles  légumes 
et  des  fleurs  doivent  lui  donner  des  avantages 
tout  particuliers  |)our  avoir  une  connaissance 
prati(|Uo  des  variétés  qui  conviennent  le  mieux 
à  notre  sol  et  à,  notre  climat,  en  même  temps  (jne 
cela  lui  permet  de  faire  des  expériences  sur  la 
pureté  et  la  féconilité  <les  fruits  des  légumes  et 
des  fleurs.  Ces  avantages  sont  d'une  grande 
imixirtance  et  nous  esj)érons  ijue  ses  amis  et  le 
public  les  apprécieront.  Ees  péi)inière8  étant  eu 
correspondance  avec  l'établissement  des  semen- 
ces, les  commandes  pour  les  prairies,  les  jardins 
ou  les  fleurs  de  jardins  et  de  pelouses,  sont  exé- 
cutées au  même  endroit.  Le  local  occupé  pai' 
cette  maison  est  naturallement  vaste  et  com- 
mode, et  est  entièrement  consacré  au  magasina- 
ge de  l'immense  quantité  de  marchandises.  M- 
Evans  est  aussi  grènetier  au  Con.seil  d'Agricul- 
ture pour  la  Province  de  Québec.  Il  est  à  la 
tête  d'un  commerce  dont  quic^onque  serait  fier, 
et  qu'il  a  établi  il  force  de  persévérance,  d'éner- 
gie et  d'esprit  d'enterprise,  alliés  à  une  grande 
capacité  datis  les  affaires  et  ù  des  principes  les 
plus  sévères. 
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Lamarche,  Prévost  &  Cie, 

ImjKirtateurs  de  iNouveautés  Fran- 
çaises, Anglaises,  Allemandes  et 
Américaines,  l'omuierçaiits  en  gros 
do  marcluindises  Canadiennes, 
Nos.  ;$9,  41  et  4;?  rue  St.  Sulpice, 
Montréal. — Une  grande  partie  de 
la  richesse  du  commerce  de  .Mont- 
réal provient  des  maisons  de  gros 
de  nouveautés.  Par  leur  imiwr- 
lance  et  l'accroissement  de  leur 
commerce,  elles  ont  fait  de  Mont- 
réal un  des  centres  les  plus  remar- 
.(iiables  pour  ce  genre  d'affaires, 
ha  maison  Lamarche,  Prévost  & 
(  'ie.  a  beaucoup  contribué  à  acqué- 
rir pour  Montréal  cette  réputati(jn. 
Fondée  depuis  treize  ans,  elle  oc- 
cupe un  biUiment  A  quatre  étages, 
avec  une  8U[ierficie  de  28  pieds  sur 
125  et  situé  au  Nos.  :59,  41  et  41! 
rue  St.  Sulpice.  Elle  tient  un  ma- 
gnifique assortiment  de  nouveau- 
tés dome8ti(|ue8  et  étrangères.  Des 
acheteurs  parcourent  les  marchés 
Européens  et  Américains  i)our  son 
compte,  et  toujours  en  quête  des 
modes,  ils  achètent  directement  des 
manufactures  et  importent  en  grande  quantité. 
Cette  combinaison  donne  àla  maison  Lamarche, 
Prévost  &  Cie.  de  grandes  facilités  pour  étendre 
leurs  entreprises  commerciales,  aussi  son  com- 
merce s'étend  dans  toute  la  Province  de  Québec, 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveaii-Brunswick 
et  dans  la  partie  Est  de  la  Provin(;e  Ontario. 
Ces  messieurs  sont  membres  de  la  Chambre  do 
Commerce  et  de  la  Chambre  Française  do  (>oni- 
merce.  Ils  ne  s'occupent  que  du  gros.  Grâce  à 
leur  esprit  d'entreprise  et  à  leur  énergie  dans  les 
affaires,  leur  maison  tient  une  place  remar- 
quable dans  le  monde  commercial. 
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James  Wilson,  (i6,  H7,  08  et  69  rue  Com- 

mon,  Montréal.  Boite  aux  lettres  No.  1S35. 
Téléphone  No.  639. — Montréal  est  un  centre  re- 
marquable pour  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux. 
Il  est  à  la  tête  de  la  navigation  de  l'Océan  et 
correspond  directement  avec  tous  les  lacs  et  les 
rivières  de  l'intérieur.  En  conséquence  il  y  a 
un  grand  nombre  de  maisons  qui  font  la  spécia- 
lité' de  pourvoir  aux  besoins  de  ceujf  qui  sont 
engagés  dans  ce  trafhc.  Parmi  les  plus  proémi- 
nentes qui  approvisionnent  les  chemins  de  fer, 
les  bAt«aux  à  vapeur  et  les  moulins,  on  distingue 
celle  de  M.  .James  Wilson  dont  le  magasin  est 
situé  anx  No.  66,  67,  (38  et  70  rue  Common.  M. 
Wilaon  est  propriétaire  de  ce  b.îtiment  qui  à  une 
façade  de  105  pieds  11  pouces  sur  117  pieds  de 
profondeur  et  une  hauteur  tle  trois  étages  avec 
un  sous-sol.     L'on  y  trouve  des  fournitures  de 


lité  et  viennent  directement  des  fabrir|ues  de  ce 
pays  et  d'Europe.  M.  Wilson  est  aussi  fabricant 
de  déchets  d'huile  et  de  coton  dont  il  a  toujours 
un  grand  stock.  Avec  ses  ressources  et  ses  faci- 
lités pour  acheter  des  fournitures  en  grande 
quantité,  il  iieut  donner  ù  ses  clients  de  très- 
bonnes  marchandises  à  bas  prix.  M.  Wilson 
fournit  presque  tous  les  chemins  de  fer  du  Ca- 
nada, ainsi  que  les  principales  lignes  de  bateaux 
à  vajieur  et  les  moulins  du  pays.  Cet  établisse- 
ment fondé  depuis  quatorze  ans  environ  s'est 
élevé  aux  proportions  gigantesques  d'à  présent, 
quoi(iue  parti  d'un  commencement  relativement 
restreint,  et  (wntinue  toujours  croissant.  M- 
Wilson  est  originaire  d'Irlande  et  habite  le 
Canada  depuis  sa  première  jeunesse.  Il  est 
membre  de  la  Chambre  de  Commerce  et  un  des 
hommes  d'affaires  les  plus  proéminents  de  la 
ville. 

"The  Manufacturers'  Life  Insurance 
Company,  162  rue  St.  Jacc^ues,  Montréal.— 
Président,  Right  Hoii.  Sir  John  A.  Macdonald, 
P.C.,  G.C.B.  ;  Vice-présidents,  <  ieorge  Gooder- 
ham,  Esq.,  Wm.  Bell,  Esq.,  fabricant  il  Guelph, 
Ont.  ;  .1.  L.  Kerr,  .secrétaire  et  administra- 
teur actuel  ;  K.  Croft  Hnlme,  administrateur 
pour  la  province  de  Québec.  Parmi  les 
compagnies  d'assurance  sur  la  vie  an  Ca- 
nada, ijui  sont  dignes  d'une  mention  spéciale 
et  d'encouragement  se  trouve  la  célèbre 
Compagnie  d'Assurance  sur  la  Vie  "Manu- 
facturer's"  Quoiqre  d'une  origine  relative- 
ment récente,  son  histoire  depuis  sa  fonda- 
tion est  une  série  de  dévelopjiements  et  de  pro- 
grès. Elle  met  en  prati(|ue  des  princijies  con- 
servateurs, et  le  but  de  son  administration  n'est 
jias  de  faire  des  grosses  affaires,  mais  des  affaires 
sûres  et  modérées.  Elle  cherche  pour  ses  fonds 
les  placements  les  plus  surs,  et  est  très-prudente 
dans  le  choix  des  risques  qu'elle  accepte.    Les 
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polircM  sont  siinplos,  rliiires  ot  (''vidontos.ol  sont 
al'ror(l('H^.s  snivniil  Intis  I«s  HystrincH  ai)proiiv(''8. 
Ii«  capital  autorise''  (ït  les  autres  foiids  ilo  résorve 
Htî  moiitoiit  i\  siTi.OOO.OOO,  et  les  noms  ilo  coiix 
«pli  sont  il  la  t^'t^^  il(t  la  <:otMpii^ni(«  s(inl  tout  do 
snit4>  nnn  t;arantio  sudisanU»  (xinr  sa  forco  oX  sa 
solidité.  «Ses  inoditications  pour  lo  systt'm(!  des 
prinu'H  ré|)ond(Mit  à  nn  liosoin  longtemps  sonli 
par  lo  jjMlilic.  \a\s  allairos  du  la  conipatmic  pour 
l,SH8  nous  niontrcnl  un  total  do  r),()()0,(i(M)  A 
f),000,()(IO  pour  les  assr  miucm  iiiscritos.  l^es 
J'ortours  do  polices  sont  rajjésdo  tonto  n^spon- 
sabilité,  mais  [M'uvent  n,  jiinoins  participer  an 
contrAlo  des  ail'aires  do  la  compannio,  et  aux 
nenf-dixiômes  du  Ix'Mu'fico  des  afi'airos.  Cliaipie 
Porteur  do  police  aune  voix  ponrclia(ine  millier 
de  dollars  d'assurance  (pi'ila  cliez  la  Compaftnie. 
Ces  i)rivilcj;e8  sont  assnr^'S  par  suite  d'Incopora- 
tion. 


■I 


li.  J.  A.  Surveyer,  Marchand  de  Meubles, 
Ustensiles,  etc.,  No.  ïôSSrne  Notre-Dame. — D'-si- 
rant  passer  en  revue,  pour  lo  bien  jmblic  en 
(général  et  pour  les  hommes  d'affaires  en  i)ar- 
ticulier,  la  prospérité  actuelle  et  le  dévelo|)- 
penient  des  intérêts  industriels  et  commer- 
ciaux de  Montréal,  notis  notons  dans  ces  pafies 
les  maisons  de  jiremier  rann  (pii  représentent 
dans  leur  branche  les  diirérontos  industries. 
Pour  les  meubles,  les  ustensils,  la  quincaillerie 
de  constructeur,  etc.,  nous  ne  pouvons  mention- 
ner d'établissoment  plus  complot  <pie  celui  do 
Mr.  li.  .1.  .\.  Survoj'er,  dont  le  local  est  situé 
au  No.  158S  rue  Notre-' tume,  vis-à-vis  lo  coin 
ouest  du  Palais  de  .Tustice.  Ce  local  est  très 
vaste:  il  consiste  d'un  i)atiment  à  quatre  étaj;os 
et  d'une  suporficio  de  or>  pieds  sur  100,  avec  un 
magasin  par  derrière  pour  les  marcliandises. 
On  ix'.ut  api)elor  ce  magasin  un  "  Magasin  de 
Nouveautés  de  tinincaillerio,"  tollemont  le  stock 
est  vaste  et  varié,  comprenant  tout  ce  qui  ojst 
nécessaire  pour  la  tenue  des  maisons,  poêles, 
réfrigérateurs,  lits  de  fer,  coutellerie  et  un  stock 
complet  <le  ferrures  et  (|uincaillerie  pour  con- 
structeurs, des  tringles  pour  rideaux  et  le  célè- 
bre "  Patent  Can  Creamer"  Crémeuse  Patentée. 
Achetant  en  grande  quantité  des  premières  ma- 
nufactures du  Canada  et  de  l'étranger,  M.  Sur- 
veyer obtient  les  prix  les  plus  avantageux,  et 
peut  ainsi  offrir  à  ses  clients  des  conditions  qu'on 


no  trouve  nulle  part  aillenrs.  Il  est  seul  agent 
pour  la  ville  do  Montréal  du  "  I.eonar.1  Dry  Air 
Uefrigerator,"  du  ''  (icar's  l'aient  Sin;.'le*  and 
Double  AcIingSpring  Ilingcs,"  l'ontures  t\  Hi'H- 
Sort  simples  et,  doubles  dont  l'usage  est  si  répandu 
aux  Ktals-I'nis  (4  au  Canada,  (^t  do  U'aucoup 
I  d'autres  articles  utiles  [lour  la  tenue  dos  mai- 
sons, troj)  longs  il  mentionner  en  dé'tail.  .M, 
Surveyer  a  aussi  ajouté  il  son  clablissemont  uni; 
nouvello  braucho  do  con^ner(•(^  celle  de  \'Khc- 
Iricité  conqirenant  la  |)os(*  de  soiniirifs,  l'dqilioniK, 
etc..  On  trouvera  aussi  chez,  lui  Us  Tire- 
Bouchons  "  Sanison  "  et  les  Presse-Citrons 
"  Acme." 

Charles  Laoaille  et  Cio.,  Marchands  on 
(iros  do  Vins,  Ijiquours,  et  I'',|>icerie8,  No.  3l.'!l 
rue  St-I'anl  (Bâtiment  dos  Sours),  Montréal. — 
La  venta  de  vins  et  liqueurs  à  Montréal  donne 
lieu  à  d'imiwrtantes  transactions,  quoi(pie  les 
maisons  de  gros  (jui  tiennent  ini  stock  de  pre- 
mière (pialité  soient  ixni  nombreuses.  Parmis 
celles  qui  se  distinguent  dans  ce  commerce,  la 
maison  de  Messieurs  Charles  Lacaille  et  Cio 
occujje  le  premier  rang.  Fondée  en  1854  par 
Messieurs  Villeneuve  et  Lacaille,  elle  resta  en- 
tièrement sous  la  direction  de  M.  Ijacaillo  depuis 
1877,  sous  la  raison  sociale  de  (;harle8  Lacaille 
et  Cie-  Dès  le  début  cette  maison  obtint  le  suc- 
cès les  ])luH  encourageants  pour  l'avenir  ot  main 
tenant  elle  jouit  de  la  plus  grande  prospérité'. 
Le  numéro  32!)  de  la  rue  St- Paul  est  nn  bfitiment 
à  cin(|  étages  avec  2  caves,  et  mesurant  une 
superficie  de  26  i)ieds  sur  125.  Dans  les  caves 
se  trouvent  les  meilleurs  inar(|uos  de  vin.  Plu- 
sieurs de  ces  vins  sont  très-vieux  et  jouissent 
fl')ine  réputation  incontestée.  Ces  messieurs 
font  une  8i)écialité  des  vins  de  .Messe,  (pii  sont 
analysés  et  se  recommandent  par  leur  pureté 
pour  le  Saint-Sacrilice  de  la  Messe.  Nous  avons 
on  mains  des  certificats  de  Sa  Grandeur  l'Arclu^- 
\équo  de  Québec  ot  de  Sa  Grandeur  l'Archové- 
que  de  Montréal  à  l'appui  de  ce  (pie  nous  venons 
(le  dire.  Cotte  maison  possède  un  des  stocks 
les  plus  considérables  do  marchandises  dans  la 
ville  et  i)ent  satisfaire  à  toutes  les  demandes  du 
marché.  Elle  vend  des  thés  de  .lapon  ot  de 
Chine,  et  des  cafés  aromati((ues  de  iMalte  et  do 
Java  ;  des  sardines  à  l'huile,  de  l'huile  d  olive, 
etc.  ;  toutes  les  marques  des  vins  reconnues 
bonnes  ainsi  ipie  toutes  les  ditiérentos  sortes  de 
brandy,  whiskey,  rhum,  gin;  du  tabac  ot  des 
cigares  doniesti(]ues  et  importés,  entin  une- 
quantité  d'antres  articles  trop  longs  à  énumérer. 
M.  Charles  Lacaille  est  né  dans  la  Province  de 
(iuébee  et  est  représenté  par  un  gniiid  nombre 
de  («miiiis  voyageurs  comjjétents  ilans  toutes 
les  parties  du  Canada.  Il  emploie  J2  commis 
dans  SOS  magasins  et  2  voitures  |)our  transporter 
les  march'andisos.  Il  se  distingue  comme  hom- 
me ai'tif  connaissant  tous  les  détails  de  son 
commerce  ot  toujours  pi-ét  à  soutenir  n'importe 
quel  compétition. 

George  F.  Hartt,  Marchand  de  Charbon 
en  Gros  et  on  Détail,  bureau  222  rue  St.  .Jacques, 
cour,  rue  Wellington. — Le  commerce  du  char- 
bon à  ÎNIontréal  est  dignement  représenté  par 
Mr.  George  F.  Hartt,  agent  pour  la  Province  de 
Québec  du  charbon  Lackawanna  de  la  Compa- 
gnie Delaware  et  Hudson  Canal.    Son  bureau 
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lie  la  rue  St.  .laciiues,  est  au  moment  dos  all'aires, 
la  scène  d'une  jrrande  activité  et  montre  ce 
i|u'une  entente  liabilc  ot  une  bonne  réputation 
|ieuvent  faire  dans  un  commerce  toujours  crois- 
sant comme  celui  <lu  ciiarbon.  Outre  qu'il  a.\y- 
prf)visionne  le  commerce,  M.  llartt  fournit  aussi 
du  charbon  i\  beaucoup  de  nos  fabriiiues  et  aux 
^rraiules  institutions.  II  emploie  un  ^rand 
nombre  de  voitures  iiourle  faire  délivr(*r.  Il  est 
on  ne  jKMit  mieux  juacé  pour  approvisionner  le 
l'ommerce  du  pays  la  <'ompaj;nie  Delaware  et 
lludson  Canal  ayant  de  urand  docks  (i'ex|)édi- 
lion  i\  Wbitehall,  sur  le  Lac  Cbamplain,  où  les 
l)at<mux  sont  charjrés  pour  tous  les  points  sur 
les  rivières  Richelieu,  St.  Laurent  et  Ottawa. 
Cette  Compagnie  possède  sa  propre  ligne  de 
chemin  do  fer,  de  ses  raines  en  Pennsylvanie 
iui  l'oint  Rouses,  ot  les  wagons  chargés  de  (îhar- 
hon  partent  d(*  ce  point  sur  les  lignes  du  Grand 
Tronc  ot  du  C.  P.  K.  Nous  savons  par  expéri- 
ence ((ue  M.  Harit  est  toujours  disposé  t\  don- 
ner des  informations  et  (ju'il  fait  toujours  des 
transactions  avec  les  principes  les  plus  géné- 
reux. 

Henri  Larin,  Artiste  Photographe,  2202 
rue  Notre-Dame. — Si  un  de  nos  phottigraphes  mo- 
dernes avait  apparu  subitement  au  milieu  des 
iiommes  d'il  y  a  cent  ans,  et  avait  exercé  son 
art,  on  l'aurait  regardé  comme  uti  sorcier  et  on 
lui  aurait  fait  un  mauvais  parti.  Ou  aurait  re- 
gardé comme  une  imposture  la  théorie  (jui 
nous  a  conduit  il  reproduire  instantanément 
des  images  A  l'aide  dos  rayons  du  soleil.  Parmi 
les  artistes  photographes  les  j)his  populaires  de 
la  ville  nous  devons  citer  M-  Henri  Larin,  dont 
l'atelier  était  situé  au  No.  18  rue  St.  Laurent  et 
qui  est  maintenant  2202  rue  Notre-Dame.  Le 
local  occupé  par  le  salon,  l'atelier,  la  chambre 
noire,  etc.,  mesure  une  superficie  de  38  pieds  sur 
75  et  est  élégamment  disposé  avec  tous  les  [>er- 
f'ectionnements  modernes,  ce  qui  facilite  le 
succès  des  opérations.  M.  I^arin  se  charge  de 
tous  les  genres  de  photographie,  copie,  agran- 
dissent, etc.  Il  fait  aussi  des  aquarelles  et  des 
portraits  au  crayon,  à  l'encre  de  chine,  au  pas- 
tel, etc.  Toutes  ses  icuvres  sont  d'une  supério- 
rité incontestée,  et  ceux  qui  veulent  laisser  leur 
IHirtrait  et  leur  photographie  à  leurs  amis  et  à 
la  postérité  feraient  bien  de  visiter  les  chefs- 
<l'(puvres  qui  ornent  son  salon  et  son  atelier. 
Sa  maison  fondée  depuis  huit  ans  s'est  toujours 
développée  d'année  en  année  d'une  façon  con- 
stante, et  jouit  maintenant  de  la  faveur  i)u- 
t)liquo.  Il  emploie  des  aides  capables  et  expé- 
rimentés. M.  Larin  est  né  à  Lai^hine,  et  c'est 
:m  photogrppho  adroit  qui  sait  utiliser  sa  nature 
artisticjue- 

J.  H  Galarneau  &  Cie.,  Marchands  de 
*  'uir  et  Fournitures  de  Cordonniers,  No.  275 
rue  St.  Paul,  Montréal.  —  Ont  toujours  en 
mains  un  assortiment  complet  de  cuir,  four- 
niture, outils,  formes,  et  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  cordonnerie,  et  (|u'ils 
od'rent  à  des  prix  défiant  toute  compétition.  Le 
rapide  développement  de  Montréal  et  l'impor- 
tance toujours  croissante  de  la  Province  de 
Québec  comme  centre  commercial  et  industriel 


ont  nécessité  l'ouverture  d'un  grand  nombre 
de  maisons  de  commerce  dans  Montréal  afin  de 
faire  face  aux  demandes  toujours  croissantes  du 
commerce.  Parmi  les  plus  proéminentes  de 
ces  maisons  on  remari|ue  celle  M.  ,1.  II.  (iinlar- 
neau  &  Cie.,  275  rue  St.  Paul  (pii  a  été  établie 
depuis  188(i.  (Jiuoi(iue  réttemment  fondé,  cet 
établissement  a  déji\  fait  de  rapid(w  progrès  dans 
les  aflaires.  l-e  local  occupé  mesure  20  pieds  sur 
fiO  de  superficie  et  une  hauteur  do  (juatro  étages. 
Ces  messieurs  vendent  en  gros  et  en  détail. 
Leur  commerce  s'étend  au-deliY  do  la  Province 
de  Quéi)e(;et  ils  sont  représentés  par  deux  com- 
mis voyageurs.  Ils  ont  toujours  en  nuiins  un 
assortiment  de  cuir  de  toutes  sortes  domes- 
tiques et  étrangers  comprenant  du  cuir  pour 
les  semelles,  les  chaussures  ot  les  harmiis  du 
veau  Fraiirais  et  <lu  chevreau,  Us  ont  aussi 
un  grand  choix  de  formes  do  toutes  sortes  pour 
les  chaussures.  Ils  sont  tous  deux  Canadiens- 
Français  et  très  favorablement  connus  par  leurs 
clients  et  le  public 


Edouard     Auld, 

Fabricant  du  Mucilage 
Preinium  et  de  Colle 
liciuide,  759  rue  Craig. 
— S'il  y  a  un  articule 
dans  le  commerce,  à 
part  les  aliments,  [wur 
le(|uel  on  se  montre 
didicile,  c'est  bien  pour 
le  Mucilage.  Il  y  en 
a  une  grande  (piantité 
sur  le  marché,  qui  i\ 
cause  de  son  infériorité 
ne  peut  trouver  d'écou- 
lement. Montréivl  ce- 
pendant possède  une 
maison  qui  s'occupe  de 
ce  genre  de  fabrication  et  qui  s'e.jt  acquis  une 
réputation  bien  n^iéritée  pour  ses  produits.  C'est 
celle  de  M.  Edouard  Auld  dont  la  fabrique  est 
située  rue  Graig  No.  750.  Etablie  depuis  seule- 
ment (juatie  années,  elle  a  pris  constamment 
des  proportions  de  i)lus  en  plus  grandes,  et  ses 
affaires  s'étendent  maintenant  dans  tout  le 
Canada.  M.  Auld  fabrique  des  marcpies  do 
Mucilage  connues  sous  le  nom  de  "  Proniium  " 
et  "  Anchor  "  qui  sont  expédiées  sous  différents 
volumes  variant  de  3  o/.  jusqu'A  plusieurs  gal- 
lons. La  mar(|Ue  de  colle  licjuido  Kxcolsior  est 
aussi  expéiliéo  de  la  même  manière.  Il  n'em- 
ploie que  les  matières  jiremières,  les  meilleures 
et  les  {)lus  pures  pour  la  fabrication  de  ces 
articles  do  sorte  (]u'on  jieut  toujours  compter  sur 
leur  excellente  qualité.  11  manufacture  aussi 
la  Composition  Lithographique  de  Auld,  dont 
on  dit  beaucoup  do  bien  dans  le  commerce. 
Lorsque  M.  Auld  commença  ses  affaires,  il  .se 
fit  un  principe  de  faire  pro.«j>érer  son  commerce 
par  la  (lualité  de  ses  marchandises,  et  il  ro- 
cueuille  déjà  les  fruits  de  cette  sage  politique. 
Il  fait  peu  de  profit  sur  ses  produits,  mais  le 
public  les  demande  en  grande  quantité-  Né 
Montréal,  c'est  un  homme  d'affaires  actif  ot 
entreprenant  et  qui  Tuérite  éminemment  les 
succès  qu'il  a  obtenus  et  ([u'il  remportera  encore. 
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Tees  &  Cie.,  Fabricants  de  Bureaux,  :îOO 
rue  St.  .la^^ques,  Montréal. — Si  l'on  com])are  lo 
Montréal  (l'aujourd'lmi  avec  le  Montréal  d'il  y 
a  quarante  ans,  et  si  l'on  considère  la  transfor- 
mation extraordinaire  qui  s'est  produite,  on  doit 
tenir  compte  des  facilitésdont  jouit  la  ville  pour 
attirer  le  commerce  n<in  s.  alement  de  notre 
Ouest  et  Nrnl-Onest,  ma's  aussi  celui  des  Etats- 
Unis  du  Nord-Ouest  ])ar  le  cheinin  de  fer  Cana- 
dien Pacifi(}ue  et  du  Sault  Sto.-Marie.  Le  Mont- 
réal du  passé  a  été  fortuné  par  le  (ilioix  de  ces 
citoyens  qui  ont  donné  souvent  de.s  exemples 
remarquables  d'entreprise  et  d'intégrité.  Quel- 
ques-uns de  ces  hommes  sont  encore  en  affaires 
et  parmit  eux  on  doit  faire  menti  jU  de  M.  David 
ïees,  mend)re  de  la  maison  bien  connue  Tees  & 
Cie.,  fabricants  de  bureaux  et  entrepreneurs  de 
pomjies  funèbres.  M.  Tees  commeu(;a  ses  af- 
faires en  1855,  et  d'un  début  relativement  mo- 
deste il  s'est  élevé  pas  il  {)as  à  sa  position  actu- 
elle. Le  local  occupé  consiste  en  une  belle  con- 
stnu'.tion  avec  matjasins  au  No.  300  rue  St. 
•Facques,  et  qui  il  quatre  étaties  de  80  pie^ls  sur 
40  de  suiieriicie.  Les  bureaux  sont  il  l'entrée 
au  premier  ('tace,  et  les  cluind)res  pour  les 
cercueils  sur  le  derrière  sont  très-bien  disposées 
et  il  y  a  des  armoires  pour  protéj;er  les  ccicuoils 
de  la  |)ou8sière  et  les  dérober  il  la  vue  juscju'à  ce 
(pie  le  moment  d(^  les  montrer  soit  venu.  La 
fabrique  est  situé  ilans  la  rueDowd;  (''est  une 
construction  il  deux  étapes  (pii  mesure  48  pieds 
sur  80  de  su[ieriicie  et  (vst  pourvue  des  dernières 
machines  et  des  inventions  les  j>1uk  jierfectiou- 
nées.  La  maison  fabrique  beaucoup  de  meubles 
pour  bureaux,  des  pupitres,  des  meubles  pour 
oanepies  et  cliemins  de  fer,  des  bildiotbèques 
tournantes,  des  armoires  pour  salon  et  salles  de 
lecture,  des  planchers   de   toutes   sortes,  par- 


(luelés,  etc.  On  peut  dire  des  parquets  qu'ils 
contribuent  beaucoup  à  l'éléjrauce  d'une  cham- 
bre, car  ils  dispensent  de  tapis  ou  n'a  .mettent 
seulement  que  des  tapis  carrés  et  oblougs  qui 
n'en  couvrent  (pi'une  portion  aves  des  couleurs 
harmonieuses  et  brillantes.  Les  intérieurs  les 
plus  liches  dos  temps  modernes  ont  encouraj^é 
cet  art  qui  a  existé  depuis  des  siècles  en  Eu- 
roixî.  Les  parquets  manufactun'.s  par  Messieurs 
Tees  &  Cie.,  sont  ma!,'nili(iues  par  leurs  dessins, 
et  riches  en  coidour  du  bois  naturel.  Ils  sont 
aussi  seuls  fabricants  pour  les  cercueils  métal- 
liques au  Canada.  Ils  donnent  de  l'ouvraj-'e  à 
TiO  oiivriers  habiles  dans  les  diflérents  iléparte- 
meuts  de  leurs  all'aires.  C'est  la  première  mai- 
son de  la  ville  pour  la  direction  des  ponqies 
funèbres,  et  ils  [«uvent  pourvoir  aux  cérén;o- 
nies  de  tous  genres.  M.  Havid  Tees,  le  membre 
le  plus  ancien  de  la  maison  est  né  à  Montréal  et 
est  fabricant  d'armoires  par  profession.  Il  a 
travaillé  j^ndant  de  longues  années  jusqi'.'il  ce 
(|ue  ses  servi("es  soient  devenus  plusai)préciabies 
dans  l'administratiiui.  Sou  lils,  M.  William 
Tees,  est  aussi  né  il  Montréal  et  visite  souvent 
l'P^urojxier.  affaires  pour  la  maison.  A  la  der- 
nière Exposition  Coloniale,  t,enue  à  Londres, 
Angleterre,  M.  William  Tees  prit  soin  de  l'exhi- 
bition et  reçu  des  témoignages  très-fiatteurs  de 
la  presse  Anglaise  et  une  plus  grande  preuve  de 
la  popularité  des  bureaux  et  bibliotlièques  dans 
une  (îoiiimande  de  S20  donnée  par  des  clients 
venus  de  '.outes  les  parties  de  l'I'/Uropo.  M. 
Tees  est  membre  do  la  Chambre  de  Commerce 
et  est  bien  connu  dans  les  (cercles  d'affaires. 
C'est  bien  i\  l'avantagea  du  Canada  (pie  de  con- 
stater que  les  deux  membres  de  la  maison  sont 
(Canadiens.  M.  David  Tees  inupiit  il  Québec  en 
1828,  et  M.  William  Tees  à  Montréal  en  1852. 
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La  Compag'nie  Manufacturière  de 
Wheeler  et  Wilson.  Isaac  Holden,  pro- 
priétaire ;  l'hélix  Bertrand,  administrateur  {K)ur 
la  Province  de  Québec.  Bureaux  et  maga- 
sins, 171)4  rue  Notre-Dame. — Cet  Age  est  es- 
sentiellement un  i'igo  d'invention,  de  réduc- 
tion du  travail  par  les  •oaclinies.  C'est  ainsi 
qu'il  a  réduit  le  travail  pénible  de  la  cou- 
ture. On  a  rappelé  en  vers  les  souffrances 
des  conl'ectionneurs  de  chemises,  oi.  a  fait  circu- 
ler des  exempleeémouvantsdemort  prématurée 
et  de  lin  tTagi<iue  de  ceux  (|ui  étaient  condam- 
nés A  gagner  leur  vie  avec  l'aiguille.  Ix<  labour 
est  maintenant  heureusement  réduit  à.  sa  jilus 
simple  expression  par  la  machine  il  coudre,  et 
dans  tous  les  établissements  où  les  travaux  A 
l'aiguille  jouent  un  rôle,  on  trouve  une  machine 
A  l'oudre,  et  peu  de  maîtresses  de  maison  consi- 
dèrent leur  maison  complète,  si  elles  n'en  ont 
pas  une.  I.a  machine  à  coudre  est  donc  si  large- 
ment employée,  (ju'il  est  important  do  se  rendre 
rompte  quelle  est  la  meilleure,  quelle  est  celle 
qui  peut  faire  le  plus  d'ouvrage  avec  le  i>"oin8 
(l'ennui  et  le  moins  de  bruit  possible.  Il  y  a 
certainement  beaucoup  de  concurrence  pour  les 
machines  à  coudre,  mais  il  n'y  a  que  les  meil- 
leures qui  peuvent  se  soutenir  un  certain  temps 


sur  le  marché.  C'est  le  sacret  du  succès  phéno- 
ménal remporté  par  la  machine  A  coudre 
Wheeler  et  .Vilson.  Ces  messieurs  ont  mis  sur 
le  marche  deux  nouveaux  genres  de  machines, 
qui  ont  dépassé  tous  les  efforts  précédents.  Le 
No.  !»  est  supérieur  A  toutes  les  machines  sous  le 
rapport  de  la  commodité,  de  la  rapidité,  et  de  la 
précision  do  l'action,  de  la  simplicité  et  de  la 
durée,  de  l'el^gance  et  du  dessin,  de  l'excel- 
lence du  tmvail,  de  la  forme  et  de  la  qualité  de 
l'ouvrage  de  l'armoire,  et  [)ar  l'ensemble  attra- 
yant de  la  machine.  La  compagnie  occupe  un 
local  vaste  et  commode  au  No.  1794  rue  Notre- 
Dame.  Il  a  25  pieds  sur  100  de  su^wrlicie  et 
une  hauteur  de  cinq  étages.  IjC  commerce  de 
c«tte  compagnie  s'étend  dans  toute  la  Province 
de  Québec  et  dans  tout  le  Canada.  Il  y  a  des 
agences  dans  toutes  les  villes  de  la  province. 
La  succursale  de  Montréal  est  sous  l'administra- 
tion de  M.  Félix  Bertrand,  très-compétent  dans 
ce  genre  d'affaires  et  à  l'emploi  do  la  compagnie 
depuis  huit  ans.  M.  Bertrand  est  né  ilans  la 
province  de  Québec.  Il  doué  àà  cette  énergie  et 
do  cette  persévérance  qui  l'ont  placé  A  la  tète  du 
département  de  Québec.  Il  jouit  d'une  très- 
haute  estime  à  la  fois  d^s  les  cercU  'u  monde 
et  des  affaires. 
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E.  Lemieux,  Marchand-Tailleur,  No.  3  rue 
St.  Laurent. — "  S'il  est  vrai,"  a  dit  un  cynique, 
"  que  c'est  le  tailleur  qui  fait  l'homme,  alors  il  a 
de  grandes  responsabilités."  Dans  tous  les  cas 
il  est  hors  de  doute  qu'un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  mérite  resteraient  inconnus  si  leur  ex- 
térieur ne  venait  rehausser  leurs  (jualités. 
Monsieur  E.  Lemieux  est  un  des  marchands 
les  plus  populaires  parmi  ceux  qui  ^ennent  des 
établissements  de  tailleur  dans  la  rue  St.  Lau- 
rent, et  son  magasin  est  situé  au  No-  3.  Il  n'a 
fondé  son  commerce  que  depuis  cinq  ans  et  ce- 
pendant il  fait  des  affaires  excellentes  et  lucra- 
tives, car  il  a  pour  clientèle  tous  les  gens  de  la 
société  qui  s'y  connaissent  le  mieux  en  fait  de 
vêtements.  M,  Lemieux  tient  toujours  dans 
son  magasin  un  assortiment  complet  de  vête- 
ments les  mieux  faits  et  les  plus  à  la  mode,  ot  il 
fait  sur  mesure  dans  le  dernier  genre.  Le  local 
occupé  mesure  28  pieds  sur  45  de  superficie  et  a 
une  hauteur  de  deux  étages,  l'étage  sujiérieur 
étant  consacré  à  l'atelier  où  sont  employés  12 
ouvriers  habiles  et  compétents.  Le  magasin  est 
élégant  et  possède  de  magnifiques  vitrines 
éclairées  à  l'électricité,  tandis  que  les  marchan- 
dises qui  y  sont  étalées  comprennent  un  assorti- 
ment bien  choisi  de  draps  et  de  cachemires'im- 
portés  et  domestiques.  Les  vêtements  qui 
sortent  de  cette  maison  sont  sans  rivaux  pour 
la  beauté  du  genre,  la  perfection  de  la  coui)e  et 
le  fini.  On  trouvera  toujours  les  prix  très  rai- 
sonnables. Monsieur  Lemieux  a  aussi  un  grand 
choix  de  vêtements  de  dessous  jwur  hommes  ; 
tous  ces  articles  étant  tous  des  mieux  choisis  et 
de  la  dernière  mode.  Il  est  no  dans  la  Province 
de  Québec  et  (-'est  un  homme  d'affaires  éner- 
gique et  entreprenant  qui  fait  partie  de  la 
Chambre  de  Commerce. 


Narcisse  Beaudry,  Horloger  et  Bijoutier, 
1580  rue  Nolre-Paiiie,  Montréal — Dans  tous  les 
pays  civilsés  du  monde,  et  dans  tous  les  contres 
prospères,  le  commerce  do  la  bijouterie  a  tou- 
jours été  important  et  l'imlice  «le  la  richesse  du 
ses  habitants.  Avant  l'ère  chrctienne,  on  tra- 
vaillait l'or,  l'argent  et  les  autres  uu'laux  pré- 
cieux, l'amour  du  beau  étant  inséparable  do  la 
nature  humaine.  La  profession  de  bijouterie  et 
d'horloger  s'exerce  à  Montréal  sur  une  haute 
échelle,  et  l'une  des  maisons  les  plu^  aucienne.s 
dans  ce  genre  est  celle  de  M.  Narcisse  Beaudry, 
dont  le  magasin  est  situé  au  No.  1580  rue  Notre- 
Dame.  Ce  commerce  fut  établi  on  1832  par 
Monsieui  L.  P.  Boivin  qui  l'a  conduit  seul  {wn- 
dant  plusieurs  années  et  qui  s'associa  ensuite 
avec  M.  Beaudry,  fnî're  du  propriétaire  actuel. 
La  maison  avait  alors  le  nom  de  Boivin  ot 
Beaudry.  Monsieur  Narcisse  Beaudry  en  de- 
vint le  directeur,  il  y  a  15  ans.  Cette  maison 
a  eu  une  carrière  longue  prospt're  et  honorable, 
et  les  différents  propriétaires  (pii  l'ont  dirigée  se 
sont  toujours  distingués  par  leur  honnêteté  et 
leur  honorabilité.  IjO  magasin  de  M.  Narcisse 
Beaudry  mesure  22  pieds  sur  40  de  superficie, 
et  est  décoré  avec  goût.  Les  vitrines  sont  des 
plus  élégantes  et  on  peut  y  admirer  un  grand 
choix  de  montres  Françaises,  Suisses  et  Améri- 
caines en  or  et  en  argent,  de  bijouteries  de  toutes 


sortes  d'un  goût  et  d'un  fini  admirables,  et 
d'articles  plaqués  or  ou  argent,  M.  Narcisse 
Beaudry  met  aussi  il  la  disposition  de  ses  clients 
ses  connaissances  spéciales  d'opticien,  et  possède 
un  grand  assortiment  de  tous  les  articles  pour 
la  vue.  Il  s'occupe  avec  promptitude  de  toutes 
les  réparations  et  emploie  six  assistants  habiles 
et  exjiérimentés.  Monsieur  Beaudry  est  né  à 
Becancour  et  est  membre  de  la  Chambre  de 
Commerce. 
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Robin  &  Sadler,  l-'abricauts  do  Conrrjies 
en  Cuir,  Maicliaiuls  «le  Courroies  eu  Coton  et  en 
Caoiitclioue,  2518,  2520  et  2522  rue  Notre- 
Dame.— Avec  le  (loveloppemoiit  constant  du 
pays  ot  rétablisseuieut  de  nouvelles  t'abii(iiies, 
la  deniaïule  iwiir  Icut  ce  «pii  so  rapporte  aux 
luachinos  augmente  sans  cesse,  et  les  proprié- 
taires de  fabriques  ont  appris  par  ex^jérience 
que  lo  matériel  de  bonne  (jualité  est  toujours  le 
ineilleur  marché.  La  même  règle  s'appli(juo  à 
la  transmission  des  forces  ot  la  courroie  forte, 
solide,  durable,  bien  t'aliriquéo  et  capable  do  ré- 
sister à  n'importe  quelle  force  a  remplacée  les 
articles  dont  on  était  obligé  de  se  contenter 
autrefois.  La  maison  la  plus  inn>ortante  pour 
la  fabrication  des  (-ourroies  de  cuir,  ot  de  tous 
les  articles  en  cuir  pour  machines  est  celle  de 
Messieurs  Robin  tt  Sadler,  dont  le  bureau  et  la 
fabrique  sont  situés  aux  Nos.  2518,  2520  et  2522 
rue  Notre-Dame.  La  fabri(]ue  est  montée  avec; 
les  machines  les  plus  [x^rfectionuéos,  et  les  ou- 
vriers employés  sont  tous  des  jilus  habiles,  do 
sorte  que  les  produits  de  cette  maison  n'ont  pas 
de  rivaux  au  (!anada.  On  emj)loie  le  (uiir  do  la 
mt^illeure  qualité,  coupé  dans  le  milieu  d'une 
jxMUi,  et  les  courroies  ainsi  fabriquées  scmt  de  la 
même  épaisseur  dan.s  toute  leur  longueur.  Les 
affaires  de  cette  maison  ont  toujours  augmenté 
depuis  son  orifjine.  Il  n'y  a  pas  si  longtemps 
quon  importait  d'Europe  au  Canada  les  ma- 
chines  et   les    courroies,    mais    ces    dernières 
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étaient  généralement  lourdes  et  disgracieuses  et 
avec  des  rivets  au  centre  pour  le*  joindre.  Il 
fallait  l'énergie  et  l'esprit  d'entreprise  des  Cana- 
diens, avec  la  protection  des  lois  Nationales, 
pour  répondre  aux  besoins  des  fabriques  et  pro- 
duire des  courroies  bien  manufacturées)  capaoles 
non  seulement  de  lutter  avec  les  produits  étran- 
gers, mais  encore  de  les  dépasser.  Messieurs 
Robin  &  Sadler  fabriquent  des  courroies  qui  ne 
sont  égalées  pour  la  qualité  nulle  part  sur  ce 
continent.  Elles  sont  taillées  dans  des  morceaux 


de  cuir  courts  et  offrent  une  sHrface  unie  et 
uniforme.  Messieurs  Robin  &  Sadler  se  sont 
acquis  une  grande  réputation  pour  la  qualité 
supérieures  de  leurs  marchandises  et  l'énorme 
consommation  qui  s'en  fait  dans  tout  le  Canada 
les  a  placées  au  premier  rang  sur  le  marché.  H 
y  a  trois  ans  ces  messieurs  furent  obligés  d'ou- 
vrir une  succursale  à  Toronto,  129  rue  Bay,  pour 
mettre  leurs  marchandises  à  iwrtée  des  con- 
sommateurs de  l'Ontario. 
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J.  H.  Walker,  Dessinateur  et  Graveur  sur 
bois,  rue  St-.Iac(iues. — L.i  gravure  dans  son 
sens  le  plus  large  est  l'art  d'inciser  dos  ligures, 
de  récriture,  etc.,  sur  n'importe  (quelle  substance 
dure,  telle  que  la  pierre,  le  métal  et  le  bois. 
Beaucoup  de  branches  de  cet  art  datent  d'une 
trC'S-grande  anti(iuit^,  toiles  i)ue  celles  de  graver 
les  pierres  précieuses,  «le  (îouiier  le  camée  et  de 
jiolir  les  coms.  Mais  l'art  de  graver  le  bois  et 
les  métaux  ne  parut  qu'au  (juinziôme  siècle-  On 
grava  sur  bois  jxjur  la  premit  re  fois  en  142;?  et 
sur  métal  en  1461.  L'invention  de  la  gravure 
sur  bois  comme  celle  de  la  poudre  à  canon  est 
revendiquée  par  les  cJiinois,  dont  les  livres  ont 
certainement  été  imprimés  sur  bois  depuis  long- 
temps. Il  semble  qu'en  Europe  les  allemantls 
l'aient  prati(iuée  les  premiers  pour  les  cartes  à 
jouer  et  les  images  aes  sainte.  La  première 
impression  (jui  peut  fournir  une  indication  cer- 
taine se  trouve  dans  la  collection  de  Earl  Spencer, 


dé(^ouvorte  dans  un  des  plus  anciens  oonventa 
d'Allemagne  et  collée  sur  la  couverture  d'iiu 
manuscrit  Latin.  Elle  représente  St-Cbristophe 
iwrtant  l'enfant  Sauveur  il  travers  les  Ilots,  avec 
une  inscription  dont  voici  la  traduction  : — 
"  Clia(iue  jour  (|ue  vous  y  verrez  la  resst^nll^lall(•e 
do  St-C'hristophe,  ce  m('me  jour  vous  no  recev./, 
aucun  coup  fatal  de  la  mort— 1423."  Depuis  ces 
dernières  années  la  gravure  sur  bois  a  fait  de 
très-grands  progrès.  M.  ,1.  H.  Walker  se  distin- 
gue dans  l'étude  de  cet  art  à  Montréal.  Il  est 
complètement  expérimenté  dans  toutes  les  bran- 
ches et  les  détails  de  cette  profession  et  il  jouit 
de  la  plus  grande  réputation  comme  dessinateur 
et  graveur  sur  bois.  Il  dirige  une  maison  fondée 
en  1850,  et  tous  les  ouvrages  cjui  en  sortent  se 
font  remarquer  par  leur  fini.  Il  donne  une 
attention  spéciale  à  la  gravure  fine,  au  .  port- 
raits, etc. 
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Stone  et  Wellingrton,  Propriétaires  des 
pépinières  de  Fonthill,  Maison  principale  à 
Toronto.  Succursale  de  Montréal  242  rue  Saint 
Jacques  dirigée  par  J.  W.  Beall. — L'occupation 
de  pépiniériste  est  des  plus  agréables  et  des  plus 
instructives,  soit  que  vous  la  fassiez  par  passe 
temps  ou  par  métier.  Parmi  les  plus  grands 
établissements  de  ce  genre  nous  trouvons  la 
Maison  si  bien  connue  de  Messieurs  Stone  et 
Wellington  dont  les  bureaux  principr.ux  sont  à 
Toronto  et  les  succursales  à  Vancouver,  B.C 
Madison,  Ont,  Wisconsin,  Hartford,  Conu.,  et 
Montréal  sous  la  direction  de  Mr.  .1.  W.  Beall.  La 
Pépinière  de  cette  Maison  o(îcupe  450  acres  de 
la  terre,  la  meilleure,  et  est  située  à  Fontbill, 
comté  de  Welland.  Cet  établissement  a  été 
fondée  en  1868,  et  en  1878  il  prenait  la  pre- 
mière place  parmi  les  pépinières  du  Dominion. 
Monsieur  E.  Morris  un  des  associés  réside  à  la 
pépinière,  il  a  charge  personnellement  de  tout 
ce  qu'à  trait  à  la  culture.  Ses  terres  construites 
sur  le  dernier  modèle  sont  toujours  gardées  à 
une  température  régulière  au  moyen  de  chau- 
tlières.  Vous  pouvez  trouver  là  toutes  sortes  de 
plantes  conprenant  celles  du  tropique  ;  la  Mai- 
son, en  raison  des  hivers  rigoureux  de  nos  con- 
trées, fait  une  spécialité  de  l'importation  des 
arbres  fruitiers  Russes  tels  que  Pommiers,  Pru- 
niers et  Cerisiers.  Messieurs  Stone  et  Welling- 
ton ont  certainement  le  commerce  le  plus  étendu 
au  Canada  pour  les  plantes,  les  arbres  fruitiers, 
les  roses  et  toutes  les  variations  comprises  dans 
cette  branche  d'aflaires.  Soixante  jardiniers 
et  pépiniéristes  sont  constamment  employés  à 
à  la  pépinière.  Deux  cents  agents  parcourent 
le  ('anada  ainsi  que  les  frontières  des  Etats- 
Unis.  Monsieur  J.  W.  Beall  le  directeur  île  la  suc- 
(Uirsale  de  Montréal  est  né  à  Ottawa,  Ontario; 
sa  longue  expérieu(;e  dans  ce  ^enre  d'art'aires 
lui  a  valu  une  réputation  bien  méritée  parmi  les 
commerçants  do  la  ville  et  de  la  province. 

J.  A.  Denis,  Marchand  de  Peintures  et  de 
Quincaillerie,  200^  rue  St.  Laurent. — Pendant 
les  vingt-cinq  dernières  années  il  s'est  produit 
une  grande  amélioration  dans  la  décoration  des 
maisons  et  l'art  du  i^eintre  décorateur  ainsi  que 
la  fabrication  des  papiers  de  tapisserie  ont  été 
obligés  de  réi)ondre  à  cette  demande  de  l'esthé- 
tique dans  le  dessin.  Ce  mouvement  est  un  in- 
di(»  excellent  de  la  culture  de  l'esprit  et  il  faut 
espérer  ([u'il  continuera.  M.  J.  A.  Denis  oc- 
cupe à  Montréal  une  place  proéminente  parmi 
ceux  qui  s'occupent  de  la  vente  de  pointures, 
d'huiles,  de  quincaillerie,  d'enseignes  pour  mai- 
sons et  magasins,  etc.  I^e  local  qu'il  occuiw 
lijesure  28  pieds  sur  60,  et  contient  un  assorti- 
ment complet  do  quincaillerie,  de  ^Kuiitures, 
«l'huiles,  etc.  M.  Denis  s'occupe  aussi  de  tous 
les  genres  de  peinture  pour  maisons,  et  le  tra- 
vail iiu'on  confie  à  ses  soins  est  toujours  par- 
faitement exécuté-  Il  a  établi  sa  maison  depuis 
huit  ans,  et  a  toujours  rencontré  les  succès  les 
plus  satisfaisants.  11  donne  de  l'ouvrage  à  20 
ouvriers  environ  pendant  toute  l'année.  Il  fa- 
brique une  spécialité  d'escabeaux  connue  sous  le 
nom  d'escal)eaux  "  Denii?,"  et  qui  ont  une  hauteur 
de  trois  à  dix  pieds.  Dans  cette  dernière 
branche  M.  Denis  est  maître  du  marché,  et  ses 


échelles  sont  reconnues  supt'irieures  à  tout  autre 
produit  du  même  genre  dans  la  ville.  M.  Denis 
est  né  à  Montréal  et  jouit  d'une  haute  estime 
comme  homme  d'affaires  actif,  énergique  et  en- 
treprenant. 

Filiatrault  &  Lesage,  Importateurs  do 
Nouveautés  Fran<;aises,  Anglaises  et  Améri- 
caines, No.  285  rue  St.  Laurent. — Certainement 
les  dames  de  la  "  Métropole  "  n'ont  pas  à  se 
plaindre  pour  les  nouveautés,  les  modes  et 
les  manteaux,  car  il  y  a  plusieurs  maisons 
de  première  classe  parmi  lesquelles  elles  {«u- 
vent  faire  leur  choix.  On  distingue  surtout 
la  maison  de  Filiatrault  &  Lesage  au  No.  28-5 
rue  St.  Laurent.  Elle  fut  fondée  il  y  a  seize 
ans,  et  depuis  cette  époque  elle  a  prospéré, 
son  commerce  s'étendant  dans  la  ville  et  la 
campagne.  Le  local  occupé  mesure  42  pieds 
sur  100.  Il  est  haut  de  trois  étages,  vaste  et 
commode.  Il  est  approvisionné  d'un  assorti- 
ment complet  de  toutes  les  espèces  de  marchan- 
dises de  nouveauté  avec  les  modèles  et  les 
échantillons  les  plus  à  la  mode.  On  y  emploie 
des  opérateurs  habiles  et  expérimentés  pour  les 
vêtements  d'hommes,  ot  les  vêtements  de  cette 
maison  sont  les  promior.->  dans  la  ville  pour  le 
bon  goût  et  le  fini.  Cette  maison  fait  aussi 
un  commerce  spécial  de  tapis  et  des  prélarts 
qu'elle  importe  directement  des  meilleurs  fa- 
bricants d'Europe  C'est  pourquoi  les  dames 
de  la  ville  et  de  la  campagne  y  viennent  en 
grand  nombre.  Huit  commis  gracieux  et  obli- 
geants servent  les  clients.  Messieurs  Filiatrault 
&  Lesage  sont  des  hommes  d'affaires  de  capa- 
cité reconnue,  entreprenants  et  énergiques.  M. 
Filiatrault  est  membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, r.cs  deux  associés  de  la  maison  sont 
nés  dane  cette  province  et  jouissent  de  l'estime 
de  tous  ceux  qui  les  connaissent. 

Jamâs  Fowler,  Coutellerie  Fine,  639  rue 
Craig  (Bâtisse  King,)  Montréa'  —Dans  le  com- 
merce de  Montréal  toutes  les  branches  y  sont 
représentées  et  cette  ville  mérite  ainsi  sa  réputa- 
tion de  centre  commercial  et  de  ^létropole  du 
Canada.  Parmi  les  maisoiiï:  qn&  nous  devons 
mentionner  spétùalemeiit,  se  trouve  celle  de  M. 
.lames  Fowler,  fabricant  et  Miqiortateur  do  cou- 
tellerie, située  au  No.  (iliU  ru((  (!raig,  et  (jui  oc- 
cupe la  bâtisse  King,  l^e  local  occupé  mesure 
22  pieds  sur  60  de  suiierficie,  et  contient  un  ma- 
gnifique assortiment  de  coutellerie,  de  pierres  à 
aiguiser,  de  cuirs  pour  rasoirs,  de  brosses, 
lieignes,  de  rasoirs  et  do  tous  articles  pour  bar- 
biers que  M.  ,lamos  Fowler  vend  en  gros  ot  iMi 
détail.  Il  manufacture  aussi  do  la  coutellerie 
fine,  et  fait  une  six'icialité  <les  réparations  et  de 
l'aiguisement.  L'aiguiseur-concave  pour  les 
riisoirs,  et  les  outils  pour  mouleurs  et  plâtriers 
lui  ont  attiré  une  grande  réputation.  M.  Fowler 
est  le  seul  agent  à  Montréal  pour  les  célèbres 
ciseaux  de  tailleurs  fabriqués  par  li.  Ileinish, 
de  Nowark,  N.,I.,  et  il  donne  tous  ses  soins  à 
cettt)  i)artie  de  son  commerce.  Sa  fabrique  est 
montée  avec  lesmachines  les  plus  perfectionnées 
(jui  sont  mises  en  mouvement  par  une  fon'e 
vaijour,  et  il  n'emploie  que  les  ouvriers  les  plus 
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habiles.  Cette  maison  fut  fondée  il  y  a  30  ans 
par  M.  James  Fowler,  le  père  du  propriétaire 
actuel,  qui  lui  a  succédé  depuis  trois  ans.  Elle 
a  toujours  obtenu  les  succès  les  plus  brillants, 


l'énergie  ainsi  que  l'esprit  d'entreprise  de  M. 
James  Fowler  lui  assure  un  avenir  des  plus  ma- 
gnifiques. 


Viau  et  Frère,  Manufacturiers  de  Biscuits, 
de  Confiserie  et  de  Farine  Préparée,  1288  et  1292 
rue  Notre-Dame,  Montréal.— La  ville  de  Mont- 
réal, parmi  ses  industries  nombreuses  et  variées 
se  vante  de  l'une  d'3a  plus  grandes  manufactures 
de  biscuits  et  de  confiserie  de  la  province,  celle 
de  Messieurs  Viau  et  Frère,  dont  la  bâti.s.se 
élégante  à  quatre  étages  et  avec  cave,  située  aux 
Nos.  1288,  1290,  1292  et  1294  rue  Notre-Dame, 
mérite  une  mention  spéciale.  L'édifice  mesure 
85  pieds  sur  104  de  superficie  et  est  pourvu  de 
machines  brevetées  les  plus  perfectionnées  pour 
la  fabrication  des  biscuits  et  de  la  confiserie.  Il 
y  a  un  engin  à  vapeur  d'une  force  de  cinquante 
chevaux,  et  quatre-vingts  ouvriers  habiles  et 
expérimentés  trouvent  toute  l'année  de  l'emploi 
dans  les  difi'érents  départements.  La  maison 
fabrique  des  biscuits  et  de  la  confiserie  de  toutes 
les  sortes,  depuis  les  meilleur  marché  jusqu'aux 
plus  chers.  Elle  a  l'avantage  sur  les  autres 
maisons  de  fabriiiuer  à  baa  prix,  et  par  consé- 
quent d«  placer  ses  marchandises  sur  le  marché 


à  des  prix  plus  avantageux  que  ses  concurrents, 
car  M.  Viau  possède  une  ferme  de  700  acres  à 
Maisonneuve  et  Longue  Pointe  où  trente  vaches 
lui  fournissent  tous  les  jours  le  lait  nécessaire  à 
la  fabrication  des  biscuits.  Le  lait  étant  frais 
et  pur,  la  tiualité  des  marchandises  s'en  ressent. 
On  emploie  aussi  des  pommes  de  terre  dans  le 
même  but-  l-iC  foin  et  les  autre»  produits  servent 
à  nourir  le^  vingts  chevaux  employés,  etc.  La 
maison  a  eu  les  premiers  prix  aux  Expositions 
de  Montréal  et  de  Québec  en  1877, 1880  et  1881, 
pour  ses  biscuite  et  un  premier  prix  à  l'Expo- 
sition de  1881  décerné  par  un  jury  de  chimistes 
après  l'analyse  de  sa  farine  préparée.  La  mai- 
son est  de  plus  propriétaire  de  la  Compagnie 
Coloniale  pour  la  manufacture  des  chocolats. 
I^e  chiffre  moyen  de  ses  aiiaires  est  environ  de 
$250,000  par  an,  le  commerce  s'étendant  dans 
toute  la  province  de  Québec.  Elle  a  été  fondée 
en  1867  par  Messieurs  Viau  et  Frère.  M.  Char- 
les T.  Viau  est  né  à  Longueuil  et  est  membre  de 
la  Chambre  de  Commerce  de  Montréal. 
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Henri  R.  Gray,  (Maison  fondée  en  1859). 
Pharmacien  Cliimisto,  144  rue  St.  Laurent, 
Montréal.  Ai)ri's  le  lor  novembre,  la  phurmatiie 
de  M.  Henri  Gray,  en  raison  de  l'élai-gissement 
do  la  rue  St.  Laurent,  sera  transférée  an  coin  des 
rues  St.  Laarent  et  La^auclietiùre.  Prescrip- 
tions ordonnées  par  les  médecins  préparées 
avec  soin.  Pharmacies  et  Produits  Chimiques 
pour  Iiopitaux,  dismnsaires,  couvents,  etc. — 
J^es  Aiif^lai.H  sont,  d'après  le  dicton,  f^énérale- 
mont  conservateurs,  surtout  en  matière  d'af- 
faires et  il  y  a  plusieurs  maisons  de  com- 
merce anglaises  qui  sont  très-anciennes  et  aussi 
solides  (pie  la  Bancpie  d'Angleterre.  C'est  cet 
esprit  conservateur  et  cette  stabilité  qui  ont 
donné  il  l'Angleterre  et  aux  maisons  de  com- 
merce anglaises  un  si  haut  prestige  dans  le 
monde  entier.  I^es  anglais  qui  vont  dans  les 
l)ays  étrangers  importent  avec  eux  ces  principes 
t^t  agissent  sur  ceux  qui  les  entourent  comme  le 
levain  agit  sur  toute  la  pâte.  La  pharmacie 
bien  connue  de  M.  Henri  R.  Gray,  située  au 
No.  144  de  la  rue  St.  liaurent,  fut  fondée  en  1859. 
Cette  maison  occupe  toujours  son  magasin  des 
premiers  jours,  mais  on  y  fit  do  temps  en  temps 
])lu.sioura  agrandissements,  pour  répondre  à  l'ac- 
croissement incessant  des  allaires.  M.  Gray 
ne  tient  pas  un  commerce  ordinaire  de  phar- 
macie, mais  il  prépare  et  vend  des  médicaments 
aux  hôpitaux,  dispensaires,  couvents,  etc.  Il  a 
dans  ses  livres  les  noms  de  151  médecins,  dissé- 
minés dans  tout  le  Canada  et  auxquels  il  four- 
nit des  médicaments.  Il  approvisionne  aussi 
les  professeurs  de  Chimie  des  matières  chimi- 
(jues  dont  ils  ont  besoin  pour  faire  des  expé- 
riences. Sa  réputation  est  établie  depuis  long- 
temps et  tous  les  médecins  ont  ime  confiance 
absolue  dans  ses  soins  pour  préparer  les  médi- 
caments. Monsieur  (iray  est  né  eu  Angleterre 
et  est  licencié  de  l'Association  Pharmaceutique 
de  la  Province  de  Québec  et  du  Collège  de 
Piiarmacio  d'Ontario  ;  il  a  fait  des  études  scien- 
tifiques ou  Angleterre  et  est  un  membre  très- 
estimé  de  la  profession.  Il  a  été  nommé  l'année 
dernière  menibre  du  Bureau  de  Santé  Provin- 
cial et  a  servi  comme  membre  du  Bureau  Cen- 
tral pendant  l'épidémie  de  1885-86. 


J.  E.  Lancaster  &  Cie.,  Agents  Manufac- 
turiers et  Commissionnaires,  seuls  agents  au 
Canada  jwur  lea  fils  de  coton  à  coudre  Brook,  et 
les  fila  de  coton  pour  le  crochet  et  la  broderie, 
l(i8  rue  McGill,  Montréal. — Etant  donné  l'ac- 
croissement toujours  constant  de  la  population 
au  Canada,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  consom- 
mation du  fil  de  coton  ait  pris  de  si  grandes 
prop<3rtions.  Ce  commerce  est  éminemment 
représenté  au  Canada  par  Messieurs  J.  E.  Lan- 
caster &  Cie ,  dont  les  bureaux  sont  situés  à 
Montréal,  108  rue  McGill,  et  à  Toronto,  57  rue 
Bay.  Ce  sont  les  seuls  agents  au  Canada  pour 
les  fils  à  coudre  de  coton  de  Brook,  ainsi  que 
pour  les  fils  do  coton  pour  le  crochet  et  la  bro- 
derie. Ces  fils  jouissent  d'une  grande  réputa- 
tion par  leur  supériorité  incontestable  sur  toutes 
les  autres  marques  de  fil,  et  sont  manufacturés 
il  Meltham  Mills,  Angleterre,  par  l'ancienne 
maison  de  Jonas  Brook  &  Frères  qui  existe  de- 


puis 1797.  Cette  maison,  à  l'époque  de  la 
guerre  Américaine,  se  sépara  du  Canada,  car  à 
cette  épo(iue  elle  ne  pouvait  répondre  à  la  de- 
mande en  Europe  i)our  leurs  produits  il  cause 
de  la  rareté  du  coton  naturel-  Cependant 
comme  beaucoup  d'autres  anciennes  maisons 
Anglaises  elle  a  été  attirée  à  notre  marché  à 
cause  de  l'importance  toujours  croissantes  du 
pays,  et  depuis  elle  a  confié  sa  représentation 
à  Messieurs  J.  E.  Laniaster  &  Cie.,  qui  grâce  à 
leur  habile  administration  ont  remporté  les 
plus  brillants  succès.  Ces  mrssieurs  ont  tou- 
jours un  assortiment  aussi  complet  que  pos- 
sible des  différents  fils  de  coton  Brook  à  Mont- 
réal et  il  Toronto.  Leur  commerce  s'étend  ac- 
tuellement dans  tout  le  Canada  depuis  l'Ile  du 
Prince  Edouard  jusqu'à  la  Colombie-Anglaise. 
C'est  par  leur  activité  et  leur  esprit  d'entre- 
prise que  ('es  messieurs  ont  donné  il  leur  com- 
merce une  si  grande  extension  ;  aussi  jouiiwent- 
ils  de  la  plus  haute  considération  comme  hom- 
mes d'aSaires. 


A.  Cusson  &  Fils,  Importateurs.  Epice- 
ries, Vins,  Liqueurs,  etc.,  en  gros,  210  rue  St. 
Paul. — Parmi  les  difi'érents  genres  d'affaires 
des  pays  civilisés,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  impor- 
tant qne  celui  des  épiceries.  La  maison  Cusson 
&  Fils  occujje  une  place  remarquable  parmi 
celles  qui  sont  engagées  dans  ce  commerce  à 
Montréal.  Leur  établissement  était  situé  autre- 
fois au  No.  185  rue  St.  Paul,  mais  à  cause  de 
l'accroissement  constant  de  leurs  affaires,  ils 
furent  obligés  de  prendrw  un  local  plus  vaste  et 
plus  beau  au  No.  210  de  la  rue  St.  Paul  qui 
était  occupé  auparavant  par  T.  Tiflfin  &  Cie.  ;  il 
s'étend  il  la  rue  des  Commissaires  et  se  dis- 
tingue par  son  architecture.  H  y  a  maintenant 
plus  d'un  quart  de  siècle  (jue  la  maison  à  com- 
mencé ses  affaires;  depuis  cette  époque  son 
commerce  a  toujours  été  en  augmentant  et  n'est 
pas  dépassé  dans  la  ''"  'e.  Le  local  occupé  est 
vaste  et  commode  ;  il  mesure  25  pieds  sur  60  de 
superficie  et  a  une  hauteur  de  quatre  étages. 
On  y  trouve  un  large  assortiment  bien  choisi 
d'épiceries  de  choix  pour  familles;  les  meil- 
leures marques  de  thé  de  Chine  et  du  .Japon, 
des  cafés  aromatiques  de  .Java  et  de  Rio,  des 
épices  des  Indes  enfermées  hermétiquement 
dans  des  boites  de  fer  blanc  et  des  pots  de  verre, 
des  friandises  de  table  et  en  un  mot  tous  les 
articles  de  première  qualité  que  tiennent  les 
établissements  de  ce  genre.  Il  y  aussi  un  ex- 
cellent stock  des  meilleures  marques  de  vins 
et  liqueurs  importés  et  du  pays,  qui  viennent 
des  meilleurs  marchands  de  vins  et  distillateurs. 
Six  personnes  habiles  et  expérimentées  sont 
employées  toute  l'année.  Le  commerce  s'étend 
au-delà  de  la  Province  de  Québec.  Messieurs 
Cusson  &  Fils  sont  nés  dans  la  province-  Us 
sont  membre  de  la  Chambre  Française  et  de  la 
Chambre  Anglaise  de  Commerce.  Ils  jouissent 
d'une  excellente  réputation  dans  le  monde  des 
affaires  et  dans  la  société  en  générale  à  cause  de 
leur  esprit  d'entreprise  et  do  leurs  qualités  de 
citoyens. 
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Fred.  Lapointe,  Murclmnd  de  Meublea, 
No.   1447,  ruo  Ste.  Catherine,  Montréal.  —  Le 
goût  artisticiue  (lui  a  fait  de  si  rapides  profJtrO-s 
chez  les  lieuples  depuis    lea  quinze  dernières 
annt'es  a  eu  de  j^randsetfets  non-seulement  dans 
leurs  conceptions  pour  les  arts  et  la  miiHiqne, 
mais  encore  dans  l'amoubleniont  et  la  décora- 
tion de  leurs  maisons.    Le  commerce  des  meu- 
bles n'a  jamais  oflert  aux  amateurs  plus  d'élé- 
gance et  de  fini  qu'aujourd'hui,  et  sous  ce  rajj- 
l)ort  nous  sommes  plus  avancés  ((ue  nos  ancêtres. 
A  Montréal,  M.  Frédéric  Lapointe  occupe  une 
position  éminento  parmi  ceux  (jui  s'occupent  du 
commerce  des  meubles.    Son  établissement  est 
situé  aux  Nos.  1445,  1447, 1449  et  1451  rue  Ste- 
(.'atherine.     La  bAtisse    qu'il    occupe   pour  ses 
all'aires  mesure  une  suixjrficie  de  45  pieds  sur 
88  et  a  une  hauteur  de  quatre  étages  sur  le 
devant  et  de  trois  en  arrière.    M.  Lapointe  a 
toujours,  un  assortiment  des  meubles    les   plus 
élégants  et  du  dernier  modèle,  comprenant  des 
ameublements  complefs  pour  chambres  à  cou- 
cher, salons,  salles  à  manger,  bureaux,  etc.,  (jui 
se  distinguent  tous  par  leur  fini  et  la  qualité  du 
matériel  employé-       Il  emploie  tonte  l'année 
quarante  à  cinquante  ouvriers  habiles.   Le  com- 
merce se  fait  en  gros  et  en  détail  et  M.  Lapointe 
qui  est  né  dans  la  Province  de  Québec,  est  un 
éliéiiiste  distingué.    Il  a  fondé  sa  maison  depuis 
dix  ans  et  i)ai   son  habileté,  sa  i^ersévérance  et 
sou   industrie,   il  a  remporté  les  succès  les  plus 
brillants,  et  s'en  est  assuré  encore  bien  d'autres 
pour  l'avenir. 

La  Banque  du  Peuple,  95  rueSt-.Jac(iues 
Etablie  en  1835.  Capital,  $2,000,000.— En  i)as- 
sant  en  revue  les  difiérentes  entreprises  com- 
merciales et  industrielles  de  Montréal,  il  est  né- 
cessaire de  placer  au  premier  rang  les  institu- 
tions financières.  Elles  hâtent  les  progrès  et  la 
prospérité  de  ces  industries  en  les  soutenant  et 
en  les  protégeant  dans  leurs  opérations.  Parmi 
les  banques  solides,  honorables  et  dignes  de 
confiance  à  Montréal,  il  faut  placer  la  Baniiue 
du  Peuple  (lui  a  fait  ses  preuves  depuis  long- 
temps. Elle  a  soutenu  les  tempêtes  soulevées 
par  la  panique  et  les  crises  financières  (lepuis 
1835,  époiiue  de  son  organisation.  Cette  institu- 
tion fut  alors  fondée  par  un  nombre  d'hommes 
influents  qui  commencèrent  les  opérations  sous 
la  raison  sociale  de  Viger,  De  Witt  et  Cie.  Le 
i)ut  de  la  Ban(iue  était  de  faciliter  les  transac- 
tions et  d'aider  les  premiers  dévelopijoments  du 
('anada.  J)epuis  onze  ans  sa  carrière  était 
pleine  de  sucîcès,  lorsqu'on  entreprit  dos  ojn'ra- 
tions  plus  vastes  et  une  compagnie  su  forma  sous 
la  raison  sociale  actuello,avec  l'Hon.  Louis  Viger, 
un  des  premiers  fondateurs,  pour  Président.  J,a 
Banque  a  tnio  charte  royale  et  un  capital  de 
$1,()00,000.  Le  second  Président  fut  Jacob  De 
Witt,  Es(|.,  un  des  premiers  fondateurs,  et  l'Hon. 
F.  A.  Quesnel  lui  succéda.  Ce  dernier  fut  à  son 
tour  suivi  par  H.  B.  Smith,  Esci-,  John  Pratt, 
p]s(i.,  et  C.  S.  Cherrier,  Esc].  Le  président  actuel 
est  Jacques  Grenier,  Esq.  ;  les  autres  directeurs 
sont:  AV.  Francis,  Es(|.,  G.  S.  Brusb,  Esii.,  A. 
Prévost,  Esi|.,  A.  Lec^lerc,  Esq.,  M.  P.  (îalarneau, 
Esq.,  et  Charles  l.acaille,  Es(i.  Tous  ces  mes- 
sieurs sont  du  plus  haut  rang,  et  ont  do  très- 


grands  intérêts  dans  les  entreprises  commer- 
ciales et  industrielles  de  la  ville.  Ils  sont  zélés 
pour  le  bien  commun  des  citoyens,  et  soutien- 
nent toutes  les  entreprises  dans  ce  but  Les 
devoirs  responsables  de  caissier  sont  très-bien 
remplis  par  J.  S.  Bousciuet,  Esq.,  homme  de 
très-grande  expérience  dans  les  sujets  de  la 
finance  et  (|ui  est  gracieux  et  obligeant  envers 
tout  le  monde.  La  ban(iue  fait  des  prêts, 
escomptes,  etc.,  reçoit  les  dépots  et  fait  les  en- 
caissements dans  tout  le  Canada,  les  Etats-Unis 
et  l'Europe  au  moyen  d'agents  et  de  correspon- 
dants. Elle  fait  beaucoup  d'affaires  dans  la 
{)rovince  de  tiuébec  et  a  des  agences  à  Québec, 
St  Jean,  St  .lérôme,  St  Rémi  et  aux  Trois- 
Rivières  ;  ses  agents  étrangers  sont  Glynn,  Mills, 
Currie  &  Co.,  de  Londres,  Angleterre  ;  la  Ban- 
que Nationale  de  la  République  à  New- York,  et 
le  Crédit-Lyonnais  à  Paris,  France. 

H.  Bernard,  Courtier  et  Représentant,  309 
ruo  St-Paul,  Montréal,  Seul  Agent  pour  Bouché 

fils  et  Cie,  Mareuil  sur 
Ay,  champagnes  ;  Ch. 
.lobit  &  (;iei  Cognac, 
cognacs  ;  H.  et  O. 
Beyerman,  Bordeaux 
vins  et  sauternes  ; 
Jolm  Mather  &  Son, 
Glasgow,  whiskies 
écossais  ;  Vve  Garres 
Juc  et  fils,  Bordeaux, 
Macaroni,  moutarde, 
etc.  ;  G.  Moreau,  A. 
Daniel  etLebec,  Nan- 
tes, sardines,  pois,  etc; 
Les  fils  de  J.  Vincent, 
Nantes  ;  Hooper  Bro- 
thers, Oporto,  vins  de 
Oporto  ;  Nelson  Du- 
poy  et  fils,  Bordeaux, 
liiiueurs  assorties  ; 
Crépaux  Père  et  fils, 
Villefranche  sur 
Saône,  bourgognes. 
Cette  agence  établie 
depuis  trois  ans  seule- 
mont  et  déjà  si  répan- 
due, doit  son  succès  à 
la  <|ualitédes  produits 
des  maisons  (ju'elle 
représente  ;  ses  vins, 
cognacs,  whiskies, 
sardines,  pois,  mou- 
tardes, etc-,  etc.,  lui 
assurent  un  granil 
avenir  et  lui  rang  éle- 
vé i)armi  les  maisons 
du  Canada.  Les  bu- 
reaux de  la  maison 
sont  en  communica- 
tion avec  des  maga- 
sins contenant  un  as- 
sortiment des  mar- 
(^handises  des  mai- 
sons ci-dessus  men- 
tionnées. M-  Bernard 
a  préféré  être  le  simple 
maisons  dont  la  réputation 
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est  univorHello  et  conB^iiueinment  tontes  les 
inarclmiulisitfi  provenant  do  ses  nia^asinH  sont 
Karnntis  |)nrs  ;  lu  niaÎHon  fait  une  spécialitc' 
(les  sardinos  et  tontos  niarcliaiulises  on  con- 
serve. M.  Bernard  a  constaninient  en  rente 
plnsieurs  a^KMits  iini  t'tondont  a  vente  de  la 
niai.son  dans  tout  le  Canada,  ^i.  lU^rnard  est 
lin  eanadien-t'rani.'ais  jouissant  d'une  parfaite 
lioiiorahilitt'  et  de  lacontianoit  de  tous  ceux  avec 
lesquels  il  se  trouve  en  relations. 


Brunet  Frères,  IMarcliands  ot  Commis- 
sionnaires, 1()I8  rue  Notre-Dame.  —  Montr(''al 
n'est  pas  seulement  une  grande  ville  mamifac- 
turicro,  mais  si  nous  considérons  la  mairnifique 
jK)sition  dont  elle  jouit  à  la  tt'to  de  la  navigation 
de  l'Océan  et  des  lacs,  nous  pourrons  oxpli(iuer 
le  grand  nombre  do  ceux  qui  sont  engagés  à 
Montrcal  dans  le  commerce  do  l'importation. 
Parmi  eux,  Messieurs  Bninet  frères  occupent 
11110  position  proéminente.  Leurs  magasins  et 
bureaux  sont  situés  rue  Notre-Dame  1018  et 
mesurent  40  pieds  sur  25  de  superficie.  Cette 
maison  fondée  de]mis  trois  ans  a  déjil  remporté 
les  plus  brillants  succès  grâce  à  l'iiabilo  direction 
do  ses  proj)riétaires  et  fait  un  commerce  étendu 
de  tous  produits  imi)ortés  d'p]uroj)e.  Elle  fait 
spécialement  l'importation  des  vins,  des  liqueurs, 


tabacs,  ot  pro<liiit8  alimentaires.  Ces  Atessieurs 
ont  toujours  en  main  les  manjucs  de  vins  et  <le 
li<iueurs  les  plus  rediercbées  dans  le  commerce, 
venant  do  Frain:e,  Kspagne,  Anglet«rre,  etc. 
Ix)urs  nombreuses  relations  il  l'étranger,  en 
même  temps  t(ue  leur  gros  cliillre  d'all'airos  leur 
|H(rmettent  do  faire  des  mardiés  avantageai  x  avec 
les  premières  maisons  d'Europe  et  de  faire  pro- 
fiter leurs  clionts  do  ces  mènuis  avantages. 
C'est  ce  nui  (<xp]i(iiie  on  grande  i)artie  la  faveur 
dont  ils  jouissent  sur  les  mardiés  de  Montréal, 
et  de  la  Province  de  tiuèbec,  car  outre  le  com- 
mercode  détail,  ils  fournissent  aussi  iV  beaucoup 
de  commerçants  en  gros.  L(w  tUuix  membres  de 
la  maison  sont  Messieurs  .1.  Ernest  Brunet  et 
.1.  (.iustave  Brunet,  gentillifniimes  (pii  ,se  sont 
attiré  un(»  grande  iéi)iitation  jiar  l'énergie  et 
l'esprit  d'entreprise  (pii  les  caractérisent.  Ils 
apportent  do  plus  dans  leur  oliico  une  grande 
expérience,  le  i)remier  de  ces  Messieurs  ayant 
été  employé  comme  teneur  de  livre  4  ans  cher, 
A.  1).  Porcberon  maniilWctiirier  do  tabac,  et  5 
ans  emiiloyé  (îbez  M.  Martine:ui  mardiand  de 
jwintures,  ot  M.  .1.  (}.  Jirnnet  ayant  occupé  [Hin- 
dant  7  ans  une  position  importante  comme 
receveur  diez  Messieurs  N.  (Quintal  et  fils. 


J.  W.  Paterson  &  Cie.,  Manufacturiers 
do  Feutre  sec  et  goiidronné,  poix,  résine,  ver- 
nis, etc.,  47  rue  Murray. — On  a,  jiour  fabriquer 
le  feutre,  jirofité  de  la  tendance  naturelle  (|u'ont 
les  fibres  dos  clieveux  et  de  la  laine  A  s'entrela- 
cer ensemble.  La  tradition  des  diai)eliers 
quant  àce  qui  ce  rapporte  à  l'invention  du  feutre 
fournit  une  excellente  exjilication  pour  les  prin- 
cii)es  de  cette  manufacture.  Dans  la  plus 
grande  partie  des  pays  catlioliiiues  les  chai)e- 
liers  célèbrent  l'anniversaire  de  la  St.  Clément 
(28  Novembre)  ;  il  est  avéré  que  St.  Clément, 
lors  d'un  pèlerinage,  mit  dans  ses  sandales  de 
la  laine  cardée  et  s'aiiergut  il  la  tin  de  son  voy- 
age (ju'elle  s'était  tournée  en  drap.  La  fabrii^a- 
tion  de  feutro  sec  et  goudronné,  poix,  résine 
vernis,  etc.,  est  très  étendu  à  Montréal.  L'éta- 
blissement de  Alessieurs  Paterson  &  Cie-,  de 
l)reinier  ordre,  remonte  à  l'année  1872,  époque  il 
laciuelle  il  a  été  fondé  par  son  propriétaire  ac- 
tuel; depuis  ce  temps  la  vente  s'est  toujours 
étendue.  Les  locaux  de  cette  entreprise  sont 
situés  au  No.  47  de  la  rue  Murray,  ot  à  l'arrière 
de  ceux-ci  se  trouve  la  maniifacturo  avec  un 
espace  de  terrains  suffisant  iiour  mener  à  bien 
les  différentes  opérations  de  ce  commerce.  La 
maison  s'occujje  spécialement  do  feutro  gou- 
dronné pour  toîts  de  bâtisses.  Dans  cette  ligne 
d'affaires  Monsieur  Paterson  est  plus  répandu 
qu'aucune  maison  du  Dominion,  où  son  com- 
merce s'étend  et  comprend  tous  le  pays  entre 
les  côtes  de  l'.Vtlantiquoet  du  Pacifique.  En  un 
mot  pour  pouvoir  remplir  les  ordres  venant  de 
l'Ouest  une  succursale  a  été  établie  il  Toronto, 
dirigé  spécialement  par  M,  N.  l,.  Paterson. 
Monsieur  Paterson  faisait  autrefois  partie  de  la 
maison  Wilson  &  Paterson,  do  celte  ville.  Son 
expérience  on  tout  ce  (jui  à  trait  il  son  com- 
merce est  connu  dotons,  il  est  également  estimé 
et  resijecté  par  tous  ceux  qui  sont  f)U  ont  été  en 
relations  d'affaires  avec  lui. 


PRINCIPALES    MAISONS   DE   COMMERCE. 


181 


I 


S.  S.  Kimball,  Mmui- 
t'actnrier  do  Cotlres-FortH  i\ 
l'iibri  (lu  Feu  et  des  VolourH, 
de  rKxtracteiir  do  soucht» 
et  do  pierre  Clininpiun,  do  la 
Presse  Champion,  etc.,  otc, 
577  nie  ^'rai^t,  Montréal. — 
Pariiii  le.s  proiniùros  mai- 
sons do  la  villo  l'diir  la  vente 
des  foiirjiitiires  ^rt'iK'ralea 
IX)ur  l'agriculture  on  dis- 
tinttue  celle  de  S.  S.  Kim- 
ball. Ce  monsieur  a  ctc 
toute  sa  vie  un  macliiniste 
praticiue,  et  a  donné  au 
monde  un  jjrand  nombro 
d'inventions  do  prix.  Parmi 
les  plus  importantes  nous 
citerons  «;elle  de  la  Prosscî  i\ 
foin  le  C'iiampion.  Cotte 
machine  (jui  ôparjjne  heau- 
coup  de  travail  a  été  paten- 
tée. On  a  reconnu  sa 
Jurande  valeur  et  elle  a  rem- 
porté le  pins  urand  succès. 
Deux  hommes  jiouvent  pres- 
ser de  (piatro  à  six  tonnes  par  jour.  Ello  pèse 
de  600  à  800  livres.  Le  Cofl'ro-fort  du  Fermier 
est  des  plus  parfaits.  La  nuvison  fait  une  spé- 
cialité! des  coffres-forts  à  l'abri  do  l'incendie 
et  des  voleurs.  On  leur  donne  le  nom  de 
"('liampion"  Ils  sont  fabriques  de  la  môme 
façon  que  ceux  de  là  célèbre  compa>;nie  de 
cod'res-forts  Morris,  Ireland  «&  Détroit  qui  ont 
donné  les  meilleurs  preuves  dans  les  grands  in- 
cendies do  Boston  et  Cbicaj;o.  Il  faut  aussi  re- 
marqiier  l'Extracteur  de  souche  et  de  pierre 
Champion  et  le  Cultivateur  Champion.  On  se 
sert  de  plus  de  7,000  cultivateurs  et  do  100  ex- 
tracteurs de  souche  do  sa  propre  fabrique,  et 
sur  ce  nombre  il  y  en  u  beaucoup  dans  le  N'ieux 
Pays.  M.  Kimball  est  un  homme  d'affaires 
expérimenté  quoique  jeune  encore.  Il  a  beau- 
coup de  jugement  et  de  capacité  pour  les  af- 
faires. 


Berard  &  Major,  Carrossiers,  1947  rue  Ste. 
Catherine.— Des  produits  nuinufacturés  se  ratta- 
chant aux  exigences  du  pays,  pas  un  n'est  cer- 
tainement d'une  aussi  grande  importance  aux 
habitants  do  Montréal  que  celui  des  voitures  de 
luxe  et  d'affaircis.  Parmi  les  plus  grandes  mai- 
sons engagées  dans  ce  genre  d'industrie  est 
(îelle  de  Messieurs  Bérard  it  Major,  dont  les  ma- 
gasine et  ateliers  sont  situés  au  No.  1947  rueSte. 
C^atlierino.  Cette  maison,  la  plus  en  renom  de 
Montréal,  occnj»  des  bâtisses  de  deux  et  trois 
étages  de  haut,  couvrant  une  superticio  de  ter- 
rain de  50  pieds  sur  150.    Ses  locaux  sont  pour- 


vus de  machines  les  plus  modernes  i)our  {kt- 
mettro  aux  hommes  do  fournir  le  travail  le  j)his 
fini  possible.  Les  vingt-fpiatre  ouvriers  occupés 
par  Messieurs  Bérard  &  Major  ont  été  spéciale- 
ment choisis  parmi  les  plus  compétents  ;  ils  reni- 
plisseutpromptemont  et  il  la  satisfaction  do  tous 
les  ordres  donnés  pour  traineaux  et  voitures  do 
luxo  ainsi  que  pour  charrettes.  La  nuiison  en- 
gagée dopiiis  longtemps  dans  la  carosserio  peut, 
par  suite  do  son  expérience,  garantir  le  travail 
(jui  sort  do  ses  ateliers.  Cmcj  prix  à  l'exjx)si- 
tion  de  Montréal  en  1880  j)our  ses  voitures 
Françaises,  Anglaises  ot  Américaines  la  recom- 
mantlent  avantageusement.  La  maison,  fondée 
(  il  y  a  quatorze  ans,  a  pris  tous  les  ans  de  l'ex- 
tension, et  son  commerce  est  répandu  mainto- 
tenant  dans  une  grande  partie  de  la  province. 
Les  membres  de  la  maison  sont  jMossiours 
Alfred  Bérard  et  E.  Major,  tous  deux  nés  dans 
la  Province  de  Québec;  ce  sont  des  ouvriers 
habiles  et  amis  du  progrès. 

Legrer  &  Cie.,  iMarchands  de  Nouveautés  on 
gros  otC'ommissionnaires,  22  rue  Ste.  Hélè.w, 
Montréal. — IjOS  maisons  de  nouveautés  en  gros 
de  Montréal  tiennent  la  tète  de  l'industrie  au 
Canada.  Parmi  elles  nous  noterons  avei'  plai- 
sir l'établissement  de  Messieurs  Léger  &  t"ie., 
fondé  en  1880  et  dont  les  att'aires  sont  très- 
étendues.  Le  local  occupé  jiar  cette  maison  est 
de  30  pieds  sur  125  de  suiR'rlicie,  ot  a  une  hau- 
teur de  troi.H  étages.  Co  vaste  espace  est  occu|)é 
par  un  large  assortiment  de  uiarchantlises 
domesti(jues  et  imjwrtées.  On  fait  ime  spécia- 
lité des  marchandises  du  ('anada.  Messieurs 
Léger  &  Cie.,  importent  directement  leurs  mar- 
chandises, les  a(!hétent  au  comptant  sur  les 
medieurs  manches,  ce  iiui  leur  jiermet  d'offrir 
à  leurs  clients  dos  conditions  avantageuses.  La 
large  vente  de  cette  maison  s'étend  dans  toute 
la  Province  de  Québei;  et  dans  une  partie  de 
celle  d'Ontario,  ce  (lui  nécessite  do  nombreux 
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employés  et  trois  voya^'eurs  sont  constamnumt 
en  route  jKmr  visiter  la  clientùle.  Mr.  I^^rer 
e«t  né  dans  la  l'rovinco  de  Québec.  La  maison 
diri(i;e  ses  affaires  avoc  <los  principes  à  la  louange 
de  son  propriétaire  ot  qui  lui  attirent  l'estime  et 
la  confiance  de  tous  ceux  «jui  sont  rapport  avec 
lui. 


T.  A.  &  A.  U.  Grothe,  gros  et  détail.  Im- 
portateurs et  Manufacturiers  de  Montres  et  Ob- 
jets de  Bijouterie,  No.  1)5.]  rue  St.  Laurent,  Mont- 
réal.— La  vente  des  montres  et  objets  de  bijou- 
terie est  un  sûr  indice  de  prospérit»'  pour  n'im- 
porte (pielle  contrée  du  monde.  Où  elle  pros- 
père vous  pouvez  être  sûr  de  trouver  une  classe 
ut»  la  société  riclie  et  capable  d'appn'cier  ses 
nu'taux  précieux.  Montréal  est  le  centre  com- 
mercial de  la  l'nissanco,  ot  là  les  bijoutier.^  ont 
un  large  débouche  pour  leurs  marchandises. 
Parmi  les  prin(!ii)aux  établissements  de  cette 
ville  la  maison  de  Messieurs  T.  A.  «&  A-  U. 
(jrothé  est  certainement  à  désigner.  Les  maga- 
sins, situés  au  No.  iWA  rue  St.  Laurent,  occultent 
un  espace  de  21  pieds  sur  ôO,  arrangés  avec 
beaucoup  de  goût  ;  de  larges  vitrines  contien- 
nent un  stock  des  mieux  assortis,  consistant  en 
montres  d'or  et  d'argent  do  manufacturas  An- 
glaises, Suisses  et  Américaines,  de  })endules, 
chaînes,  bagues,  épingles,  bracelets  et  un  choix 


complet  de  bijoux  Canadiens;  aussi  un  choix 
de  nijoux  doublés  et  bien  d'autres  articles 
(jui  méritent  d'être  admirés  La  maison  fabrique 
sur  ordre  tout4i  espèce  de  bijouterie  et  répare 
les  nmntres  d'une  façon  tout-&-fait  remanjua- 
ble.  Quin/o  bijoutiers  et  horlogers  des  plus 
adroits  sont  employés  dans  les  ateliers.  Cet 
établissement,  fondé  en  1850,  a  fait  depuis  ce 
tem]>8  d'excellentes  affaires,  sa  vente  est  très 
étendue  et  comprend  non  seulement  la  ville 
nuiis  encore  tous  ses  environs,  l-es  Messieurs 
Cirotbé  sont  nés  à  Montréal  et  jouissent  de 
l'estime  générale. 

L.  Blanohet,  Marchand  Tailleur,  19  nie  St. 
Ijaurent,  Montréal— Pendant  les  liô  dernières 
années  i'  s'est  fait  un  changement  marqué  dans 
le  commerce  du  vêtements.  Jusquà  cette 
é{K)que  les  confections  n'étant  pas  très-bien 
faites,  pouvaient  se  distinguer  facilement  des 
habits  faits  sur  menure  et  le  prix  en  était  com- 
parativement élevé.  Maintenant  de  grandes 
maisons  s'occujxjnt  spé(;ialement  de  la  confec- 
tion et  leurs  coupeurs  habiles  et  expérimentés 
suivent  la  mode  scrupuleusenient  et  produisent 
des  vêtements  d'une  excellente  cpialité.  En 
Mars  1887,  Jlonsieur  L.  Blanchet,  dont  le  maga- 
sin est  situé  au  No-  19  rue  St.  Laurent,  établit 
sa  maison  ai'tuelle,  et  dans  un  temps  relative- 
ment court  il  a  obtenu  un  très-grand  succès. 
lAi  local  occupé  mesure  20  pieds  sur  80,  et  est 
largement  [wurvu  de  tous  les  genres  de  vête- 
ments que  l'on  peut  trouver  dans  la  ville.  Ils 
sont  très  à  la  moile  et  il  y  en  a  de  toutes  les 
grandeurs,  pour  hommes,  adolescents,  garçonn 
et  enfants.  On  les  vend  au  comptant  aussi 
bas,  si  ce  n'est  plus  bas,  que  partout  ailleurs  dans 
la  ville,  et  ou  garantit  toujours  de  la  plus  grande 
Hatisfaction.  En  fait  d'habillements,  le  stock 
est  toujours  complet  et  embrasse  les  dernières 
nouveautés  en  cravates, gilets, etc.  On  fait  une 
spécialité  des  habits  sur  mesure.  On  exécute 
promptement.  On  suit  la  plus  grande  mode  et 
les  prix  sont  raisonnables.  11  y  a  toujours  un 
grand  choix  d'échantillons.  Douze  ou  quinze 
commis  et  opérateurs  habiles  y  trouvent  de 
l'emploi  toute  l'année.  Monsieur  Blanchet, 
né  dans  la  Province  de  Québec,  jouit  de  l'es- 
time et  de  la  confiance  de  sfts  clients  et  du  pu- 
blic en  général. 

Normandin  &  France,  Fabricants  de 
Brosses  en  tous  genres,  305»  rue  St.  Paul. — La 
fabrication  des  brosses  au  Canada  est  d'une 
très  grande  imi)ortan(îe,  mais  surtout  depuis 
l'inauguration  de  la  Politique  de  Protection. 
Parmi  les  meilleurs  fabricunt.s  de  la  Pro- 
vince de  Québec  est  la  maison  Normaiidin  & 
Prance,  située  au  N(j.  .309  de  la  rue  St.  Paul.  La 
société  commença  les  affaires  en  1878,  depuis 
cette  époque  la  vente  s'est  étendue  au-delà  des 
limites  de  la  Province  do  Québec.  Messieurs 
Xormandin  &  Prance  manufacturent  toutes  es- 
pèces do  brosses,  comprenant  les  brosses  pour 
habits,  souliers,  cheveux,  les  brosses  pour  ma- 
chinas et  toutes  les  brosses  en  usage  jKJur  l'en- 
tretien de  la  propreté  d'une  maison  ;  aussi  les 
brosses  de  peintre  dont  la  supériorité  est  recon- 
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nue  do  toiiH.  Ia  (]ualit^  réellement  Nii|W'riflnre 
«les  nittrcliandiBOH  de  MosHieiire  Norniandin  & 
l'ranco  leur  a  valu  une  ercoUonto  rt'putation, 
leur  stock  est  certainemont  aussi  liien  jwurvu 
((ue  celui  do  n'"mj)orte  <|uelle  maison  an  Ca- 
nada, leurs  prix  trî'S-bas  leur  |>eriiiottont  de 
lutter  avantaKeiiHenient  aver  les  marcliandH  en 
UTOH  et  en  d^^tails  de  tout»  la  Dominion,  fia  fa- 
hriqup  (Mciiipe  une  vaete  bAtisso  de  «quatre étane» 
de  liant 

J.  T.  LeTourneux,  Importateur  de  Ver- 
nin,  Peintures,  Huilos,  'l'oinlures,  Môd  winos 
patentées,  etc.,  25!»  me  St.  Paul,  Mont  éal — 
Defmis  ces  demicres  ann^'cs  il  s'est  pro<liiit  une 
amélioration  mar«iuée  dans  le  jjoût  et  le  n  fline- 
ment  publics.  On  s'en  ai)erçoit  particuliùre- 
ment  par  la  décoration  <les  maisons.  En  con. 
séquence  les  peintres  ont  été  obligés  de  marcher 
avec  cette  tendance  heureuse  de  l'époque  et  ils 
font  les  meilleurs  efTorts  pour  se  dislinjîuer  par 
la  l)eauté  de  leurs  det^sins  et  l'harmonie  de  leurs 
couleurs.  Le  peintre  a<lemandé  aux  fabricants 
les  meilleures  couleurs  qu'ils  pouvaient  produire; 


car  il  moins  do  couleurs  riches  on  ton  et  de  pure 
qualité,  il  serait  imiKJssible  «le  faire  un  ouvrajje 
beau  («t  durable.     Parmi  les   maisons  (lui  tien- 
nent le  premier  ranir  dans  le  commerce  de  l'huile 
et  des  «'ouleurs,  on  trouve  <'ello  de  M.  .!•  T.  Ijo- 
Tourneux,  dont  l'établissement  est  situé  au  No. 
L'.')!)  rue  St.  Paul  et  est  foi\d"  depuis  Ift  ans.     l-e 
joli  local  o(cu|m'<  a  une  hauteur  d«i  quatre  étapj* 
et  mesure  20i)iedn  sur  120  do  superliiie.     M  est 
bien   arrangé  pour  le  goure  d'".''iaire8    ([u'on  y 
traite  et  le  stock  est  udmirnhlomenf  bien  appro 
î  visionné.    MtmHieur  I^'lournoux  ewt  un   gros 
I  imj)ortateur  et  nuirchand  (le  «îouleurs  à  l'huile, 
'  de  vernis,  de  brossc^s,  de  glaces,  pour  fenétrtis  et 
miroirs,  de  bronze,  de  knleonium,  do  matériaux 
«le  toutes  Kortes  |)our  artistes  et  i)o\ir  |)eindre  les 
voitures,  de  méJecîines  patentées,  etc.,  etc.     Ijb 
(•ommorce  do  «!ett«  maison  qui  comprend  à  la 
,  fois  le  gros  et  le  tlétail  s'éiend  dans  touto  la 
I  Province    de    (Québec.     Momiieur  LeTourneux 
est  doué  de  connaissancf  s  spéciales  se  rapiH)r- 
tant  à  son  commerce,  et  grAce  à  ses  eflbrts  il  a 
obtenu  le  plus  grand  des  succès. 


George  T.  Vincent,  Agent-General, 

No.  125  rue  du  (ViUège.— Si  les  agriculteur.s 
morts,  il  y  a  trente  ans  pouvaient  rossuciter  et 
voir  nos  immenses  fermes  de  l'Ouest  et  du  Nord- 
Ouest  pendant  les  taisons  de  l'ensemencement 
et  de  la  récolte,  ils  seraient  aussi  surpris  que  le 
vieux  Rip  Van  Winkle,  après  son  sommeil  mé- 
morable sur  les  montagnes  de  Catskill.  Pendant 
les  25  ou  30  dernières  années,  les  méthodes  de 
culture  ont  subi  un  changement  remaniuable- 
ment  marqué.  Il  ne  s'est  pas  écoulé  une  seule 
année  sans  avoir  produit  une  invention  notable 
dans  la  fabrication  des  instruments  pour  l'agri- 
culture. Une  des  fabriques  les  plus  importantes 
dans  ce  genre  au  Canada,  est  celle  de  Messieurs 
A.  Harris,  fils  et  Cie.  de  Brantford,  Ont. 
Ces  messieurs  sont  les  fabricants  des  célèbres 
moissonneuses  de  Brantford,  Ont,  connues  pour 
les  meilleures  sur  le  marché.  A  l'avenir,  ces 
machinesseront  entièrement  d'acier  et  de  fer 


fondu.  ï^llcs  font^iin  ouvrage  rapide  et  sont 
supérieures  A  toutes  les  autres  machines  pur  leur 
solidité.  Cetti*  maison  a  vendu  pondant  la 
saison  de  1887  plus  do  6,000  machines  et  n'a  pu 
satisfaire  àtoutes  les  demandes.  Elle  vend  aussi 
particulièrement  on  grande  quantité  de  la  corde 
pour  lier.  Outre  son  commerce  qui  s'étend 
dan.s  tout  le  Canadii,  elle  exporte  aussi  on  Ang- 
leterre, en  Ecosse,  on  Irlandeetdans  rAméri(iue 
du  Sud.  M.  Georges  T.  Vincent  est  l'agent  géné- 
ral do  la  Compagnie  pour  Montréal  et  la  Pro- 
vince de  (Québec.  Son  bureau  et  son  magasin 
sont  situés  au  No.  125  rue  du  Collège.  Cette 
succursale  a  été  fondée  à  Montréal  depuis  neuf 
ans,  et  à  partir  de  cette  épociue  M.  Vincent  a 
beaucoup  contribué  à  augmenter  le  commerce 
de  la  Compagnie.  Né  A  Montréal,  il  est  avanta 
geusement  connu  comme  homme  d'ati'aires  actif 
et  entreprenant  dans  les  cercles  du  commerce 
et  de  la  société. 


184 


LES   PREM1KRK8    INDUSTRIES   DE    MONTREAL. 


■^gJIMaia33Tkl-|i»-1'V'lH'|nJJJJmBPKrrrrirm. 


(  . 


S.  Lachance,  Pliannacion-Chimiste  et  Pro- 
priôtaim  du  Kemàlo  du  Pure  Matliieu. — 11  n'y  a 
jias  «le  profession  plus  imjwrtanti^  i|ue  celle  d'un 
pliarinacieu  établi  au  milieu  d'une  ]>opulatioii 
(!o:i;..ie  la  nôtre.  Si  d'un  côté  l'on  [«ut  din» 
(pie  le  pharmacien  est  l'auxiliaire  du  médecin, 
(l'un  autre  côté  il  serait  aussi  vrai  de  dire  «pie 
les  «leux  professions  sont  absolument  éjj;aU)S,  car 
c'est  enti«'''rement  do  l'iiabiloti'-  et  du  jujroment 
«lu  pliarmacien,  en  jiréparant  ses  prescriptions 
«pie  «lé])en«l  la  vi«i  ou  la  mort  «lu  malade.  Parmi 
«•eux  «pii  exercent  cette  ])rofeH8i«)n  dans  Mont- 
réal et  qui  méritent  une  niimtion  .spéciale  dans 
un  ouvra>!;e  sur  les  industries  commorciai«)s  de 
Montréal  et  do  Québec,  nous  devons  citer  la 
ninisDU  S.  I,a«^bance,  située  au  No.  lly'HH  rue  Ste. 
Catlierinc.  M.  S.  I.achan«e  a  fondé  cette  mai- 
son eu  ISTI),  et  d«>pui,s  cett<'  épotpie  elle  n'a  fait 
«pie  prospérer  d'iuie  manière  Ir.'s  remaniuablt*. 
I,e  loi^al  occui>é  par  la  ]iliarma«'in  uwsure  2".i 
pi«Hls  sur  50,  av«H'.  dt^  mairnifiipies  vitrines  «mi 
verre  Anfjlais.  Le  majrasiu  est  disposé  iivec 
{ioùt  et  éléfrance,  et  ricliement  orné  île  vitrines 
où  sont  étalées  par  or«Ire  les  «liverses  marclian- 
«lises  (pli  font  l'objet  «lu  «'omiutjn'e  «le  pharma- 
cien et  «lui  consistent  en  drosiues  les  plus  pures, 
articles  «le  toilette,  savons  et  parfums,  médtwines 
patentées  les  plus  on  renom,  et  tous  les  articU»s  «le 
«■hirurtrie  «pii  peuvent  être  reipiis  par  les  niéilo- 
cins  dans  leur  pratiiiuo  ordinaire,  i'armi  les 
diverses    préparations  brevetées    par  M.   La- 


c]uu:ce,  et  dont  il  a  la  propriété  exclusive,  se 
trouve  "  Le  Remcdojdti  Dr.  Sey,"  le  grand  re- 
mô«ie  l'"ran«;ais  contre  la  «lysjiepsie,  les  affections 
bilieuses  et  la  «constipation,  les  Amers  Indigi'ues, 
précieux  remède  contre  les  «lérangements  d'es- 
tomac, jxirtes  «l'appétit,  etc.  "  La  Lotion  Per- 
sienne," préparation  incomparable  pour  la  peau, 
guérissant  railicalement  les  boutons  et  toute 
autre  éruption,  rousseur,  mascpie,  et«\  Le  Re- 
niiVle  du  Péro  Mathieu,  contre  l'intempérance, 
déracinant  en  \>e\i  de  temps  tout  désir  «les  li- 
(pieurs  alc«)oli((Ues,  t^st  un  remède  recommantli', 
par  toutes  les  facultés  médicales  et  les  s«iciétés 
pbilautroi)i«pies  du  continent  d'Améri(pie.  .jQ 
Lomède  «tu  Père  Mathieu  est  reiîonnu  comme  la 
meilleure  préparation  pour  guérir  radi«'alement 
do  l'inttunpérani^o,  ce  qui  est  pr«)uvé  par  les  in- 
nombrables attestations  et  certificats  «pie  reçoit 
tDus  les  jours  M.  Lacbaiu»  do  toutes  les  parties 
«lu  pays.  Un  résident  «le  la  jKîtite  ville  d'En- 
fiing,  Nevv-Ilami)6hire,  «pii  avait  l'habitude  «le 
iii)ire  tous  les  jours  une  grand«^  ipiantité  «le  li- 
(|U(Mir  ilepuis  plus  «le  trente  ans,  acheta  une  bou- 

;  teille  de  remède  au  mnis«l'Aoi1t«lernier,  otdans 
une  lettre  écrit«'i  tout   récemment,  il  dit  qu'il  est 

[  comjjlètement  guéri  de  sa  mauvaise  babitiule, 
et  (|u'il  ne  preiulra  jamais  une  goutte  de  boisson 
alco«>lique.  Vu  l'importaïu'e'toujours  croissante 
«le  SCS  affaires  M.  Lachance  s'est  vu  obligé  d'ou- 

I  vrir  un  vaste  lal)oratoi;'e  au  No.  1592  et  15!>4  do 

'  la  rue  Ste.  Cathorine,  où  il  emploie  un  personnel 
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considérablo  treiuployés  compétente.  Il  a  ou- 
vert un  autre  laboratoire  A  Kouse's  Point,  N.Y  , 
pour  lui  iierinettro  d'ôtendre  avec  plus  de  faci- 
lité son  cercle  iTafraires  aux  Etats-Unis.  M. 
Laclianco  est  né  lY  (Québec.  Il  est  gradué  de 
l'As.sociation  l'iiarniaceuticiue  de  Cinél)e(S  c'est 
un  pliarniacion  babile  et  soigneux,  on  nicme 
tenijis  qu'un  homme  honorable  et  droit  on  af- 
l'aires. 


Georgre  Yon,  Marchand  do  Pocles,  Fer- 
blanterie, Maii^'noinî.s,  HéfrigiTaleiii'S)  etc.,  '.'50.1 
rue  St.  Laurent,  Montréal. — L'importante  en- 
treprise contrôlée  par  M.  George  Yon  comprend 
de  nombreux  articles  i)ratiques,  utiles  ot  d'abso- 
lue nécessité  à  toute  maison.  Cet  établisse- 
ment a  été  fondé  par  le  présent  propriétaire  en 
1854,  dont  les  efforts  ont  toujours  été  couron- 
nés de  succès.  Le  local  occupé  par  M.  Yon  est 
situé  au  No.  250i  rue  St.  Laurent  et  (Comprend 
un  vaste  magasin  de  22  pieds  sur  50  de  sujierti- 
cie,  avec  un  atelier  par  derrière  ou  sont  em- 
ployés 10  ouvriers  habiles.  Le  stock  est  large 
et  des  mieux  assortis.  Il  comprend  des  poi'les 
do  loutos  sortes  de  qualité  suix'rieuro,  prove- 
lumt  dos  meilleurs  fabricants,  i\  charbon  ot  A 
bois  et  qui  s'alinKuifont  eux-mêmes.  On  fait 
une  Hpt'cialilé  do  la  ferbiimtorie.  M.  Yon  est 
aussi  pri>i)riét;iini  patenté  d'un  ventilateur 
connu  coiiimo  K»  meilleur  inventé  ius(|u'à  ce 
jour,  et  dont  il  fait  une  très-grandi!  vente.  Les 
priucip(!s  avec  icst|uels  il  dirige  ses  allaires  c<jii- 
trihueut  hirgemont  A  la  prospérité  toujouis 
croissante  de  son  établissement. 

Hua,  Richardson  &  Cic,  Idanhands  de 
Cuirs,  481»  rue  St.  l'aul,  Montréal. — (irfieeaux 
dévelop))ementH  du  [tays  et  il  l'établis.sement  <!(! 
.ses  nombreuses  manulactuics  les  demandes 
|i()ur  toutes  les  niiieliines  (>t  les  accessoires 
vont  toujours  en  augmentant.  L'exiiérience  a 
prouvé  aux  industriels  ()Uo  Ii<  iiueux  est  d'ache- 
ter A  hou  marché,  car  cela  permet  de;  fairi>,  plus 
d(i  hénélices.  Les  i)r(igrés  (|ui  se  font  tous  les 
jours  ne  s'étendent  pas  à  une  seule  branche 
d'indiislrio  nuiis  A  toutes  les  branches,  ot.  ainsi 
chaque  pas  fait  dans  ravancenu<nt  d'une*  indus- 
trie est  comme  le  précurseur  d'wn  autre  progrès 
dans  une  autre  industrie.  I>e  toutes  nos  in- 
dustries importantes  au  (  'anada  lo  commerce  des 
|Kîaux  et  lies  cuirs  n'est  pas  le  moindre,  i-e 
(Miir  entre  |)our  une  large  part  dauft  la  fabrica- 
tion d'une  foule  d'articles  qui  sont  de  j)reinière 
nécessité  pour  tous.  Par  conséiiuent  l'industrie 
lie  tanneur  n'est  pas  la  moins  inqwrtante. 
Parmi  les  établissements  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué A  agrandir  ce  commerce  on  lioit  remar- 
quer celui  de  MM.  Hua,  Richardson  &  Cie.,  tan- 


neurs ot  marchands  do  cuirn  les  plus  importants 
et  les  mieux  connus  de  tout  le  Canada.  Cette 
nuiison  est  très  ancienne,  ayant  ime  existence 
de  plus  de  .3(>  ans.  Elle  occupe  de  spacieux 
bureaux  ot  de  magnitiques  magasins  de  gros  au 
No.  48!)  rue  St.  Paul,  où  so  trouve  constauiment 
un  ai^sortimont  considérablo  de  cuirs  <le  toutes 
sortes  provenant  ('es  deux  tanneries.  Une 
l)onne  spécialité  est  le  célèbre  "Cuir  non-acide" 
pour  les  souliers;  do  plus  ces  messieurs  fabri- 
quent ot  vendent  lo  cuii  noir  pour  les  liaut-de- 
bottes  et  de  souliers,  et  ils  importent  toutes 
sortes  de  (ai!.'s  Eranc/ais.  Cet  établissement 
l)088ède  deux  tanneries,  l'une  qui  est  la  j)1uh 
grande  du  Caujula  est  A  Howick,  Que.,  l'autre 
se  trouve  A  lîeauport.  Que.;  lapremièrcemploio 
75  ouvriers  A  l'année  et  la  seconde  en  emploie 
50.  Les  bâtisses  iccupées  sont  situées  au  No. 
48!)  rue  St.  Paul,  illlos  ont  80  pieds  de  front 
sur  LiO  de  largeu;  et  ipialre  étages  de  hauteur; 
"intérieur  est  eriiployé  pour  les  bureaux  et  les 
magasins  de  gros.  Us  inq)ortont  au.ssi  des  mar- 
chandises sèches.  L'un  des  membres,  Monsietir 
Hua,  est  toujours  A  Paris  où  il  repré.sente  cette 
maison.  Ils  font  un  commerce  considérablo 
dans  tout  le  Canada,  mais  spécialement  dans  la 
Province  do  (Québec.  Les  tanneries  sont  pour- 
vues des  meilleurs  machines  que  iwrmettent 
de  faire  le  moins  possible  de  dépenses  pour  la 
fabrication  du  cuir  et  par  consécpient  ils  peu- 
vent vendre  leurs  produits  à  des  prix  très  mo- 
dérés. Un  membre  de  rétablisseiiiont  fait  i  ar- 
tie  de  la  Chambre  Anglaise  du  Commerce,  et 
ces  messieurs  sont  bien  connus  ixjur  leur  inté- 
grité commerciale  et  leurs  vertus  sociales. 


Lcavignc  &  Lajoie,  Pianos,  l(>57  rue  Notro- 
name,  .Montréal.— Il  y  a  peu  île  résidi<nces 
mémo  modestes  i|ui  soiiMit  dépourvues  do  piano. 
Montréal,  maigre  sou  atta<'hemeut  pour  les 
manufactures  et  le  commereii,  gagne  rapidemtMit 
une  enviable  ré|)Utation  comme  ville  du  goût  et 
des  beaux  art.s.  Cela  est  dû  en  grande  partie 
aux  encouragements  qu'elle  donne  à  l'étude  <l(» 
la  musique.  (  ;ommo  coiisé(|uon(e  naturelle,  le 
comnierco  ([ui  se  rapporte  A  la  musiiiue  est  dans 
une  condition  tlorissanto  et  croit  chaque  jour  eu 
importance*.  Une  des  premiè'eH  maisons  <io  ce 
genre  est  celle  de  Messieiirs  Lavigne  it  Lajoie, 
1(157  rue  Notre-Uame.  La  maison  occupe 
(piatro  étages,  chacun  de  24  sur  110  pie<Is  île 
superficie.  Ou  y  trouve  un  choix  immense 
d'instruments  de  musiiiuo,  y  compris  une 
grande  variété  de  pianos,  orgues,  etc.,  des  plus 
célèbres  facteurs.  La  maison  représente*  à  elle 
seule  les  célèbres  pianos ''Sohmer"  ot  "Gilbert" 
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(le  New  York.  On  y  trouve  aussi  des  instru- 
ments de  fanfare,  d'orcliestre  et  de  toutes  sortes. 
On  fait  unespé(!ialité  de  violons  (jui  coûtent  de- 
puis $1.25  jusqu'à  $2.50.  Tous  les  instruments 
tenus  par  cette  maison  A  l'exception  des  Dianos 
sont  importés  directement  de  Paris  et  faits  ex- 
près pour  elle.  Kilo  pul)lio  aussi  beaucoup  de 
musique  dont  j)lusieur8  morceaux  ont  remporté 
un  grand  succôs.  Ses  produits  se  vendent  dans 
tout  le  ('anada,  elle  fait  l)oaucoup  d'affaires  avec 
les  maisons  de  morceaux  de  musique  de  Bos- 
ton, New  Yorlv  et  Pliiladelphie,  et  aussi  a\ec  A. 
Leduc,  de  Paria,  et  Enoch  Sons,  de  i.ondres. 
On  répare  et  on  accorde  les  pianos  et  orgues. 
La  maison  fut  fondée  dans  cette  ville  par  Mon- 
sieur L»\'ifj;ne,  le  membre  le  plus  âgé,  en  1877, 
et  la  société  actuelle  se  forma  on  1881.  La  mai- 
son a  une  carrière  prospère  et  lionorable  et  les 
succès  qu'elle  a  obtenus  ont  été  éminemment 
mérités.  Les  associés  sont  Messieurs  Ernest 
Layigne  et  L.  ,J.  Lajoie,  tous  deux  Canadiens  do 
naissance  et  membres  actifs  de  la  Chambre  de 
Commerce.  MonsieUi  Lavifxne  est  aussi  bien 
connu  du  public  amateur  de  musique  par  ses 
compositions  populaires  et  parce  qu.il  est  le 
chef  de  la  "  Musique  de  la  Ville,"  la  première  or- 
ganisation de  ce  genre  au  Canada. 


f'"' 


Compag-nie  d'Assurance  "  Canada 
Life,']  18()  rue  St.  .bu  |ues  .1.  W.  Marling, 
administrateur  pour  la  Province  de  (Juébec  — 
La  position  ((u'occui^  cette  compagnie  d'assu- 
rance dans  la  Province  de  Québec  est  telle  (ju'en 


jetant  un  regard  sur  le  commerce  et  l'industrie 
de  cette  province  et  en  cherchant  les  cause.s  de 
ses  progrès  matériels,  il  serait  impossible  de 
passer  sous  silence  et  de  ne  pas  faire  justice  à 
une  institution  (jui  ajoute  une  grande  vigueur 
et  une  exécution  rapide  à  ses  entreprises.  Parmi 
les  autres  compagnies  d'assurance  de  Montréal 
la  "Canada  Life  "  est  au  premier  rang.  Ses 
affaires  s'étendent  par  tout  le  Canada,  et  le 
chiffre  eu  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  d'au- 
cune autre  compagnie.  Fondée  en  1847  avec 
son  bureau  principal  A  Ilamilton,  Ont.,  elle  a 
dès  son  origine  remporté  les  plus  éclatants  suc- 
cès grnce  à  une  administration  pleine  de  sagesse 
et  de  fermeté.  Son  capital  et  ses  fonds  sont  de 
§10,000,000  et  ses  revenus  annuels  sont  do  plus 
de  $1 ,700,000.  Ses  polices  sont  émises  d'après 
tous  les  systèmes  en  usage  et  conformément  aux 
princijies  de  la  finance  la  plus  sévère.  C'est 
une  institution  essentiellement  nationale  dont 
nous  jxjuvons  être  fiers.  Ceux  qui  veulent  s'as- 
surer et  (jui  ont  à  co-ur  les  intérêts  des  institu- 
tions canadiennes  devraient  sans  hésiter  accep- 
ter les  conditions  avantageuses  offertes  par 
cette  compagnie.  Le  bureau  principal  de  la  com- 
pagnie à  Hamilton,  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments du  Canada  est  généralement  considéré 
comme  un  des  ornements  les  plus  estimés  de 
cette  glorieuse  cité.  A.  G.  Ramsay,  Esq.,  en  e-t 
le  Président  ;  R.  Hills,  le  Secrétaire  et  Alex. 
Ramsay,  Esq.,  le  Surintendant.  Les  directeurs 
sont  tous  des  hommes  d'affaires  éminents  dont 
la  fortune  est  le  gage  assuré  du  succès  de  cette 
grande  institution.  La  succursale  de  Montréal 
(jui  représente  la  compagnie  dans  la  province  de 
Québec  à  pour  gérant  Monsieur  . F.  W.  Marling, 
qui  par  son  aftabililé,  sdu  exjjérience,  son  éner- 
gie et  son  habileté  est  un  auxiliaire  pr.'cieux,  et 
contribue  dans  "ne  large  mesure  aux  succès 
ci'oi.'jsants  de  la  compagnie.  M.  S.  Mondou,  ex- 
secrétaire  dû  la  Fabri(|U0  Notre  Dame,  comme 
inspecti^ur  pour  la  section  française,  par  son  in- 
telligence, son  zèle  et  .ses  efforts  augmente  encore 
.s'il  est  possible  le  crédit  de  la  "Canada  Jjife." 


La   Banque   Ville-Marie,    153  rue  St. 

Iac(]ucs. — Si  l'on  essaie  de  pas.-^er  en  revue  les 
ressources  commerciales  d'une  ville  importante 
on  doit  en  premier  lieu  |>arler  de  ses  institu- 
tions financières.  Montiéal  sous  ce  rapport  est 
des  mieux  repré.sentées.  Cette  ville  conii)te  une 
vingtaine  de  baixjues  d'une  solitlité  reconnue. 
On  y  remar()ue  spécialement  la  Banque  Ville- 
Marie  établie  depuis  1872.  Ses  directeurs  <pn 
occniHînt  une  haute  position  dans  le  monde  des 
linances  sont  I\IM.  W.  Weir,  Président;  J.  G. 
Havie,  Vice-Presidont  ;  W.  A.  Strachan,  God. 
W(<ir  et  U.  Garand.  Ce  dernier  en  est  aussi  le 
caissier.  Les  all'aires  générales  de  la  banque  y 
sont  transigées.  Pes  lettre-'*  de  crédit  sont 
émises  sur  toutes  parties  du  globe.  Elle  pos- 
sède des  succursales  à  Berthier,  Lachute,  Louise- 
ville,  Nicolet,  Ste.  Thérèse,  St.  Césaire,  Hull, 
Hochelaga  et  Pointe  St.  Charles.  Ses  corres- 
pondants A  l'étranger  sont  :  à.  Londres,  la  Banque 
de  Montréal  ;  ù  Paris,  la  Société  Générale  ;  à 
New  York,  la  Banfjue  de  la  République,  et  La- 
denburg,  Thalman  il-  Cie. 
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Toronto  Satc  Works,  J.  &  J.  Taylor, 

MaiHil'iii'tnritTS  ilo  C'oH'ii's-tort.s  à  l'abri  du  ii'U  cl 
(low  Vdlciirs,  (le  Caves  ])()iir  Haiic|iios,  oie. ,  coin 
ilos  nies  Front,  (>t  l''re<leri('k.  Maison  l'oniU'e  en 
isrif).  Su<u'nr.Siil(\  do  ÎMontréal,  154  ruo  St.  .lai'- 
i|U('8.  \V.  T.  McClain  atlniiiiistrattMir. — Dopiiis 
dt)  lonj:ncs  années  existo  la  lutte,  ciitro  la  l'ripon- 
nerio  et  la  seioni'o,(\t.  bien  souvent  la  IViponnerio 
a  (Ml  l'avantafre.  A  mesure  ((ue  le  i'ahricanl  de 
(■oH're.s-lbrfs  perfectionnait  son  industrie,  le  vo- 
leur uuunicntait.  de  ruse,  mais  connue  dans 
toutes  les  Itittes  du  même  irenre,  la  science  linit 
par  trioinplier  et.  !e  voleur  fut  vain(;u.  Les 
cotrrtw-forts  falirii|ués  jiar  .1.  A"  J.  TaAior  do  la 
maison  "Toronto  Saie  Works  "ont  îvsisté  aux 
atta(|ues  dos  voleurs  dejiuis  plus  de  "0  ans,  et  il 
n'y  a  aucune  maison  du  mcuie  j;enre  au  Canada 
(pli  puisse  se  vanter  d'un  parcul  passé.  La 
maison  "Toronto  Safe  Works  "  fut  lundée  en 
isr)5  par  Messieurs  .1.  A  .1.  Taylor  et  est  située 
an  coin  des  rues  Front  et  l'Yederick.  Kepuis 
son  établissement,  on  a  ajor.té  beaucoup  do  bâti- 
ments il  mesure  (pie  l'exi^reaient  les  affaires 
toujours  croissantes,  et  ma  ntenant  ren.semble 
dos  constructions  est  très-vaste  ;  le  biHiment 
principal  mesure  70  pieds  sur  250  do  sui)erticie, 
a  une  hauteur  de  ipuitre  étaues  avec  une  cave 
et  est  solidement  construit  on  bri(|ues  ;  les 
autres  bntiments  sont  de  moins  |.;rau  les  dimen- 
sions. IjOS  machines  emiiloyées  s(jnt  toutiis  du 
dernier  modèle  et  très-iierfectionnées.  Elles  sont 
8 


mises  on  uiouvemcnt  i>ar  unenjiin  Westinghouse 
de  <!5  chevaux-va])eur.  Cette  maison  jxjssèdo 
les  plus  fortes  macidnes  du  Canada  pour  couiier 
les  an<;l(\s  c^t  a|ilaiiir  ((t  a  des  élévateurs  puissant.s 
Iiour  transporter  les  coirros-forts  les  jilus  lourds 
à. n'importe  (|Uol  eiidi'oit  do  la  fabri(pie.  Les 
travaux  sont  divi.'-és  on  10  sections:  la  section 
dite  il  l'abri  des  voleurs,  où  l'on  fabri(iue  des 
colfros-lbrts  pour  les  ban( pies  et  les  mj,ison8de 
commeice;  c(^lle  dite  si  l'abri  du  fou,  où  l'on 
fabri(pio  des  collres-iorts  spéciahuiient  manufac- 
turés pour  résist(!r  au  feu,  et  ensuite  les  sections 
du  nivollenuMit,  du  reniptissajrc,  des  forjres,  des 
armoires,  de  la  [wintui'e,  des  serrures  pour  ban- 
(jues,  et  des  travaux  ixiiir  bateaux.  On  em- 
ploie 125  ouvriers  habiles,  dont  le  travail  mé- 
tliodi(|U''  donne  les  résultats  les  i)lus  satisfai- 
sants. Les  cofl'nis-forts  fabri(piés  par  cette 
maison  ont  obtenu  une  réputation  enviable  dans 
tout  le  Canada,  Sont  employés  dans  le  Dcparto- 
mont  des  l''inancos  du  Gouvernement,  dans  la 
plupart  des  baïKiues  et  des  (wmpagniee  (lui 
reçoivent  des  d(''pôt«  ot  dans  foufos  les  jirandes 
maisons  de  commerce.  Ils  ont  toujours  donné 
la  plus  ^.'rando  satisfaction,  ot  ont  résisté  aux 
atta(pie8  désespérées  dos  ch'mentset  des  voleurs, 
tandis  (^ue  beaucoup  d'autres  de  manufacture 
différente  ont  succombé.  Les  membres  de  la 
société  ont  une  connaissance  spéciale  et  ]irati(]ue 
des  moindres  détails  de  leurs  aflaires  étendues, 
ot  ont  réussi  à  donner  au  monde  du  commerce 
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une  véritable  sauvegarde,  dont  ils  recueillent 
maintenant  la  récompense.  La  succursale  do 
Montréal  est  sous  la  direction  capable  de  M.  W. 
T.  McClain,  gentilhomme  trCs-favorablement 
connu  pour  sa  grande  capacité,  ainsi  (pie  pour 
sa  politesse  empressée,  et  (jui  jouit  de  l'estime 
de  tous. 

L.  Blanchet  &  Cie.,  Maïui facturiers  do 
Bottes  et  Clianssures  en  gros,  :>0!)A  et  311  rue 
St.  l'aul,  Moutn'al. —  l'armi  les  ressources  variées 
de  l'industrieil  Montréal  <iue  nous  avons  traitées 
à  fond  dans  cet  ouvrage,  on  verra  <e  qui  a  «té 
fait  iK)ur  les  bottes  et  chaussures.  La  maison 
de  \j.  Blai.'^het  est  bien  connue,  car  elle  est  éta- 
blie depuis  15  ans.  F-lle  commença  ses  aflaires 
sous  le  nom  de  Lalanne,  Blanchet  &  Cie.  Treize 
ans  après  elle  changeait  ce  nom  pour  celui  de 
Lalanne  &  Blaifchet-  Kn  .lanvier  18H9,  M.  La- 
lanne se  retira  et  M.  Blanchet  prit  pour  associé 
Mr.  Théophil"  "  avigne  qui  est  chargé  spéciale- 
ment des  affaires  de  la  manufacture.  Le  lo(;al  oc- 
cupi^  est  un  bâtiment  très-commode  et  est  situé 
aux  Nos.  SOOj  et  311  rue  St.  Paul.  Il  a  ([uatre 
étages  de  haut-iur  et  mesure  30  pieds  sur  60. 
Il  est  bien  fourni  de  toutes  les  commo<lités  mo- 
dernes. On  fait  une  spécialité  d'ouvrages  pour 
hommes,  cousus  et  pointés,  etc.,  de  claques  et 
caoiitchoucs  ".Jacques  Cartier."  lia  vente  s'é- 
tend au-delà  de  la  Province  de  l^uébec  et  ef<t 
laissée  aux  soins  d'hommes  capables.  M.  Blan- 
chet jouit  de  l'estime  des  hommes  d'affaires  et 
de  la  société. 


Gtignon    &    Tousig^nant,  Im[x)rtateurs 
et  Marchands  au  détail  de  Nouveautés,  au  coin 
des   rues  St.  Laurent  et  Ste.   Catiierlne,  Mont- 
réal.— Le  commerce  des  nouveautés  se  fait  sur 
une  très-grande  échelle  dans  la  ville  (le  Mont- 
réal.   Il  y  a  beaucoup  de  maisons  importantes 
et  de  commerçants  engagés  dans  ce  genre  d'af- 
faires 6t  qui  par  leur  esprit  d'entrepri.se  ne  sont 
dépassés  par  aucun  des  autres  marchands  des 
villes  du  Canoda.    Une  des  maisons  qui  se  dis- 
tinguer!* '^  plus  est  celle  de  Messieurs  Gagnon  & 
TouiiSignant,  située  au  No.  247  rue  St-  Laurent, 
coin  de  la  rue  Ste.  Catherine.    Cette  maison  fut 
établie  il  y  a  sept  ans,  et  depuis  cette  époque  elle 
a  toujours  eu  le  plus  grand  succès.  Le  local  occu- 
pé mesure  49  pieds  sur  100  d(<  suiiorficie,  et  com- 
prend un  assortiment  bien  approvisionné  et  bien 
choisi  de  nouveautés,  et  de  plus,  des  modistes  et 
des  tailleurs  de  première  classe  sont  attachés 
à   cet   établissement     Messieurs    Gagnon    & 
Tousignant  importent  directement  leurs  mar- 
chandises des  premières    maisons  d'Eurojie  et 
d'Amérique  aux  prix  les  plus  bas  ;  ce  qui  leur 
permet  de  vendre  meilleur  marche   que  n'im- 
porte qui.    Un  grand  nombre  de  commis  gra- 
cieux et  engageants  sont  employés  dans  les  dif- 
férents rayons.     Les  membres  de  la    maison 
sont  Arthur  Gagnon  et  Napoléon  Tousignant, 
tous  deux  de  la  Province  de  Québec.    Ils  sont 
tout-à-fait  expérimentés  dans  leur  genre  d'af- 
faires et  satisfont  pleinement  aux  désirs  d  '  pu- 
blic.   Ils  sont  tous  deux  des  citoyens  de  Mon- 
tréal, actiljs,  sages,  et  entreprenants  dans  les 
«ffaires. 


Lafond  Frères,  Tmiiortateurs,  215  rue  St. 
Laurent. — La  ville  de  Montréal  a  été  favorisée 
sous  le  rapport  de  ses  magasins  de  nouveautés, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  peuvent  lutter 
avantageusement  avec  n'importe  quel  établisse- 
ment de  ce  genre  dans  la  Dominion  ;  en  premier 
lieu  par  la  siiix'riorité  de  leur  stock  et  ensuite 
par  l'habileté  des  hommes  d'affaires  (pii  sont  à 
leur  tête.  Parmi  ces  établissements,  est  celui  de 
Me.ssieurs  Lafond  Frères,  établi  au  No.  215  de  la 
rue  St.  Laurent,  sous  le  nom  bien  connu  de 
Palais  de  Nouveautés,  (  "ette  maison  fondée  de- 
puis deux  ans  seulement  a  su  se  créer  une  très 
grande  vente.  La  superficie  des  magasins  est 
de  20  pieds  sur  72  ;  dans  ce  large  espace  est 
contenu  un  stoiîk  des  mieux  assortis  de  draps, 
serges,  soies,  satins,  velours  noirs  et  de  couleur, 
cachemires,  gants,  et  tous  les  autres  articles  of- 
ferts par  les  premières  luaisous  de  nouveautés. 
Là  aussi  vous  trouverez  des  départements  spé- 
ciaux pour  la  confection  des  manteaux  et  des 
modes.  Ijos  diflérents  départements  de  ce  vaste 
magasin  sont  desservis  par  huit  employés  des 
plus  compétents  qui  donneront  entière  satisfac- 
tion aux  personnes  «pii  voudront  bien  visiter 
l'ette  maison.  M.  Lafond  est  né  dans  cette  pro- 
vince ainsi  que  son  frère,  et  tous  les  deux  con- 
naissent à  fond  les  plus  petits  détails  de  leur 
commerce,  et  se  mettent  à  l'entière  disposition 
du  public.  M.  L.  J.  Lafond  est  secrétaire  de  la 
Société  des  Marchands  de  Nouveautés  de  détail 
do  la  Province  de  Québec. 

Bourgouin,  Duchesneau  &  Cie.,  Im- 
portateurs de  Nouveautés  Anglaises,  Françaises, 
Allemandes  et  Américaines,  en  gros,  321,  323, 
325  et  327   rue  St.  Paul,  Montréal.- Parmi  les 
établissements  qui  coutribuent  à  la  prospérité 
de  Montréal  on  tloit  faire  une  mention  sjitHiiale 
de  celui  de  ]\lessieurs  Bourgouin,  Duchesneau 
&  Cie.,  importateurs  «le  nouveautés  et  d'articles 
divers,  et  dont   les   constructions,  situées  aux 
Nos.  ,321,323,  325  et  327  rue  St.  Paul,  ont  100 
pieds  sur  (io  de  dimensions  et  quatre  étages  de 
hauteur.     Ils  y  emploient  15  commis.    Les  af- 
faires «le  cette  maison  commencèrent  eu  18.S1,  et 
depuis  son  origine  elles  ont  toujours  marché  de 
succès  en  succès  grâce  à  l'esprit  «l'entreprise  et 
à  la  rare  habileté  dos  propriétaires.  Les  affaires 
de  cette  maison  s'étendent  dans   toute  la  Pro- 
vince de  Québec,  et  un  bon  nombre  de  commis- 
voyageurs    compétents    sont  constamment   en 
route.     I^e  stock  varié    et    considérable    (!on- 
siste  en  tout  ce  «lui  outre  sous  la  «lénomination 
(le  nouveautés  et  articles  divers.    Ce  stock  de 
marchandises  générales  n'est  {«ut-étre  pas  sur- 
passé dans  la  l)omiiiion  pour  son  étendue  et  sa 
variété.     Les   accessoires    pour    marchands  de 
tabac,  les  articles  de  librairie,  d»  coutellerie,  de 
bijouteries  et  toutes  les  autres  marchandises 
viennent    des     meilleures    manufactures    An- 
glaises, Françaises,  Allemandes  et  Américaines. 
Les  trois  membres  de  cet  établissement  sont 
natifs  de  cette  province  et  membres  de  la  Cham- 
bre Anglaise  de  Commerce.    Ces  Messieurs,  par 
suite  de  l'augmentation  de  leurs  affaires,  vont 
prendre,  au  mois  de  janvier  prochain,  un  local 
plus  grand  au  coin  des  rues  St.  Jean-Baptisle  et 
St  Paul. 
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La     Coini>agnie    Cana- 
dienne de  LieRe,  Jolm  Anld, 
propriétaire,  H42  rue  Lagauche- 
tière,  coin  des  rues  Chenneville 
et  St.  Georges.Montréal — I/arbre 
qai    produit    le    liège    croît   en 
abondance  en  Espagne,  en  Por- 
tugal, Italie,  dans  le  sud  do  la 
France  et  les  Hats  de  Barbarie, 
mais  le  liège  Espagnol  est  conHi- 
déré  comme    étant  le    meilleur 
pour  les  besoins  commerciaux. 
Le  liège  fut  bien  connu  des  an- 
ciens,     Theopbraste,    Pline    et 
d'autres    auteurs     disent    qu'il 
était  employé  par  les  (irecs  et 
les  Romains  comme  accessoires 
ponr  faire  flotter  les  filets  dans  le 
temps  de  la  pêclie.    Aussi  dans 
le  siège  de  Rome  par  les  Gaulois, 
quand  Raniillus  se  jeta  dans  le  Tibre  pour  so 
rendre  à  Rome  il  avait  un  appareil  en  liège  sous 
son  habit.    Le  liège  est  maintenant  d'un  grand 
besoin  dans  le  commerce,  et  sa  manufacture  est  I 
une  industrie  im|)ortante.     Une   des  maisons  I 
les  plus  importantes  de  ce  genre  dans  la  Domi- 
nion est  celle  de  ia  Campagnie  Canadienne  de 
Liège  découpé,  dont  Monsieur  .Tohn  Auld  est  le 
propriétaire.     Dernièrement  M.  Auld  s'est  bAti 
une  maison  élégante  en  brique  de  quatre  étages 
et  de  55  pieds  sur  97  de  superficie  au  No.  fi42 
rue  Lagauchetière,  au  coin  des  rues  Chenneville 
et  St.  Georges.    C«tte  bâtisse  fut  essentiellemeiiit 
construite  pour  une  fabrique,  l'ancienne  sur  la 
rue  du  Collège  étant  louée.    Ce  commerce  fut 
établi  il  y  a  un  quart  do  siècle  par  Evans,  Mer- 
cer  &  Fils,  qui  à  leur  tour  furent  remplacées  par 
Messieurs  W.  J.  Matthews,  S.  S.  &  A.  II.  Ewiiig, 
et  enfin  en  1872  par  le  propriétaire  actuel,  M. 
.lohn  Auld.    (.'e  commerce  depuis  les  dix  der- 
nières années  s'est  développ»'-  rapidement,  et  au- 
jourd'hui n'est  surpassé  par  aucun  autre  dans  la 
Dominion,  soit  poui   la  (jualité  des  produits  ou 
l'extension  dos  aflaires.    La  fabrique  est  munie 
des  accessoires  patentés  les  plus    récents  con- 
struits spécialement  pour  ce  genre  d'affaires,  et 
marche  avec  une  force  de  vaiiour  de  1^0  chevaux 
l^ndant  que    île  l'emploi  est  fourni  annuelle- 
ment à  25  hommes  habiles  et  compétents.    M. 
Auld   manufacture  des   bouchons    de    liège  de 
toute  description,  il  eu  a  toujours  et  en  coujw 
sur  commande   avec  une  grande  promptitude. 
Il  a  aussi  du  bois  on  liège,  des  boudons  en  bois,  ' 
des  toupies,  de  la  cire  et  des  broches  pour  met- 
tre en  boutieilles,  des  accessoires  pour  enfoncor 
les  bondons,  des  feuilles  en  étain,  dos  capsules,  ; 
des  paniers  pour  bouteilles  en  jonc  ot  une  quan-  '■ 
tité  (Vautres  articles  de  la  même  nature.  I^e  com- 
merce de  cette  maison  est   très  étendu  ot  em-  ' 
brasse  dans  ses  opérations  toute  la  Dominion  et  i 
Terre-Neuve.    M.  Auld  est  natif  de  Montréal  et  | 
est  bien  connu  dans  les  cercles  commerciaux  et  ' 
sociaux. 


A.  Robitaille  &  Cie.,  Importateurs  et 
Marchand  d'Epiceries,  et  Provisions,  Spécialités  ; 
Thés,  Vins,  et  Liqueurs,  No.  212  rue  St.  Paul. 
— Cette   maison   si   avantageusement    connue 


a  été  fondée  en  187S.  Elle  occupait  au  début 
les  magasins  du  No.  12.S  rue  St.  Paul,  mais 
par  suite  de  son  chiffre  d'affaires  toujours 
croissant  elle  s'est  vu  obligée  de  transporter 
son  fonds  de  commerce  dans  des  locaux  plus 
spacieux  ;  c'est  dans  ce  but  qu'elle  a  loué  le 
splendide  édifice  qui  fait  le  coin  de  la  rue  St, 
Paul  et  (le  la  place  Jacques-Cartier.  Messieurs 
Robitaille  &  Cie.,  ont  toujours  en  stock  un 
assortiment  de  tliés,  cafés,  sucres,  tabacs, 
fruits  ot  tout  ce  qui  se  rattache  il  l'épicerie,  ils 
ont  aussi  un  commerce  de  vins  et  liqueurs  très 
grand  ot  toujours  croissant  par  suite  de  la  qua- 
lité dos  marchandises  que  cette  m  i.son  importe 
elle  même.  Les  transactions  au  comptant  étant 
une  des  règles  de  la  maison,  ont  ouvert  à  ces 
messieurs  les  meilleurs  manches  du  monde  et 
par  suite  leur  permettent  de  m.ettre  en  vente  sur 
la  place  de  Montréal  des  marchandises  i\  des 
prix  exceptionnels  do  bon  marché  et  de  première 
qualité.  Douze  employés  sont  attachés  a  ce 
vaste  établissement  et  on  assure  la  prompte 
exécution  des  commandes.  Depuis  sa  fondation 
cette  maison  a  montré  une  très  grande  énergie 
et  une  très  grande  persévérance  dont  le  résultat 
a  été  jiour  Messieurs  Robitaille  &  Cie.,  tm  véri- 
table succès.  Monsieur  Robitaille.  né  à  St. 
Ro(rh,  comté  de  L'A.ssomption,  fait  partie  de. la 
Chambre  de  Commerce, 


A.  Truteau,  Manufacturier  de  Bi.scuita 
ot  Crackers,  275  rue  Dorcîhaster,  Montréal. — 
Pour  faire  une  nnuo  complète  des  intérêts  in- 
dustriels ot  commerciaux  de  Montréal,  il  est  né- 
cessaire de  mentionner  l'industrie  des  biscuits 
et  dos  crackers  «pii  est  si  éminemment  représen- 
tée par  M.  A.  Truteau.  L'énorme  consomma- 
tion de  ces  produits  dans  tout  le  Canada  peut 
donner  une  idée  de  l'importance  du  traffic  au- 
quel ils  donnent  lieu,  car  Montréal  approvi- 
sionne de  ses  biscuits  une  grande  partie  de  la 
Dominion.La  maison  do  M.  A.  Truteau  est 
centraloment  située  rue  Dorc^hester  au  No.  275. 
Le  local  occuiié  est  vaste  et  commode  ot  disposé 
de  manière  à.  faciliter  toutes  les  opératioos  do 
manufacture  et  de  commerce  que  cette  maison 
dirige.  On  y  emploie  des  machines  brevetées, 
du  dernier  modèle  et  des  plus  perfectionnées,  ce 
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(]ui  permet  à  la  maison  do  M,  A.  Truteau  de 
répondre  à  la  demande  toujours  croissante  du 
public,  et  aujourd'hui  son  commerce  s'étend 
non  seulement  à  Montréal  et  dans  la  Provinco 
de  Québec,  mais  aussi  dans  les  Provinces  do 
l'Est  et  à  l'Ouest  au-delà  do  Winnipeg.  lios  cé- 
lèbres variét/'s  de  biscuits  et  crackers  de  M. 
Truteau  sont  plus  de  cent.  Voici  les  noms  des 
principales:  Abornatliy,  Airowroot  Junible, 
Assorted,  Assorted  Cakes,  Boston  Capitaine, 
Coffee,  Cu])  Cake,  Drop  Mixed,  Frencli  BunN, 
Fruit,  Ginger  Nuls,  (îiabam  Wafors,  Iced  Fruit, 
Impérial,  Italian  Mixed,  .lolly  Cako,  Jelly 
Drops,  Jelly  Fruit,  Jelly  Rolls,  etc.  Ce  ijui  a 
contribué  beaucoup  à  af limier  le  succès  de  cette  ^ 
maison  c'est  la  qualité  su])érieure  des  matières  ' 


premières  employées,  farine,  lait,  etc.,  car  étant 
donnée  l'extension  de  ses  afiaires  M.  Truteau 
peut  faire  des  arrangements  avec  les  agriciil- 
teure  ([ui  lui  fournissent  à  des  prix  avantageux 
des  produits  de  première  classe,  et  ce  sont  de\ix 
avantages  qui  tournent  au  profit  de  ses  clients, 
sans  compter  (|ue  M.  Truteau  est  lui-même  pro- 
priétaire d'une  forme  (jui  contribue  à  l'approvi- 
sionnement de  sa  manufacture.  M.  A.  Truteau 
Of't  (.'anadien-Fran<;ais,  et  les  (piatités  d'homme 
d'allaires  qui  le  distinguent,  ainsi  ipie  ses 
principes  sévères  lui  ont  v;,lu  une  haute 
considération.  M.  Truteau  a  un  entrepi)l  à 
Québec  chez  Messieurs  Gagnon  Frères  &  Cie., 
et  un  autre  à  Ottawa. 


I   ■    • . 


.'.'5 


I    ' 


Meakins  &;  Fils,  rue  Kinc  (ost),  vis-à-vis 
l'Avenue  Ouest,  Hamilton,  <  »nt.  Meakins  & 
Cie., . SIS  rue  St.  Paul,  Montréal,  (.^ué.,  Maison 
fondée  en  18(?0.— lia  manufacture  de  brosses 
et  pinceaux  au  ("anada  a  été  une  industrie 
d'une  Importance  considérable  depuis  quel- 
ques années,  et  surtout  depuis  l'inauguration 
de  la  "  Politique    de    Protection."    Parmi   les 

Premières  manufacturer  de  brosses  dans  la 
•ominion  il  faut  faire  une  mention  spéciale 
de  la  maison  si  bien  connue  de  Meatins  & 
Fiis  qui  a  été  établie  depuis  les  2!)  dernières  an- 
nées à  Hamilton.  Afin  de  favoriser  le  com- 
merce dans  la  partie  Est  de  la  Puissance,  ils  ont 
ouvert  une  succursale  de  leur  maison  à  Mont- 
réal en  1877,  sous  le  nom  de  Meakins  &  Cie. 
Leur  commerce  ost  si  étendu  que  leurs  maga- 
sins sont  connus  dt^puis  Halifax  jusqu'à  la  Co- 
lombie-Anglaise, et  ils  emploient  constamment 


lie  75  à  100  i)ersonnes,  sans  compter  un  nombre 
considérable  de  (^ommis-voyageurs  qui  s'occu- 
[Kjnt  des  besoins  de  ce  commerce.  L'établisse- 
ment manufacture  toutes  osjx'ces  de  brosses, 
mais  une  sjx'cialité  est  fait*^  des  brosses  i>o\n 
niaciiines  et  moulins.  Ils  manufacturent  aussi 
un  ar^sortinient  complet  do  pinceaux  pour  la 
peinture,  ovales,  ronds  et  plats,  ainsi  que  des 
blanchissoirs  de  première  clapse-  Ijour  manu- 
facture qui  est  à  Hamilton,  Ont.,  a  100  pieds  sur 
80  de  superficie,  et  quatre  étages  de  haut,  tan- 
dis que  la  fabrique  de  Montréal  a  30  pieds  sur 
(10  de  superficie  et  quatre  étages  de  haut.  Mon- 
sieur Meakins  est  un  un  des  membres  de  la 
Chambre  de  Commerce  Anglaise.  En  ce  qui 
regarde  la  souplesse  de  ces  brosses  manufactu- 
rées, elles  ne  peuvent  être  surpassées,  et  il  n'y 
a  que  des  ouvriers  reconnus  habiles  qui  y  sont 
employés. 
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La  Compagrnie  de  Navig^ation  Ri- 
chelieu et  Ontario. — Un  tmit  remarquablo 
du  commerce  de  Montréal,  c'est  celui  qui  se 
rapporte  à  la  navigation  des  eaux  intérieures  du 
Canada.  La  princ^ipale  compagnie  en j^agée  dans 
ce  jçenre  d'afl'airea  est  connue  sous  le  nom  de  la 
Compagnie  de  Navij?ation  Ki(^lielieu  et  Ontario. 
Chaque  jour  elle  a  un  service  de  bateaux  entre 
Toronto,  Québec,  le  Sat;uenay  et  d'autres  ports 
intermédiaires.  La  Compafjnie  l'ut  fondée  on 
1845,  par  M.  Sincennes,  avec  son  siège  social  à 
SoroLsous  le  nom  de  Richelieu.  Le  seul  bateau 
il  va^ieur  avec  lequel  elle  connnença  les  affaires 
reçut  le  même  nom.  En  1848,  on  y  joi<rnit  le 
"  Jaciiues  (îartier,"  et  en  1855  on  construisit  la 
"  Victoria"  et  le  "Naiwléon,"  chacun  <le  :?0() 
tonnes,  qui  liront  le  service  entre  Montréal  et 
Quétec.  En  1858,  la  <  'ompagnie  acheta  le  '.'(2ué- 
be(^"  de  la  Compagnie  rivale  Torrance  qui  al)an- 
donna  le  commence  et  laissa  le  liii'helieu  maître 
de  la  pla(!e.  En  18()()  elle  acheta  le  "  C()loml)ia  " 
et  l'année  suivante  "  rp'juropa.''  En  18(12  elle 
s'unit  avec  les  lignes  du  lac  St.  Pierre,  de  Terre- 
bonne  et  de  l'Assomption,  ce  (|ui  l'augmenta  de 
quatre  nouveaux  bateaux  qui  firent  le  service 
entre  Montréal  et  les  Trois-Rivièrcs,  Chandjly, 
Terrebonne  et  l'Assomption.  Cet  arrangement 
porta  son  capital  à  $2I!U,(100.  A  cette  époipie  le 
service  des  passagers  était  devenu  si  important 
que  la  Compagnie  décida  d'établir  entre  Mont- 
réal et  Québec  une  ligne  de  battmux  il  vapeur 
passagers  qui  ne  le  céderait  en  rien  aux  lignes 
Amérittaines.  En  18(il ,  on  construisit  le  "  Mont- 
réal" an  prix  de  .Sl^OjOOO,  et  l'année  suivante  on 
construisit  le  magnifique  bateau  ù  vaj3ein-le  "Qué- 
bec" au  prix  tle  5^172,000.  Le  "Québec"  est  le 
principal  bateau  de  la  ligne.  Sa  coque  construite 
eu  Angleterre  est  d'Acier  de  Bessemer.  Il  a 
doux  étages  de  cabines  sur  le  pont  principal  et 
une  longueur  totale  de  282.U  pouces.  Il  a  deux 
bouilleurs  et  une  mac^hine  d'une  grande  force. 
Ha  vitesse  moyenne  est  do  2(t  milles  il  l'heure, 
nuiis  il  peut  marcher  bien  plus  vite  s'il  est  né- 
cessaire. L((  grand  salon  est  un  modèle  d'élé- 
gance et  de  commodité-  Doux  cents  personnes 
lieu  vent  s'y  asseoir.  La  cuisine  est  bien  ins- 
tallée et  leK  consommations  sont  do  premier 
choix.  On  n'a  rien  négligé  pour  [wurvoir  co 
bateau  de  toutes  les  commodités;  ile.stmoullé 
avec  beaucouj)  d'élégance  et  éclairé  il  la  lumière 
électrique.  En  1875  la  Compagnie  lit  l'acquisi- 
tion des  bateaux  qui  font  le  service  entre 
Montréal  et  Toronto.  Elle  changea  alors  son 
nom  i)0ur  celui  de  Compagnie  do  Navigation 
Uichelieu  et  Ontario  avec  un  capital  de  $1,500,- 
000.  Depuis  cotte  épo(iue  on  a  essayé  de  riva- 
liser avec  elle,  mais  sans  succès,  et  les  bateaux 
appartenant  aux  concurrents,  sont  devenus 
la  propriété  de  la  Compagnie,  ou  bien  ont  été 
obligés  de  (^horcbcr  un  champ  nouveau  pour  les 
alt'aires.  Ses  dernières  acciuisitions  sont  "  l'U- 
nion "  et  le  "  St.  1  .aurent  "  de  la  ligne  Saguonay, 
et  elle  a  obtenti  aussi  le  contrôle  complet  sur  le 
St.  Laurent  et  le  lac  Ontario  de  Toronto  au 
Saguenay.  Elle  possède  aussi  des  bateaux  qui 
font  tous  les  jours  le  service  de  Montréal  à  Bou- 
cherville,  Laprairie,  Longneuil  et  Elmwood,  et 
une  triple  ligne  de  bacs  entre  l'île  Ste  Hélène,  le 
quai  Jacijues  Cartier  et  Ilochelaga.    Elle  s'oc- 
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cupe  spécialemant  lie  fournir  des  bateaux  pour 
excursions  et  parties  de  plaisir.  Le  personnel 
de  la  Compagnie  se  compose  ainsi  :  lion.  Thas. 
McGreevy,  Président;  Alph.  Desjardins,  M. P., 
Vice- Président;  Wni.  Wain  vright,  Esq.,  direo 
teur;  Jacques  Grenier,  Esc).,  directeur,  .lohn 
Patterson,  Esq.,  directeur;  R.  H.  McGreevy, 
Esq.,  directeur;  G.  G.  Davies,  Esq.,  directeur; 
H.  K.  C/onnelly,  Esq.,  directeur  ;  Wni.  G.  Mur- 
ray,  Esq.,  directeur;  J.  N.  lieaudry,  Esq.,  BecT& 
taire;  Julien  (Chabot,  l^q.,  administrateur  géné- 
ral; J.  B.  Labelie,  M. P.,  administrateur  du  traf- 
iic  ;  Aliex.  Milloy,  administrateur  de  la  i)ortion 
ouest  avec  un  oflice  il  Toronto  pendant  la  saison 
de  la  navigation;  A.  Des  forges,  insiiecteur.  Les 
principaux  devoirs  de  l'administration  incom- 
bent ù  l'administrateur  (îéiiéral,  Julien  Gbabot, 
autrefois  administrateur  de  la  Compagnie  de 
Navigation  à  vapeur  du  St.  Laurent,  à  Québec. 
Il  a  une  longue  expérience  pratique  dan.s  la 
navigation  du  St.  F-aurent.  ce  qui  le  qualifie 
d'une  façon  remarquable  pour  les  devoirs  oné- 
reux de  sa  cliarge,  qu'il  remplit  avec  tant  de 
mérite  à  l'avantage  de  la  Comi)agnie  et  à  la 
satisfaction  générale. 

George  Verry,  Successeur  de  Monsieur  J. 
D.  Farrow.  Importateur  et  Marchand  de  Pein- 
ture, Huiles,  Fournitures  pour  Artistes,  etc.,  etc., 
1822  rue  Notre-Dame  et  30  rue  Ste.  Hélène.— La 
fabrication  et  l'usage  de  peintures  pour  toutes 
sortes  de  travaux  intérieurs  ou  extérieurs,  a 
sensiblement  augmenté.  L'habitude  ancienne 
de  mêler  et  broyer  ensemble  la  couleur  et 
l'huile  a  complètement  disparu,  depuis  que  l'on 
peut  acheter  tout  cela  préparé  à  l'avance,  de 
ceux  qui  en  font  un  métier  particulier.  Un  des 
lu)mmes  les  plus  versés  dans  ce  genre  d'affaires 
est  certainement  M.  George  Verry,  successeur 
de  M.  J.  D.  Farrow,  1822  rue  Notre-Dame,  dont 
l'établissement  03t  connu  sous  le  nom  de  maison 
de  })einture  de  Londres  :  tl  ses  qualités  d'homme 
d'affaires  Mr.  George  Verry  joint  au.ssi  celles 
d'homme  du  monde.  IjCs  acheteurs  sont  enga- 
gés à  aller  visiter  .ses  magasins  qui  contiennent 
tout  ce  que  vous  pouvez  demander  {.wur  peinture 
de  maisons  et  bateaux  et  tous  les  articles  com- 
prenant un  assortiment  général  de  gouttières 
blanches  et  colorées  venant  des  meilleurs  fabri- 
cants, huiles,  vernis,  essence  térébenthine,  huile 
de  pétrole,  couleurs  sèches,  couleurs  à  l'huile, 
détrempées,  couleurs  de  Japon,  tubes  do  cou- 
leurs, mastic,  vitres,  brosses,  papiers  peints  et 
tous  les  articles  se  rattachant  à  cette  imlustrie- 
M.  George  Verry  est  un  homme  d'afl'aires  jouis- 
sant au  plus  haut  degré  de  l'estime  de  ses  con- 
citoyens. La  maison  de  commerce  est  très  ]>o- 
pulaire  et  étend  tous  les  jours  davantage  son  in- 
fluence dans  la  ville.  11  est  agent  pour  le  f"a- 
nada  de  Letchford  et  ('io.  de  l^ondre.s,  Angleterre, 
parfumeries  et  articles  de  toilette. 

L'Equitable  des  Etats-Unis,  Compa- 
gnie d'Assuraïu'o  sur  la  Vie,  Seargent  l'.Stearns, 
Gérant,  No.  114  rue  St-  Jacques,  Montréal. 
La  maladie,  les  accidents  et  la  mort  sont  des 
choses  dans  la  vie  auxciuelles  nous  devons 
nous  attendre  tous  les  jours.  Contre  les 
conséquences  qui  se  produisent   à  la  suite   de 


la  mort,  de  nombreuses  compagnies  d'assu- 
rance offrent  des  dédommagements  plus  ou 
moins  avantageux.  Il  est  du  devoir  d'un 
bon  père  de  famille  quoi(|ue  jouissant  de  la 
force  et  de  la  santé,  de  se  prémunir  contre  les 
coups  du  sort,  en  usant  désavantages  offerte  par 
ces  compagnies.  L'Equitable  (société  d'assu- 
rance sur  la  vie)  de  New  York  a  la  plus  haute 
et  plus  honorable  réputation  parmi  les  sociétés 
en  existence;  elle  a  eu  depuis  son  institution  un 
succès  immense  dû  à  la  façon  régulière  dont  la 
société  a  conduit  ses  affaires  tant  au  point  de 
vue  économique  tiue  des  assurances.  Le  capital 
de  la  société  est  de  $90,042,922.95;  les  res- 
iwnsabilités  sont  de  $74,248,907.81  ;  le  surplus 
est  de  $20,794,715.15.  Nouvelles  assurances, 
$153,933,535  ;  assurances  actuelles,  $549,216,- 
120;  revenu  des  primes,  $22,047,813.35;  revenu 
total,  $23,240,849.29;  polices  payées  depuis  l'or- 
ganisation de  la  société,  $106,610,293.34.  Ces 
chiffres  montreront  au  lecteur  que  l'Equitable 
est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  fortes  com- 
pagnies d'assurance  du  monde.  La  société  a  la 
réputation  de  payer  toutes  les  réclamations 
promptement,  de  distribuer  tous  les  mois  des 
milliers  de  dollars  pour  aider  les  veuves  et  les 
orphelins.  Le  comité  des  directeurs  est  com- 
posé d'hommes  compétents  en  affaires  et  dont 
les  noms  sont  une  garantie  de  solidité  pour  la 
compagnie.  La  valeur  et  l'habileté  de  M.  Sear- 
gent  P.  Stearns  sont  as.sezde  gages  sérieux  pour 
les  porteurs  de  jxilices  et  pour  la  société  elle-même 

F.  X.  Marsoin,  Importateur  de  Fourrures, 
Plumes  et  Semences,  121  et  123  rue  8t.  Paul, 
Montréal. — Ce  commerçant  énergique  et  entre- 
prenant a  commencé  les  affaires  il  y  a  quarante 
ans  et  son  succès  a  été  si  grand,  que  le  chiffre 
des  affaires  se  monte  maintenant  à  de  nombreux 
milliers  de  dollars  par  année.  M.  F.  X.  Marsoin 
fait  un  gros  commerce  de  fourrures,  plumes  et 
semences,  et  fait  une  spécialité  des  plumes  et 
semences.  Pour  les  semences,  le  stock  en  est 
pourvu  de  toutes  les  sortes,  y  compris  celles  im- 
portées d'Angleterre  et  do  l'étranger.  M.  Marsoin 
achète  partout  où  il  peut  trouver  un  marché. 
II  donne  les  plus  hauts  prix,  achète  au  comptant 
et  fait  son  choix  dans  tous  les  meilleurs  marchés. 
Son  commerce  s'étend  tlans  toutes  les  parties  du 
Canaila  et  la  supériorité  des  marchanuises  ainsi 
que  leur  prix  modéré  caractérise  cette  maison. 
M.  Marsoin  s'occupe  spécialement  d'acheter  des 
fourrures  non  travaillées.  Il  les  prend  au  comp- 
tant et  à  bon  prix  et  obtient  ainsi  ce  tju'il  y  a 
de  meilleur  sur  le  marché  pour  le  vendre  aux 
fourrour.s.  11  vend  aussi  beaucoup  des  plumes 
de  toutes  sortes  dont  on  demande  beau(;oup. 
Son  magasin  est  vaste  et  commode,  mesure  50 
pieds  sur  (id  et  a  une  hauteur  de  15  étages  ;  il  est 
consacré  tout  entier  au  magasinage  d'un  stock 
immense.  M.  Marsoin  est  représenté  par  doux 
voyageurs  (|ui  gardent  bien  .ses  intérêts.  Il  est 
memhre  de  la  Chambre  Française  de  Commerce. 
C'est  lui-même  (pii  a  édifié  un  grand  commerce, 
dont  n'importe  (pli  serait  fier,  grâce  à  sa  persé- 
vérance, son  énergie  et  sou  esprit  d'entreprise, 
auxquels  s'allient  une  aptitude  remarquable 
])our  les  aflaires  et  des  manières  honorables  et 
engageantes. 
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François  Godin,  Manufacturier  do  ma- 
chines il  laver,  2102  rue  Notre  Dame,  Montréal. 
— Notre  époque  est  une  ère  d'inventions  et  les 
efforts  de  l'hommo  sont  parvenus  il  produire  un 
travail  utile  dans  les  machines.  Si  nous  regar- 
dons autour  de  nous  dans  les  champs,  nous 
trouvons  de  très-beaux  instruments  d'agriculture 
faisant  l'ouvrage  ((ui  anciennement  auraient  de- 
mandé les  bras  de  vingt  hommes  pour  l'accom- 
plir. Si  nous  regardons  dans  les  maisons  la 
confection  dos  habillements,  les  chemises  et 
autres  articles,  nous  trouvons  les  machines  il 
(•ou<lre  (lui  facilitent  le  travail  des  femmes, 
maintenant  si  nous  regardons  dans  les  cuisines 
et  les  buanderies  nous  trouverons  lo  lavage 
"véritable  martyre  des  femmes"  fait  par  une 
machine  merveilleuse, simple  et  fac'lemcnt  ma- 
niée. Monsieur  l<"rany<)is  (Jodin  du  numéro 
2192  de  la  rue  Notre  Dame  est  le  manufacturier 
de  l'une  des  meilleures  machines  à  laver  (pie 
Ton  rencontre  sur  le  marché.  Cette  machine  il 
ét4''  patentée  le  18  mai  1879  et  (lejmis  ce  temps, 
plusieurs  améliorations  y  ont  été  apportées, 
(.'ette  machine  a  olitonu  le  premier  prix  à  l'Expo- 
sition |iro'-inciale  (mi  18S0,  des  diplômes  en  18S1 
et  1882,  me  médaille  d'honneur  en  1884,  ainsi 
«pie  le  premier  prix  et  un  diplôme  à  l'Exposition 
provinciale  de  (.Québec  en  1887.  Ces  machines 
peuvent  laver  en  un  seul  jour  autant  de  linge 
(pi'une  femme  peut  en  laver  en  3  jours.  En 
vous  servant  de  cette  machine,  faites  tremper  le 
linge  dans  l'eau  pendant  toute  la  nuit  et  le  len- 
demain faites  une  bonne  eau  de  savon  chaud(>, 
mettez  15  on  4  seaux  d'eau  bouillante  avec  lo 
linge  dans  la  machine  à  laver,  brassez  jjendant 
dix  minutes  't  retirez-le.  Ces  maobinea  ont 
reçu  de  haulus  recommandations  des  iustitu- 
tiou.s  et  lies  familles  en  particulier  qui  .s'en  sont 
servi.  Monsieur  (iodin  est  le  seul  manufac- 
turier pour  la  Dominion.  A  son  magasin  sur  la 
rue  Notre  Dame,  on  trouve  un  beau  stock  do 
jor.ets  et  d'articles  en  bois  de  toute  description. 
•Monsieur  Godin  est  né  dans  la  Province  de 
Québec,  ("est  un  homme  d'all'aires,  de  pro- 
grès et  actif  qui  mérite  les  suwh'b  qu'il  a  obte- 
nus. 


La  Comparnie  Manufacturière  (li* 
mitée)  de  Pillow  &  Hersey,  successeurs 

de  Pillow,  Hersey  &  Cie,  Fabricants  de  fers  à 
cheval,  clous,  pointes,  cloua  coupés,  broquet- 
fes,  carvelles,  etc.  Bureau  et  fabrique,  106 
rue  Mill. — Si  l'on  pa.s8e  soigneusement  en  re- 
vue et  d'une  façon  détaillée  les  dilTérentes  en- 
treprises industrielles  qui  ont  fait  la  célébrité  de 
Montréal  comme  métropole  manufacturière  et 
commerciale  du  Canada,  on  ira  toujours  de  sur- 
prises en  surprises.  Parmi  les  industries  re- 
marquables de  la  ville,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
ollre  d'exemple  plus  frappant  de  prospérité  que 
celle  de  laComjjagnie  Rlanufactu/ière  de  Pillow 
i*c  Hersey,  fabricants  de  fers  à  cheval,  clous, 
l)ointes,  etc.  La  compagnie  possède  et  fait 
marcher  une  grande  naine  pour  la  fabrication  de 
ses  ditléreiits  genres  de  marchandises.  Le 
plan  de  cette  usine  est  bien  aménagé,  et 
elle  est  montée  avec  les  machines  les  plus 
perfectionnées  (xinr  fabriquer  des  marchan- 
dises de  première  cla.s.se,  qui  ne  sont  pas 
dépassées  ni  même  égalées  au  Canada.  La 
maison  est  établie  depuis  50  ans,  elle  a  tou- 
jours proHj)éré,  et  l'importance  de  ses  travaux  a 
toujours  été  on  augmentant.  Aujourd'hui  elle 
est  au  rang  des  plus  vastes  et  des  plus  remar- 
iiuables  fabriques  do  la  Puissance  du  Ca- 
nada. Ses  iJHxluita  sont  des  marchandises 
«lui  se  demandent  sur  tous  les  marchés,  et  qui 
ont  toujours  le  meilleur  prix.  Les  magivsins 
(jui  conininui(pient  avec  la  fabrique  contiennent 
un  a.ssortimciit  complet  des  maniliandises  fabri- 
ipiées  par  cotte  compagnie.  La  compagnie  a 
toujours  été  à  la  tête  d'affaires  prosi)ère8,  et  c'est 
il  juste  titre  qu'elle  occupe  sa  ix)sition  proémi- 
nente parmi  les  plus  grandes  entreprises  indus- 
trielles de  la  ville.  I^es  dire<;teurs  de  la  compa- 
gnie sont:  MM.  Randolph  Hersey,  Président; 
.loliu  A.  Pillow,  Vice-président,  etW.  S.  Bryden, 
Se(!rétaire.  I.ies  membres  de  cette  compa- 
gnie joui.ssont  de  la  plus  graiule  estime  dans 
les  cercles  du  commerce  et  de  la  société,  et  par 
l'étendue  de  leurs  affaires  ils  ont  contribué  eu 
as.sez  grivndc»  partie  à  la  prospérité  de  beaucoup 
do  ceux  qui  trouvent  un  emploi  rénumérateur 
dans  cet  établissement  manufacturier. 

Miller  Brothers  &  Mitchell,  Machi- 
nistes et  Ouvriers  pour  les  moulins  et  ateliers, 
110  il  120  rue  King  ;  bureau,  122  ruo  Kiug. — 
L'usage  général  de  la  vapeur  a  causé  une  aug- 
mentation énorme  dans  les  demandes  des  ma- 
(îhines  de  tous  genres  et  a  fait  de  cette  branche 
de  fabrication  une  industrie  proéminente  dans 
ce  pays.  Les  manufactures  de  machines  ont 
contribué  iK)ur  beau(;oup  au  dévelopjKUnent  des 
<'ités  et  des  villes  dans  lescpiellos  elles  sont 
situées.  Montréal  a  toujours  été  renommé 
comme  un  contre  ou  l'on  \nn\t  se  procurer  toutes 
sortes  de  machines.  L'une  des  maisons  les 
plus  populaires  engagées  dans  ce  genre  de  coui- 
menie  est  celle  de  Messieurs  Miller  Brothers  et 
Mitchell,  machinislo,s  et  ouvriers  |)our  les  mou- 
lins, ([ui  jouissent  d'un  patronage  influeiiL  Les 
bâtisses  occupées  sont  .spacieuses  et  c<mMU(Kles 
ayant  200  pieds  de  fnmt  et  100  pieds  de  large. 
Elles  son  pourvues  des  machines  les  plus  nou- 
velles mues  par  engin  de  30  chevaux-vapeur  ; 
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100  hoinnies  y  sont  employés.  LYtablissoinent 
entier  estdivisé  en (U'-parltMiieiits  vari<''.s  ut  toutoH 
les  ojjératlons  8«  font  hoiih  la  Htirvoillaiico  [«r- 
.sonnelle  des  propriôtaires  (pii  ainsi  piMivent 
•garantir  leurs  oiivran(w,  ijUiint  aux  niatt^riaux 
dont  ils  sont  laitH  lit  A  leur  parfaito  (•xt'(iitit)n. 
lies  produits  dt»  cottf  nianulaotiiro  coiisi.stent 
en  maiihinoM  do  toutes  sortes  ;  uiie  spi'cialitt' 
^■tant  faite  dos  accessoires  en  ^«^ni'ral  pour 
les  moulins.  Ilsfahriciuent  aussi  dos  ilrills  jionr 
la  pierre  do  même  cjuMls  font  et  pos(!nt  îles  t''lo- 
vatours  i)onr  les  passagers  et  olijiits  <livors.  Dans 
la  fabrication  dos  machines  do  cordaj^os,  cet 
t'tal)li.ssomont  n'est  pas  surpa.xsc  ;  ses  |)r<)dui'- 
tions  ilans  ce  jieiire  iHant  (V'ales  à  civiles  des 
Ktata-Unis.  Kn  un  mot  tous  les  produits  de  cet 
établisKement  ne  sont  pas  surpass(''.s  pour  la 
durée  et  l'utilitt'.  l.,es  mend)res  do  cet  établis- 
sement sont  exj)<5ri  mentes  dans  tous  li^s  détails 
dr  leur  commerce,  et  la  croissaïu'e  cl  la  pros- 
l«'rit«''  de  leur  établissement  no  sont  éjralécs  que 
par  l'énert^ie  et  l'esprit  d'eiit  reprise  do  scj  pro- 
j)riétaires.  ("e  sont  dos  boinuics  ipii  ont  il  Cdui' 
de  .soutenir  la  réputation  de  leurs  jiroduits  (^t 
de  doimor  satisfaction  à  tous. 

Thibaudeau,   Frères  &  Cie,  Importa- 
teurs  de    Maiciiaudise.s    aiifilaisos,    françaises, 
américaines   et  alieman<les,  ;!:i'_'   ru(<  St.  l'an), 
Montréal. — 11  n'y  a  rien  (pii  prouve  mieux  la 
croissance  et  la   prospérité  d'un    pays  (pie  ses 
maisons  de  commercer  qui  sont  toujours  un  in- 
dice de  la  condition  du  pays,     l'armi  ces  baro- j 
mètres  d'atl'airos,    les    nuiisons   d"inipnrtateurs 
tiennent  un   haut   ranjr.     L'un   îles   nondircnx 
établissements  de  JNIontréal  cpii  inériteid.  d'oc- 
cuj)er  une  pajje  dans  un  ouvra^'e  d'informations 
commerciales  et  qui  jouissent  d'une  telle  répu- 
tation qu'ils  sontconuus  partijut,  est  l'élabli.-^se-  [ 
ment  de  MM.  Tliil)audi'au,  Frères  et  (  le-,  im-  [ 
portateurs  de  niar(tlian<lises  HU;_'laises, françaises,  i 
allemandes  et  américaines.     Cette  miiison   est  | 
ancienne  et  son  histoire  depuis  ses  conuiK^nce- | 
meiits  a  été  une  histoire  de  iiroj.'ri\s.   Les  é<lilices  ' 
oceuj)éa  sont  situés  sur  la  rue  St.  l'aul  et  (intuuc  1 
dimension  de  •"'(•  x  17H  pieds.     Au  point  de  vue 
de   l'architecture,  ces  l>àlisses  sont  un  véritable 
ornement  pour  la  ville  et  elles  sont  très-bien  dis- 
posées pour  le  débit  du  stock  qui  y  est  contenu. 
Ce  stock  est  troj)  varié  pour  être  détaillé  ;  mais 
dans  tous  les  iiéj)artements   l'on   trouvera  un 
large  assoitiment  de  soies,  de  satins,  de  peluches, 
d'etollbs  à  rol)es,  etc.  ;  aussi   des  marchandises 
de  fantaisie  comprenant  les  dernières  nouveau- 
ti's,  dans  ce  genre,  aiiiilaises,  françaises,  améri- 
caines et  allemandes  (pii  sont  impoitées  directe- 
ment des  meilleures  maisons.     Le  ( ommerce  de 
cette  maison  s'étend   dans  toute  la  Dominion 
depuis  le  Pacifi(}ue  jusqu  à  l'Allant icpie.      Les 
ojiérations    de    cet    établissement    sont    faites 
d'après  des  procédés  honorables  et  les  relations 
ne  sont  pas  seulement  plaisantes,  mais  encore 
durables  et  prolitables.     Les   mend)res  de  cet 
établissement  sont    l'honorable  Isidore  Thibau- 
deau, résidant  à  Québec,  et  Monsieur   Alfred 
Thibaudeau,  de  Montréal,  et  Rodol|)lie  Audette, 
do  Québec,  qui  .sont   hautement  estimés   dans 
les    cercles    linanciers,    sociaux    ut    jxdtiques. 
L'Hon.  Isidore  Thibaudeau  est  leprésidontde  la 


Banque  Nationale  A  Québec.  Pour  faciliter 
leur  lar},'e  commerce  de  l'est  et  de  l'ouest  ces  mes- 
sieurs ont  des  succursales  il  (iueboc  et  V\'innii>eg 
ainsi  qu'un  bureau  à  Londres,  Anirleterre. 


Li.  H.  l'aCKara  ac  Uie.,  Impu  atuurs  et. 
.Marchands  on  ,1,'ros  (le  l'onrnitiiros  jiour  Chaus- 
sures, Fahricants  d'Encres,  I5ronzeot  deDr>ssi)irs 
etc.,  pour  les  Cordoiuiiers,  102  rue  McGill,  Mont- 
réal.— La  maison  L.  IL  Packard  \  Cie.,  impor- 
tateurs et  marchands  en  «rros  do  fournitures 
]iour  chaussures,  fabricants  d'encres,  de  V)ron/e 
et  de  dressoirs,  etc.,  est  des  plus  importantes 
dans  la  Dominion.  L'ondée  depuis  de  longues 
années  elle  a  toujours  dirigé  un  gros  cldll're 
d'aU'aircs  de  toutes  les  i)arties  du  pays.  Sa  ré- 
jintatiou  a  toujours  été  des  plus  hautes,  et  la 
(|ualité  de  ses  man^bandi.ses  impose  l'attention 
(lu  commerce.  File  possède  un  stock  immense 
et  on  trouvera  dans  cet  assortiment  tous  les  ar- 
ticles re((uis  [wur  la  fabrication  des  chaussures 
do  première  (puilité.  Ceux  qin  sont  en  affaires 
avei'  cette  maison  trouveront  (|u'ils  peuvent  oli- 
tenir  aux  plus  bas  prix,  ce  dont  ils  ont  besoin 
et  i|ue  la  (puilité  des  marchandises  ne  laissera 
jamais  rien  ù,  désirer.  Le  stock  est  toujours 
iiien  api)rovisionné  et  les  ordres  reçoivent  une 
l)rompte  attention.  Monsieur  Packard  habite  A 
.Montréal  depuis  longtemps  et  s'est  complète- 
ment  identifié  avec  son  connnerce.  Ils  jonit  do 
la  faveur  générale  dans  les  cercles  d'affaires 
ainsi  (pie  de  la  confianco  du  public  au  plus  haut 
degré. 
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Marrotte,  IVoini^'-uire, 

Mdiiliii.s  à  C'aft'  et  à  Epii'BH, 


OIUMOIttl 

de  Mdiiliii.s  à  C'aft'  et  à  Epici 
4:î  ot  4.')  nui  (lu  Colli^re.— Une 
<U(8  iiidnslii»!»  piirliciiliôrisa  à 
M((iitrt''iil,  (Hii  m'ohI  (''talilio  et 
iiltîiitiCH't!  avo(;  lo  coiniiuircti  do 
\<u'\H  do  noinbreiise.s  années  est 
celle  des  moulins  ù  calV'  et  A 
t'itices.  On  avait  niont»''  t'etto 
atliiire  d(i|iniM  de  loujines  an- 
nt'-es,  l(irs(|ue  M.  Mairr.tte  en 
devint  le  ]ioH>,es8pnr,  et  dis  le 
début  (in  avait  rcn('()ntr(''  le  siic- 
('î'N  le  plus  salisfaisant.  I.e  l(i(îal 
est  silui'  aux  uunu'roH  ll>  (^t  A't 
(1(1  la  ru(Mlu  ColliV"' ;  il  uicshk; 
(10  pieds  sur  Kl  et  a  luie  liautcnr 
de  trois  ('taiics  ;  il  est  installi' 
ave(;  les  luacliines  l(is  pins  per- 
fectionnées. M.  Miirrotlf  est 
un  <;r()s  importateur  et  niiinu- 
(acturier  pour  les  calVs  et  les 
('pices  ;  il  a  un  pouvoir  à  vajx-ur 
et  un  assortinu'ut  complel  de 
nuicliines,  ce  (pli  lui  |icrm(?tde 
mettre  sur  le  nuirdit''  nn(!  i^rando 
quantit»' (le  cales  j;rillcs.d't'pic(!8,  '   ^^- 

p  u:-,  enipa(iuetrs  do  Cai/on  à  con- 
server ind('liniment  leur  rorc(*  et  leur  an'iuie. 
Il  h'oc(U1jk(  aussi  spccialonieut  di>  la  C('l('lir(!  pou- 
dre "  Hakinj;  Windsor,"  (pii  par  sa  purott'' et  sa 
force  (U'passe  toutes  les  autres.  M.  Marrotte 
oon'nait  à  fond  tous  l'>sd('tails  de  cette  iiidu8tri(>  ; 
il  a  vingt  ans  d'expt'rieuce  dans  cette  hranclio 
et  il  s'occupe  lui-ua^imc  de  la  direction  de  la  ma- 
nufacture, de  Sorte  ipie  les  acheteurs  |ieuvont 
conipt(ir  sur  la  qualit(''  et  la  pureté'  des  marcluiu- 
dis(«  (pii  (juittont  le  luoidin.  M.  Marrotte  est 
né  dans  cette  province  et  il  jouit  d'nu(i  liante 
e.stinie  [Miur  sa  capacité  dans  les  all'aires  et  ses 
([ualité-s  sociales. 


F.  &  J.  Lcclaire  &  Cie,  Nonvoauti's  en 
(iros,  l".l<)  rue  St-i'aul,  (^  l.!l  rue  des  ("ommis- 
saires.  —  Montn'ntl  se  liietinf^ue  comme  métro- 
l>ole  d'iuie  fa(;on  renian|uable  par  l'imiiortancu* 
de  son  commerce  de  nouveautés,  irros  et  détail. 
Il  s'j'  manie  (!bat|ue  année  des  millions  de  dol- 
lars. Les  plus  belles  fortunes  se  sont  faites 
dans  cette  brancbe,  et  à  on  ju^er  par  l'activité' 
dos  atl'aires,  d'autres  au.s8i  gran(l(is  sont  en  train 
de  se  faire.  J'armi  les  )>lus  ancionue.s  maisons 
elles  nùeux  renommées,  on  dislinuuo  c(>lle  de 
F.  et  J.  Leclairo  &  Cie,  rue  .St-l"aul  No.  2!if)  et 
rue  d(!S  Comrai.saaires  No.  Ull.  Klli*  date  de 
soixante  sept  ans  et  fut  fondée  ])ar  !•".  et  .1.  Ixî- 
clairo  (|ui  dirifçCTont  \m  all'airos  jiisiiu'en  1874. 
A  cotte  époiiuo,  Isidon!  I-e.(4airo  le  frère  le  plus 
jeune  et  Alphonse  Leclairo  prirent  la  suite. 
IjO  local  de  la  maison  est  un  beau  bâtiment  il 
(juatre  étages  et  avec  un  sous-sol.  11  donne  sur 
(leux  rues  et  a  30  pieds  sur  125  de  suporru;ie. 
Ce  vaste  emplacement  est  consacré  tout  entier 
au  commerce.  11  y  a  dans  le  bâtimont  ditléresnt 
genres  de  manihandisos.  ba  ([ualité  do  ces 
dernières  e.st  aussi  bonne  (|u'ou  peut  l'inuiginer, 
car  les  facilit(''S  de  la  nmison  pour  acheter  sont 
telles,  ([ue  cela  lui  donne  un  grand  avantage  sur 
les  autres  ét.iblissemonts.    S(jn  commerce  est 


répandu  dans  toute  la  province  de  Québee  et 
repré8((nté  par  des  voyageurs  ox|H'rimenté8.  On 
ne  peut  trop  estimer  la  valeur  d'un  fommerce 
de  ce  genre  ;  (;ar  il  contribue  largement  A  la 
richesse  tt  à  la  prospériti'  de  la  ville,  active  les 
all'aires  en  général,  encourage  l'entreiirise  et 
fournit  lie  l'emploi  à  beaucoup.  Les  d«îiix  mem- 
bres de  la  maison  sont  nés  dans  la  province  et 
par  leurs  (|ualitt's  et  leur  intc'grité  dans  les 
all'aires  ils  out  ac<|uis  nue  haute  estime.  M. 
.Mjilionso  l-eclairo  est  iniMidiro  lies  deux  C.'naui- 
bres  de  Commerce.  Il  (i.st  aussi  directeur  de  la 
Bau(|Uo  du  l'euplo-  l-'-n  1840,  .Messieurs  F.  o.l ,]. 
L(M']airo  employèrent  connue  commis  Mr. 
.Iaci|U('s  Grenier  (maire  actuel  de  Montréal)  (jui 
devenu  ambitieux  et  ne  trouvant  i)aa  d'hori/.on 
I  àS(3rel,  vint  à  Montréal. 

Munderloh  &  Cie,  Imjwrtateurs  de  Mar- 
chandises Allemandes,  Fran(,'aises  et  Belges,  Ex- 
péditeurs, (Commissionnaires  et  Agents  l'rinci- 
i  paux  au  Canada  pour  hi  Compagnie  de  bateaux 
j  à  valeur  Hansa,  No.  (il  rno  8t.  Sulpico.— Parmi 
les  nuii.sons  bien  connues  àMontr(''al,  il  y  acelle 
do  Munderloh  &  Cie,  ([ui  fondée  depuis  ISOO, 
dirige  un  gros  chiffre  d'aftaires  p(jur  l'imjiorta- 
tion  des  nuirchandises  allemandes,  françaises  et 
belges,  et  approvisionne  tour  les  centnis  com- 
mensaux de  la  Dominion.     Pour  l'exiiédition  et 
I  la  c()mndssi(jn  elle  a  une  grande  renonunée  et 
:  ses  services  sont  toujours  en   demande.     Klle 
fait  des  expéditions  entre  Hambourg,  Anvers,  et 
;  le  Cauiida,  reçoit  ot  place  sur  le  marché  toutes 
]  les  marchandises  consignées.    Ses  transactions 
se  font  toujours  promptement  ot  avec  la  plus 
grande  hononibilité.    Cos  messieurs  sont  agents 
I  pour  la  compagnie  de  bateaux  a  vapeur  Hansa 
:  ((ui  fait  le  service  entre  Montréal,  Anvers  et  Ham- 
bourg en  été,  ot  entre  Halifax,  Anvers  et  Ham- 
bourg en  hiver.    Ils  donnent  tous  les  renseigne- 
ments demandés  pour  les  passages  et  exjjédi- 
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lions  jx>ur  l'Kuroiio.  La  iniiison  a  de  (^riiiideH 
facilites fiourganloroii  inii^a.sin  (^t  conduit  toiitow 
MHH  aflamAH  avec  (h«  princi|H'H  lionoraliles  ot 
>{én^'reux.  Messieurs  Àliindurloii  ut  Cit*  ropr**- 
Kontent  les  plus  grandes  niiinuCiiitures  du  conti- 
nent Kuropoon.  Ils  nont  agents  i)our  les  vitres 
belges  et  les  nouveuut/-s  allenianaes  et  jouissent 
d'une  grande  r^^putation  auprùs  des  maisons  de 
UroH  du  Canada,  «luf  leur  donnent  dtvs  ordres 
nombreux.  Ils  sont  aussi  nj^onts  pour  la  plus 
grande  maison  de  Paris,  Franc^o,  pour  ^daces. 
M.  \Villi.(^  Munderlob  est  cnusul  do  l'Kmpin! 
d'.'Mlemii^tne  dont  il  reprt''8out(\  les  intt'rctM  avtM! 
une  grande  distinction. 


La  Compagnie  "Canada  Jute,"  (limi- 
tée), 17,  M)  et  21  rue  St-Martin.  Honorable 
(îeo.  A.  Drummond,  l'r^'sident  ;  T.  l'.  Edwards, 
^crétaire  et  Administrateur. — L'usage  des  sacs 
do  coton  et  do  "  .luto  "  e.st  maintenant  tn's- 
répandu  dans  le  cnmnuîrce,  et  leur  manuCactnre 
est  une  des  plu.s  iiuportantcs.  La  maison  lu 
plus  proéminente  dans  <'o  genre  au  Canada  est 
la  (Compagnie  "Canada  Jute,"  (limiléo),  dont  los 
bureaux  et  la  fabrique  sont  situés  aux  Nos.  17, 
lit  et  21  rue  St.  Martin.  Celte  (U)mpagnio  fabri- 
que en  grande  quantité  des  sacs  de  coton  et  do 
"Jute,"  des  toiles  d'Hesso,  des  tissus  de  (ils 
tordus,  du  bougran,  des  tissus  imprégnés  do 
mordant,  etc.,  tous  articles  qui  trouvent  un 
marché  tout  prêt  au  Canada,  car  ils  sont  bien 
connus  pour  leur  excellente  qualité.  Ce  qui 
caractérise  les  aflaires  de  cette  compagnie,  ce 
sont  les  fatiilités  dont  elle  jouit  pour  manufac- 
turer la  toile  d'Hes.se  jwur  le  commerce  de  meu- 
bles et  de  nouveautés.  Elle  a  toujours  l'assorti- 
ment le  plus  compl(*t  ot  le  plus  excellent  au 
("anada  de  ces  marcbandises  rayées  ou  unies  ; 
on  [H'Ut  dire  la  mémo  cbose  do  son  stock  de 
tissu  de  "  Jute,"  le  plus  c^omjjlet  au  Canada-  \à\ 
département  (le  l'impression  est  constamment 
occupé  à  imprimer  en  couleurs  des  sacs  A,  farines 
l)Our  les  différents  moiilins  du  Canada,  et  c'est 
une  des  branches  des  ati'aire.s  de»  cette  maison 
qui  font  l'objet  d'un  équipement  spécial;  de  fait, 
tontes  les  machines  de  la  fabri(|ne  sont  des 
meilleures  et  des  plus  [Kîrfectionnées.  Un  grand 
nombre  d'agents  compétent.s  représentent  cette 
compagnie  dans  tous  les  centres  commerciaux 


I  du  ('anada.  Cet  établissement  donne  de  l'ouvrage 
il  un  grand  nombre  d'ouvriers  habiles  (wndant 
toute  l'année.  Le  local  qu'occu|ie  la  fabrique  est 
vaste  et  (îommode  et  c'est  un  des  mieux  bfttis  et 
des  plus  complets  dans  la  ville. 

Compag-nie  d'Assurance  sur  la  Vie 
I  et  contre  l'Incendie  "  North  British 
and  Mercantile."  Thomas  Davidson,  Ad- 
ministrateur et  Directeur-  Hureau  prinitipal 
pour  le  Canada,  No.  78  rue  St.  François- .Xavier. 
Bureaux  en  (îrande-Hretagne,  à  Edimbourg.  ti4 
rue  Princesse,  et  tl  Londres,  (il  rue  "  Thread- 
needle." — Tout  le  monde  comprend  facilement 
l'importance  du  sujet  des  assurances  et  «)n  ne 
{«ut  mettre  en  doute  leur  nécessité  (!omme  me- 
sure de  sécurité  dans  les  alfaires.  Ilyal)eau- 
coup  de  compagnies  au  Canada  (|ui  jouissent  de 
la  <'onflance  du  public,  mais  il  n'y  en  a  pan  unii 
s(Mde  (pu  la  niérit*»  davantage  que  la  compagi»ie 
"  North  British  and  Mercantile  "  d'Edimbourg 
et  de  Londres.  CetUi  conii)agnie  fut  incorporée 
j)ar  une  charte  royale  en  1809,  et  elle  ^lent  être 
iiéro  de  son  passé.  Elle  a  toujours  par  son 
administration  prudente  et  économiiiue  mérité 
la  contiance  qu'on  lui  a  témoignée.  Elle  est  émi- 
'  nemment  sûre.  Ses  prix  sont  raisonnables  et 
les  sécurités  qu'elle  offre  ne  j)euvent  se  rencon- 
trer nulle  part  ailleurs.  Elle  assure  sur  la  vie 
ot  <ontre  l'incendie.  Elle  fait  beaucoup  d'affai- 
res dans  tous  les  centres  commerciaux  <lu  Cana- 
da au  moyen  de  nombreux  agents.  Sou  capital 
j  autorisé  est  de  §14,600,000  et  stin  cajiital  payé 
I  de  plus  de  $15,041,66.66.  Les  réserves  pour  l'in- 
I  cendie  sont  de  $8,702,14!)  et  pour  la  vie  de  plus 
de  $21  ,")00,0(>o.  Cette,  compagnie  a  plus  d'argent 
placé  au  Canada  ((u'aucune  autre.  Ses  fonds 
[ilacés  au  'M  novembre  1888  n'étaient  ])as  moins 
de  $1,()70,;>14.65.  Elle  apjM)rte  aussi  beaucoup 
d'argent  au  ('anada  ixnir  l'y  placer.  Ijcs  direc- 
t<Mirs  de  la  ccjmpagnie  sont  tous  bien  et  favora- 
blement connus  à  Montréal  et  dans  tout  le  (-a- 
nada.  Co  .sont  :  (iilbert  Scott,  Esc].,  Hon.  Thos. 
I  Ryan  ot  \V.  W.  Ogivie,  Est].,  A.  Ma(;Nider,  Esq., 
et  Thomas  Davidson,  Es(i.,  reniiilit  les  fonctions 
d'administrateur  direc^teur.  (^'est  une  des  com- 
pagnies les  plus  .solides  au  monde  et  sa  carrière 
a  toujours  été  honorable,  utile  et  pro.sptTe. 

!     Comi)agnie  de  la  Dominion  du  Car- 
;  ton-Cuir,    Montréal.     W.    B,  (îifford,    Secré- 
i  tairo    et    Tréscjrier- — Parmi    lés  industries    va- 
j  riées    ([ue   nous    étudions    dans    cotte    revue 
!  des   intérêts   commerciaux    et    manufacturiers 
!  de   la  Dominion,  celle  qui   se    rapporte  d'une 
!  façon  quol(:oii(iU(i  à  l'article  du  cuir,  tloit  nécés- 
^  sairement  occu|X!r  un  des  premiers  rangs.   Dans 
j  cette  branche  la  (Vimpagnie  de  la  Dominiou  du 
j  (îarton-i'uir  mérite  une  attention  spéciale.    Son 
incorporation  date  de  1873  et  depuis  ce  temps 
sou  (Niuimerce  a  largement  augmenté.    I^e  Prési- 
dent de  la  compagnie  est  John  T.  VVilson,  Esq.  ; 
le  Vice-président,   .lames  R.   VValker,   Esq,   et 
W.  B.  (irifford,  F]s<i.,  remplit  les  devoirs  respon- 
sables lie  secrétaire  et  trésorier.    Tous  ces  mes- 
i  sieurs  sont  bien  (îoniuis  dans  les  cercles  d'affaires 
et  leurs  noms  .sont  des  synonymes  de  la  probité 
et  de  l'honorabilité.    A  une  date  aussi  éloignée 
quo  184!),  on  inventa  sur  le  continent  américain 
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(les  protluitH  pour  leiiiiiliicor  lo  cuir  ;  on  Iom  ex- 
poHii  en  Angleterre  A  lu  jtninde  Kx|K)8ition  de 
18')!,  et  depuis  ('((  t<Mn|>s-li\  la  iiiiin"fiictnre  n'en 
(mt  beaueoup  accrue.  La  Cnnipt-,,  lie  de  la  Do- 
niinion  du  Carton-cuir  l'al)ri(|ue  avec  lettre.s  de 
patente  un  remplaçant  du  cuir  |)<)ur  divers 
articlcH,  et  entre  autres  ixiur  les  femelleH  de 
cliasHunw.  l'artout  oil  elle»  ont  ^'té  intrinluiteH, 
ces  num-liandises  ont  donné  pleine  satisfaction, 
et  leur  (pialité  est  prouvée  par  les  réconijieiist^ 
i|ue  la  (rompa^nie  a  obtenues  dans  les  ex|M^si- 
tious  internationales  et  industrielles  du  Canada, 
des  Ktats-Unis,  de  France,  d'.Uloinat,'ne  et  l'Au- 
triclie.  Iaîs  bureaux  dec(<tte  conipaj.'uie  sontilla 
labriiiiie  (pli  est  montée  avec  l((s  niacliines  les 
i)luH  perfectionnées  il  la  Cùte  St-l'aul,  et  toute 
\vH  mesures  sont  prises  iK)ur  satisfaire  les  com- 
niandes  avecrapiditt'.  F;e  comMiercede  la  mais 
ouest tnVétenilu,  leurs  marchandises  trouvant 
au  marclié  tout  près  dans  toutes  i)arties  (l(!  la  I  )<)- 
iiiinion,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Ksi)a^'ne. 
La  maison  a  ajouté  une  autre  brandie  à  ses 
affaires,  celle  du  "  Asbestos  Mill  Board  Steaiu 
Packinjr,"  article  de  première  (|ualité,  meilleur 
marché,  plus  solide  et  plus  propre  (pie  le  caout- 
chouc, son  épaisseur  étant  de  ',  à,  ;|  de  poiu;e. 
La  Compagnie  de  la  Dominion  du  Carton-cuir 
est  en  train  d'obtenir  rapidement  la  clientèle  le 
tous  les  centres  principaux  [wur  cet  arti»  '>. 
Elle  .sera  bientôt  oblig(*i  d'augmenter  lo  nombr» 
de  ses  machines  pour  la  fal)ri(iue  des  toitures  <" 
garnitures  ol'abeste  et  la  comi>agnie  n'épargne 
aucun  effort  pour  soutenir  sa  haute  réputation 
On  a  fait  aussi  une  autre  branche  ave(^  la  sub- 
stance pour  les  frottements  de  toutes  sortes,  par- 
ti('ulièremeut  pour  les  frottemcuits  des  poulies  ; 
ce  produit  surpasse  le  1er,  le  bois  ou  lo  cuir  pour 
cet  usage,  et  (iuicon(iue  s'en  est  servi  une  fois, 
ne  se  sert  plus  d'autre  chose. 

P.  Lafranoe  &  Cie,  Mais(m  do  Nouveau- 
t('s,  2'27  rue  St-Laurent. —  Dans  aucune  autre 
lirunche  de  l'industrie,  on  a  employé  autant  de 
(capital  et  fxunipé  autant  de  personnes,  (pio  dans 
(•elle  de  la  nouveauté,  l'armi  les  maisons  dans 
ce  genre  d'affaires  dans  la  ville  de  iSbintréal,  la 
société!'-  Lafrance  et  Cie  possède  un  large  éta- 
blissement au  numéro  227  de  la  rue  8t-F>!Uirent, 
l'emiilacement  occui)é  est  de  22  pieds  sur  70  de 
superficie  et  arrangé  avec  beaucoup  do  goût. 
Messieurs  I^afrance  et  Cie,  im])ortateurs  de 
toutes  les  arti(île8  se  raiiportant  il  la  nouveauté, 
peuvent,  par  siiiti*  de  leur  longues  relations  en 
Kurojm  et  de  leur  mod(*  d'achat  comptait,  lutter 
avec  les  meilleurs  établissements  de  la  liominion 
et  fournir  il  leur  clientèle  des  marchandises  de 
l>romier  choix  à  de  très-bas  prix.  Leur  stock 
comprend  tout  ce  ([ui  a  trait  aux  magasins  de 
nouveautés  en  général,  mais  une  sjx'cialité  de 
'.a  maison  est  l(!s  vêtements  pour  hommes  et 
les  robes  pour  daines  dont  la  confection  tr('8 
soignée  est  faite  par  des  employés  de  toute  com- 
|)étence.  lies  magasins  .sont  desservis  j)ar  nept 
[)ersonnes  ipii  s'oll'orceront  do  donner  entière 
satisfaction  aux  acheteur.s.  Monsieur  iiafranco 
dont  les  capacités  sontde|)iiis  longtenii)S  connu(>s 
fera  tous  ses  efforts  [Mnir  ijue  toutes  chosiîs,  dans 
leurs  moindres  détails  donnent  satisfaction  en- 
tière à  ses  acheteurs. 


Fulton  &  Richards,  Agence  de  Loi  et  de 
n'couvn^monts,  11  rue  de  l'Hôpital. — Dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-(!i  oil  l'on  s'occupe 
des  entreprises  industrielles  et  (!onnn<. relaies  (le 
la  ville,  les  lois  et  la  comptabilité  méritent  bien 
une  iiK^ntion  et  un  examen.  Il  y  a  Imaucoup 
de  maisons  il  Montréal  (lui  s'occujxMit  des  lois 
((t  des  nM!onvrenients,  mais  ce  ne  fut  {]ue  lors(|Ue 
la  maison  de  Fulton  it  Richards  se  distingua 
par  son  énergie,  son  zèle,  sa  jMtrsévance,  ses 
rares  caimcités  et  so.i  intéftrité  (pie  les  mar- 
chands et  les  bamiues  de  la  ville  lui  donnèrent  h; 
pnunière  place)  en  l'honorunt  de  leur  couHane»». 
La  maison  fut  fondi'-e  en  LSS2  par  .John  N.  Ful- 
ton, Ksq.,  (pii,  trouvant  (pie  les  affaires  avau- 
(;ai(Uit  rapidement,  résolut  l'année  suivante  de 
prendre  jHiur  a.s.socié  (irillith.L  Richards,  F;8(|., 
et  ces  (leux  MesBi((urs  continuèrent  les  affaires 
sous  la  raison  sociale  de  Fulton  et  Ri('hards. 
Depuis  le  commencement  les  atlaires  ont  tou- 
jours été  en  croissant.  Ijour  clientèle  est  éten- 
due et  influent((.  Elle  comprend  toutes  les 
Ranqiies  et  tons  les  principaux  marchands. 
.M.  l'ulton  est  procureur  général  à  la  Haut» 
Gourde  Justice  en  Angleterre,  et  M.  Richards 
est  un  expert  c(jmptable  des  plus  compétents. 
Ces  deux  Messieurs  sont  de  la  probité  la  plus 
stricte  et  possèdent  à  un  haut  degré  les  ipialités 
solides  indispensables  dans  leur  genre  d'affaires. 

is  jouissent  île  la  haute  estime  et  de  la  conti- 
mce  de  tous  ceux  (jui  sont  en  relations  ave(^  eux. 

La  Banque  de  Toronto.     Bureau  Prin- 
'  ci  pal,  Toronto  ;  Succursale  il   Montréal,  108  rue 
St.  Jacipies,  .1.  Murray  Smith,  administrateur. — 
Les  institutions  financières  d'une  ville  et  même 
d'un  pays  sont  la  base  même  du  développement 
'  et  do  la  prospérité  du  commerce,  de  sorte  qu'en 
faissant  le  tableau  des  ressources  d'un   centre 
im])ortant  on  doit  tout   ("abord   s'occuijer  des 
!  banqu(>s.     La  Bampio  do  Toronto  mérite  une 
mention  particulière  comme  l'un  des  établisse- 
ments les  plus  solides  et  les  plus  prospères  du 
I  pays.    liC  succès  aussi  bien  (ju'un   haut  rang 
dans  l'estime  du  public  ont  réi)ondu  à  sa  pru- 
dente administration.     La  banque  a  débuté  en 
1 18.")5  et  dés  son  origine  a  fait  des  affaires  magui- 
(lues.    Elle  a  un  capital  payé  entièrement  de 
ï;2,()00,00()  et  une  réserve  de  $1 ,350,000.    Elle  fait 
toutes  les  affaires  de  bantiue  .  prêts,  escomptes, 
etc.,  ie(,'oit  des  dépôts,  donne  des  traites  sur  tous 
les  points  du  Canada,  des  lettres  de  change  pour 
\  rétrang(M-  et  se  charge  des  encaissements  à  des 
'.  prix  modérés      Lo  siège  principal  de  cette  ban- 
que est  il  Toronto,  mais  elle  a  (les  succursales  il 
Montréal,    liondres,    Pet(^rboro,    ('obourg.    Port 
'  Ilope,  Barrio,  Ste.  Catherine,  Ganano(pie,  Petro- 
j  ha  et  Collingwood.     \m  conseil  des  directeura 
1  (ist  comiH)sé  de  meu  bros  de  haut  rang  dans  les 
!  confies    d'allaires,  savoir:  George  (iooderham, 
Es.|.,    l'n'isident  ;    W.    H.   Bealty,    Ese,.,    Vice- 
1  Président;  A.  T.  Fulton,  Ks(i.,    VV.  G.   Gooder- 
;  ham,  F,S(i.,  Henrv  (îawthra,  Ks<i.,  Henry  Covert, 
;  Ksii-,  et  W.  B.  VVadsworth,    Es(|.     Les  devoirs 
j  responsables    d'administrateur  sont  dignement 
]  et  eflicacement  remplis  par  J.  Murray  Smith, 
Esi].,  qui  a  une  grande  expérience  dans  toutes 
l(vs  affaires  de  linaïu-e  et  qui  jouit  de  la  faveur 
(l(^  tous  les  (dients  do  la  bamjue. 
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Compagnie  d'Assurance  du  Nord. 
Londres,  Angleterre,  Kohort  W.  Tyre,  Ad- 
ministrateur pour  le  <  'auadii.nio  Notrel  >iiine  171Î4 
MontrC'ul. — Des  lioiimies  i.l':illkiren  expt'riiiienté.s 
ont  tlonné  une  jjrofonde  attention  depuis  do 
lonnnos  ann^^es  à  l'Assurance  sur  la  vieet  CDUtre 
l'incendie,  et  c'est  devenu  une  science  pour  ses 
j)rincii)e8  et  ses  a]>|>licati()n8.  Lorsiju'elle  est 
dirigée  par  tles  ('<)n)i)at;nies  soliues,  ce  n'est  [las 
une  institution  tVa<;ile,  mais  au  contraire  <lij.'no 
de  la  contiance  (pie  peuvent  inspirce  des  lois 
sages  et  une  administration  prudente.  La  Com- 
pagnie d'Assurance  du  Nord,  il  I,ondreseu  Au- 
^doterre,  tient  un  rauir  l'niiiuMit  ])armi  les  anciens 
étalilissenieut;.  'lu  nu'iiie  iienre  ilans  la  ville. 
Le  bureau,  an  Cunaila  est  silni'  au  No.  ITl'l  rue 
Notre  haine,  et  est  sous  l'tidminislration  de 
Holicrt   \V.   Tyre,   Ks(i.      La  ( 'onipaj^niie   a   un 


,  cai»ital  souscrit  de  $1"),  )00,nOO,    Elle  a  une  ac- 
j  cuniulation  de  tonds  de  plus  de  !?1 8,000,000,  un 
revenu  annuel  venant  des  primes  contre  l'in- 
cendier de  #3,o;')r),000  un  revenu  aniniol  venant 
des  i)riuio.s  sur  la  vie  de  S9!I0,000,  et  un  revenu 
I  sur  le  plaeeiiient  de  ses  fonds  de  $7(10,000.     Elle 
I  rèjj;le  avec  promptitude  toutes  les  pertes  et  se 
!  montre  «lénéreuse   envers  les  assurés.     Depuis 
j  sa  fondation  elle  a  acupiis  une  liante  réputation 
■  par  son  administration  excellente,  et  les  succès 
qu'elle  a  remportés  l'ont  placée  parmi  les  pre- 
mières ("om|)atînie  du   monde,     l'ar  consétiuent 
ceux  t|ui  désirent  s'iissurer  ne  doivent  pas  liési- 
ter  à  lui   coiilier  leurs  ris(pieH.     M.  Robert  W. 
I  Tyre,  administrateur   ]>our   le   ("aiuvda  possède 
une  profonde  connaissance  des  allai res  d':ussu- 
l'ance,  et  est   éminemment  qualilic  pour  la  place 
'  res|)f)nsal)h'  qu'il  occujm. 


Laurent,  Laforce  et  Bourdeau,  im 

portutcurs  de  l'iauos  i^t  ()r;j;uei;,  HillT.  rue  Notre 
l)am(>,  Montréal.  'l'élé[)lione  No.  l-!»7.  Catalo- 
gue et  prix  fournis  sur  demande. — Parmi  ceux 
«jui  ont  élevé  le  goût  nuisical  des  babitants  de 
la  Ville  et  la  Province,  iK\rsonne  n'y  a  pins  coii- 
tribut''  (pie  Messieurs  Laurent,  Laforce  et  Bour- 
deau, les  marcbands  très-favorablement  connus 
de  ])ianos  et  orinies  de  première  classe-  Cette 
Maison  est  fondée  depuis  plus  de  trente  ans.  !Ses 
atl'aires  ont  toujours  au>;mentè,  et  maintenant 
elle  occuiH'  le  i)render  ran^' parmi  les  (;ouiiner- 
çant.'-  du  même  genre  ilans  la  ville.  Les  maga- 
sins sont  larges  et  siiacienx.  Ils  ont  une  largeur 
de  45  pieds  et  une  profondeur  de  100,  et  com- 


prennent quatre  étages  (|ui  contiennent  toujours 
au  moins  1(10  (lia.ios  et  orgues-  Messieurs  Lsii- 
rent,  Laforce  et  liourdeau  sont  les  seuls  impor- 
tateurs de  la  Province  pour  les  célèbres  l'iauos 
llardtnan,  de  New  York,  (|ui  .sont,  comme  tout 
le  mon<l(>  le  sait,  les  meilli-urs  pianos  importés 
au  Canada,  comme  le  prouvent  les  nombreuses 
premières  médailles  t|u'ils  ont  reçues  dans  les 
expositions  des  dilférentes  parties  du  monde. 
Ces  I»I((Ssi(M;rs  sont  aus.si  iniporta',(Mirs  depuis 
tiente  ans  pour  les  pianos  Marsball  et  Wendell 
d'Albany,  N.  Y.,  inimitables  pour  !(*  son,  l(<s 
touclu^s,  le  dessin  et  le  Uni:  Il  y  en  a  do  diilé- 
rents  genres.  On  trouve  de  plus  dans  les  nuiga- 
gasins  de  Messieurs  Laurent,  J^aforce  et   lîour- 
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(loau,  les  pianos  bien  connu»  do  Stevenson  et 
Cieiio  Kingston,  Ont.,  ot  aussi  tous  les  meil- 
leurs (lo  l'Europe  ot  des  Etats  Unis.  La  ' liai- 
son a  vendu  ilepuis  sa  fondation  plus  de  120(10 
pianos  ot  orcue.s.  Elle  est  h'—\  placée  pour 
choisir  les  instruments  (pii  iRMivent  donner 
satisfaction  aux  dicMits.  Les  {lersdniies  dési- 
reuses de  voir  les  dernières  nouveautés  ot  invon- 
tion„  d'instrument.s  de  musiiiuede  toutes  sortes, 
venant  dM'Uirope  et  des  Etats  Unis,  les  trouve- 
ront dans  cet  établissement.  Les  niendiros  de 
cette  maison  sont  des  iiommes  d'ad'aires  actifs 
ot  énergitiues;  i)ar  Ituirs  procédés  <,'racieux  (?t 
euj^ajieants  ils  ont  j^ajiné  la  faveur  de  tout  le 
monde.  Ils  sont  nés  en  Canada,  ot. jouissent  de 
l'estime  do  tous  ceux  (jui  ont  fait  des  alliiires 
avec  oux. 


William   Blackburn   Craig,   2ot)   rue 
St.    I<auront,   Marchand   de  Nouveautés.  —  Les 
nouve.iutés  constitucMit  depuis    longtemps  une 
des   liranches   IvH   plus    importantes    de    notre  ' 
industrie.     Parmi  les  maisons   à  Montréal,  <iui 
8'occu])ont  de  eo  j^enre  d'affaires,  on   remariiuo 
cidlo  do  M.  \V.  B.  Crais;.     Elle  hit    fondée  en  ! 
ISTO   ot  depuis    son    ori^iin(^  sou   coniuKirce   a  : 
toujours  cté  prospère.     Lo  local   se   trouve    au 
No.  2o()  rue  St.  Laurent  et  comprend  un  bâti- 
ment   à    o    étajies,  mesurant  '2'2  pieds  sur  (iO- 
L'assortiment  des    niarcliandises    domestic|ues  { 
et  étrangères   y  est  des  plus   comphîts,  d(î    la  , 
UKÙIloure  (]ualité    possiiile,  et  se    vend   à  des  ! 
prix  inod('rés.    Les  articles  sont  tellement  variés, 
(pi'ils   iH'uvent  satisfaire   toutes   les  deiiuindes. 
La  maison   importe  directement,  <le8  lmiiIs,  de 
la  bonneterie,  des  vêlements,  de*-;  laines  l'i  des 
soies  de  Jk^rlin,  et<'.     Elle  fait  luie  spt'cialiic  des 
articles    de    dames.     On   y    trouve    aussi    une 
«.'rando  variété  de    tlenrs   importi'es  de  Erance, 
.Mlemai;ne    et    .\njileterre    pour    chapeaux    <le 
dam(«,  bonnets,  (*tc.    On  ne  peut  trouver  nulle 
part  des   marchandises   plus   iielles-     M.  Cr'aij; 
achète*  à  des   conditions    très  avanta^reuses,  et 
connaissant  à  fond  les  marchés  pour  les  bas  [irix 
et  la  l>onne  ijualité,  il  Jouit  de  facilités  extraor- 
dinaires  iwur   offrir  à   .ses   clients   les    mêmes 
avantages;  co  (pTon   ,s'ima|;in(*   facilement   par 
retondue  de   ses   all'aires.     Lo   niaf.'a8in  de.   M- 
t'raijr  est  un  bienfait  pour  la  <'liisse  ouvrière,  car 
ses  prix  sont  ttdienient  modérés  c|ue  |H.(rsonu(> 
ne  iHMit  rivaliser  avec  lui.     Il  a  aci|uis  son  (expé- 
rience  dès   la   première  jeune.s.se,    lors(|U'il  fut 
employé  de   Messieurs    Pavid    Caw  et  Cio  de 
(ila.s^;o\v,  I''cos.se,  Marchau<ls  Commissionnaires 
des   Indes  Occiilentales  et  de  James  Cvn]^  et 
tils,  Marchands  de   vin,   même  ville.     Pendant 
(pi'il  était  à  leur  service,  il  tit  plusieurs  voyages 
à,  Trinidad,  W.  .1.,  et  lut  em|)!oy('  comme  teneur 
de  livres  sur  une  nrand»>.  ))lantation  de  sucre. 
Lorsqu'il  désira  entrer  dans  les  alliiires,  il  vint 
il  Montréal.    Comme  beaucoup  d'autn^s,  il  a  eu 
des  hanta  et  des  lias,  nuiis  il  a  toujours  con.servé 
(•et  honneur  dans  les  i.tl'aires  strict  et   Pritan- 
ni(|ne  qui  fait  (pi'aujourd'hui,  il  paie  dollar  ])our 
dollar  à  ses  premiers  créanciers-     M.  CTaii:  est 
né  en  Ecosse,  et  possède  toutes  les  (pialités  sé- 
vères de  sa  noble  race  ainsi  (jue  l'haliileté  dans 
les  ull'aires.    Mr.  Wui.  B.  Craig  est  uu  des  qm 


(jues  marchands  qui  ont  donné  un  jiercentane 
(le  leurs  ventes  jiendant  deux  semaines  iKiur  se- 
courir les  infortunés  du  grand  incendie  de  St. 
Sauveur,  à  (Québec. 

La  Banque  d'Ontario,  Pun^au  Principal, 
Toronto,  Succursale  de  Montréal,  8  Place  d'Ar- 
mes, W.  W.  L.  Chi])man,  Administrateur.— Si 
l'on  s'ellbrce  de  passer  en  revue  les  res.sources 
commerciales  et  industrielles  d'un  contre  d'af- 
faires, on  doit  donner  une  plaie  importante  aux 
bau()ues  et  aux  institutions  liiuincièrcs-  Elles 
sont  le  tirand  intermédiaire  de  réchan<»o  entre 
les  ditférents  centres  de  comnuirce,  et  occupent 
la  position  d'arbitres  entre  les  débiteurs  et  les 
créanciers.  I.e  succès  de  leur  administration 
est  iiM  jKiintde  repaini  imi)ortanl  inair  se  rendre 
compte  du  ranir  commercial  des  endroits  où  leur 
intluence  se  fait  ressentir,  ot  un  examen  minu- 
tieux do  leurs  ressources  indi(]ue  l'état  général 
des  all'aires-  ba  banqui*  bien  connue  d'Ontario  est 
est  au  pronder  ran<;  iiarmi  les  institfltions  finan- 
cières de  la  Dominion.  iVndant  une  existence 
de  ])lus  de  trente  ans,  elle  a  toujours  joui  de  la 
l)leine  confiance  du  public.  Cette  banc|ue  fut 
lbnd('e  A  Powmanville  en  ]S.")7,  mais  comme  ses 
o[x'rations  cl  ses  affaires  aujimentaient  coiisiam- 
nieiit,  on  établit  les  bureaux  jirincipaux  à  To- 
ronto, il  y  a  treize  ans.  La  bauipie  à  un  capital 
payé  de  i,.")00,000  avec  une  ré.serve  do  ,$.">7."),0n(»  ; 
elle  a  payé,  les  dividendes  ordinaires  d(;  7  pour 
1  cent  pai  aniu'e  et  a  porté  sa  réserve  au  chiH'ro 
mentionné  plus  haut  de|)uis  sa  réorganisation  en 
ISSl.  J'^lje  jouit  d'une  administration  cai)able, 
et  les  diiectiuirs  (pli  en  forment  le  conseil,  se 
distintruent  tous  dans  tout(!s  los  iissociations 
dont  ils  font  parli(!.  Voici  Kuirs  noms: — Sieur 
Win.  P.  Ilowland,  Es(|.,  Pn'sident;  Donald  Mac- 
kay,  l'".S(|.,  \'ice-Presi(lcnt  ;  lion.  C.  ]•'.  l'raser; 
(i.  M.  iio.so,  lvs(i.;  l\.  K.  i'>urj;(\ss,  Ksii.  ;  A.  M. 
Smith,  Es(|.;  (\.  K.  P.  Cockbuin,  Esii-;  l'.Adm- 
inislrateur  ;;énéral  cstC.  Holland,  Esq.  I-a  ban- 
que est  lart:ement  repr(''sentée  dans  la  Province 
(l'Ontario, et  à  Port  Arthur;  on  y  fait  les  all'aires 
p'iiérales  de  bani|Ue,  ])réts,  esconq)tes,  déix'its, 
collections  au  moyen  d'agents  accr(''(iit(''S.  W. 
W.  l,.  Chipnuin,  Es(|.,  remi)Iit  avec  honneur  les 
devoirs  r(\sponsables  d'adi:!inistrateur  à  Mont- 
réal. 11  a  beaucoup  d'expérience  dans  les  iif- 
faires  linanciènes.  On  le  trouvera  toujours  plein 
de  droiture  et  d'amabiliti'. 

Charles  Gurd   &  Cie.,    Marchands    en 

(iros '.\t  l'"abricants  de  <  iinger  Aie  de  Helfastet 
d'Eaux  <ia/(Mises,  11  à  l.'i  rue  des  .lurés— La  mai- 
son de  (hurles  (iurd  (V  ( 'ie.,  s'est  (listinguée  par 
ses  |»roduits,  ginger  aie  de  Belfast, eaux  gazeuses 
et  minérales  (pii  ont  gagné  la  rav(Mir  publi(pie 
avec  une  rapidité  sur|>renaute.  I>es  (iualitt''S 
toniipies  et  ral'raichissantes  do  leurs  boissons 
les  fait  doublement  agréables  (*t  jilaisantes.  car 
elles  rafraichissent  et  no  contiennent  pas  d'al- 
cool. La  maison  est  la  plus  grande  de  ce  genre 
dans  la  Dominion,  et  elle  répond  aux  demandes 
nombreuses  des  épiciers,  luMels  et  restaurants 
non  seuUMuent  dans  la  ville,  mais  dans  tous  les 
endroits  du  Canada  où  l'on  estime  le  ginger  aie, 
les  eaux  gazeusoa  et  minérales.    Lo  local  occu- 
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pé  par  cette  fabriciiie  est  vaste  et  spacieux  et  est 
monté  avec  les  meilleures  machines  pour  ré- 
pondre aux  commandos.  Les  produits  do  la 
maison  ont  rivalisé  avec  ceux  dos  Etat.s-Unis, 
et  ont  reçu  les  jilus  jjrandes  récoiniKmses  con- 
sistant en  médailles  d'or,  d'ar^ront,  de  bronx/e  ot 
en  diplôines,  aux  Expositionsdol88(t,  1881, 1S82 
et  18S-1.  M.  ("lias.  Gnrd  est  a<lministratour  et 
propriétaire  do  cet  étahlissoinont  doiiuis  vinj^t 
ans,  et  c'est  un  chimiste  dos  plus  conipélcnls. 
J-a  maison  est  la  seule  en  Amériiiuc  qui  ait  ob- 
tenu des  nlt'•daill(^>^  d'or,  d'art^ont  et  de  lirt>n7.o 
pour  les  proiluil.s  «pii  suivent  :  Soda  supcr-car- 
honaté,  véritable  uinj^er  aie  do  Helfast,  eau  de 
f^eltz,  eau  de  potasse,  eau  de  Vi<;iiy  et  do  Kis- 
singer, limonade,  bière  do  (.'iniiendire,  eau  do 
Ijithia  su])er-carbonatéo,  salsepareille  tia/.euso, 
cidre  mousseux,  etc.,  etc.  On  fal)ri([ue  li,O0O  bou- 
teilles par  jour,  et  la  demande  est  l)ien  en 
avance  sur  la  fabrication.  Me.ssieurs  Gurd  i^ 
Cie.,  st)nt  aussi  a;j;ents  pour  l'eau  minérale  bien 
connue  "  Cgledonia."  M.  Gurd  estd'une  grande 
compétence  dans  son  commerce,  et  il  doit  le 
plus  firand  su(x;ès  dont  une  maison  peut  jouir  îl 
sa  capacité  et  son  esprit  d'entreprise  aussi  bien 
qu'à  la  qualité  supérieure  de  ses  produits. 

Compagnie  Nationale  d'Assurance 
d'Irlande.  Compagnie  Atlas  d'Assu- 
rance de  Londres,  Angleterre,  7!»  rue 

st.  François-Xavier.  Conjointenu'nt  adniinistru- 
teurs  :  Owen  Murphy,  M.' P. P.,  et  Louis  H.  Boult 
liOS  affaires  à  Montréal  pour  l'assurance  contre 
l'incendie  occuiient  une  place  tout-il-fait  proémi- 
nente dans  le  commerce  de  la  villo  et  des  com- 
pagnies de  toute  force  et  de  toute  solidité  en<:a-  ' 
gées  dans  cette  branche  sont  représentées  ici. 
L'histoire  linancicni  des('ompagnie<  d'assiu'ance 
ne  |MMif  enregistrer  (juo  peu  d'exem|)les  d'une 
prospérité  aussi  constant(>  et  aussi  continue  (|Uo 
celle  de  l'ancienne  et  très  digue  de  conlianrc 
"Compagnie  Nationale  d'.\ssuranco  d'Irlantle 
et  la  "Compagnie  Atlas  d'Assurance  de  Londres, 
Angleterre"  l,a  i)remière  fut  établie  en  1822, 
avec  un  capital  de  tl, 0(1(1,0(10  stg.  tandis  (pie  la 
seconde  fut  fondée  en  l.SOS  avec  un  capital  de 
tl,'_>(lO,000  stu.  Durant  le  long  intervalle  de 
temps  éc'oulé  di^puis  leur  incorpiivatioii  icvspec- 
tive,  elles  ont  toujours  <lonné  une  pnitettiou 
]»roporlioniiée  il  ceux  qui  le.s  ont  favorisées  et 
elles  ont  été  dirigées  avec  la  plus  grande  pru- 
dence, car  les  all'aires  traitées  sont  toujouis 
rest<''es  dans  les  limites  d'un  contrôle  prudiuit  et 
etficace.  ("est  sous  les  .uispices  les  plus  favora  i 
blés  pour  leur  longue  et  honorable  carrière,  (pie 
le  conseil  des  directeurs  choisis  pour  leurs  hautes 
([ualitications  ainsi  (iiie  les  deux  compagnies  ont 
fait  leurs  débuts.  Ils  ont  passé  à  travers  de  ' 
sévères  épreuves  qui  ont  balayé  le  monde  finan- 
cier et  de  terribles  contlagrations  conduisant  A 
la  |)erte  de  dizaines  de  millions  de  dollars  de 
j)ropriété,  et  ils  en  sont  sortis  sans  tache  avec 
leur  nom  et  leur  crédit.  Par  les  formules  justcw 
et  faciles  à  comprendre  des  polices,  la  Nationale 
et  r  "  Atlas  "  se  sont  distingués  dans  l'ajuste- 
ment des  [lertes  et  c'est  il  (pioi  ils  doivent  beau- 
coup de  leur  succès.  A  iNFontréal  et  dans  la 
province  de  Québec  les  intérêts  des  (Compagnies  \ 
sont  bien  Burvoillés  par  MM.  Owen  Murphy,  1 


et  Louis  H.  Boult  ;  ils  agissent  conjointe- 
ment comme  directeurs  et  ont  beaucoup  étudié 
le  sujet  de  l'assurance  contre  l'incendie  ;  le  ré- 
sultat est  pour  eux  une  parfaite  connaissance  de 
tous  les  (îétails  et  une  grande  familiarité  avec 
tout  ce  ipii  (Concerne  ce  genre  d'aflaire.s.  C'est 
ce  qui  leur  a  permis  de  faire  avancer  les  com- 
pagnies dont  le  nom  ]iréc(Vle  à  la  position 
(|U'elles  occuiKUit  au  Canada. 

G.  E.  Gagnon  &  Cie,  Successeurs  de  .1. 
C.  '.Jeauvais  i*>:  Viv.  ImiKjrtateiirs  de  Nouveautés, 
1520  rue  Notre  Dame. — Cette  maison  fondée  en 
1870  ajoute  beaucoup  à  rimi)ortanco  du  com- 
merce des  nouveauti's  dans  la  ville.  Klle  jouit 
depuis  son  origine  d'un(^  iir(is])érit.(''  constante, 
(ju'on  doit  attribuer  à  la  méthode  honorable  de 
(îiriger  les  aHairc,-*,  (pi'c.llo  a  adoptée  depuis  le 
commencement,  et  (|u'clle  a  employée  dans 
toutes  ses  transactions,  pour  le  crédit  de  ses 
propriétaires  ot  l'avantage  de  ses  clients.  Les 
magasins  sont  situés  au  No.  L">29  rue  Notre 
Dame,  (piatrième  porte  A  l'est  do  l'H('itcl  de 
Ville;  ils  ont  une  hauteur  de  trois  étages  et 
mesurent  25  pieds  .sur  (iO.  On  trouve  un  assor- 
timent aussi  compl(\t  (pie  possible  de  tous  les 
articles  de  nouveauté  du  pays,  ou  import<''S,  qui 
n'est  dépassé  nulle  i)art  dans  la  ville  pour  le 
l)on  goût  et  la  variété.  La  maison  achète  .lirec- 
tement  des  manufa(ctures  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  et  importées,  et  son  stock  vaste 
et  varié  comprend  tous  les  articles  des  centres 
manufacturiers  d'F/iK-oiJO.  Elle  ojjère  dans  tous 
les  (l('part,em(Uit«  avec  la  i)lus  grande  économie 
et  peut  oll'rir  .ses  marchandises  au  public  aux 
prix  les  i^liis  biis.  Ils  importent  (les  articles 
pour  hommes  et  (mi  ont  un  stock  bien  appro 
visioniu''.  L(;s  atl'aires  étaient  autrefois  sous 
la  direction  de  Messieurs  Leauvais  it  P(>rrMult, 
mais  maintenant  Mivssiciirs  G.  1';.  (iagnon  & 
Cie,  en  ont  (Miticrement  le  contnMe.  Ils  sont 
nés  dans  cettt!  iirovinct*  et  sont  des  liommes 
d'atl'aires  énergiques  (aentrepnMiants.  Ils  j(3uis- 
sent  d'une  grande  stime  i)our  leurs  iioml)ieusos 
(jualités  sociales. 

W.  Mackenzie,  Age  t  do  Change,  08  rue 
St.  l''ran(;()is-\avie.r, — P  mi  les  meml)r(>s  les 
pins  ixipulaires  des  agei  de  (change  de  Mont- 
réal se  tiduve  M.  W,  IMacken/.ie.  Il  a  été  en 
relation  av(Hc  leurs  allaircs  depuis  plusde(|uin/.e 
ans,  et  a  pris  une  part.  |iroémiii(Mite  A  l(Mirs  opé- 
rations. Ceux  (|Ui  veulent  l'avisent  l'assistance 
d'un  homuK;  d'atl'aires  honoralile  et  iniluent 
pour  l'achat  et  la  vente  des  vakMirs,  obligations, 
etc.,  ou  bien  pour  conduire  uiki  o[)ération  linan- 
cière,  trouveront  (pie  M.  Ma(cken7.ieest  le  mieux 
informé  de  la  ville  ])our  tout  ce  (pii  (concerne  ce 
sujet.  Il  est  A  la  tête  de  grosses  affaires,  il 
aciiètti  et  vend  les  valeurs  de  première  da^^se  do 
banque  ou  d'autre  sorte,  et  ses  relations  étendues 
sont  bien  jiropres  aux  intérêts  doses  nombreux 
(Clients.  Il  donne  un(^  prompte  attention  aux 
ordres  ou  demandes  par  télégraphe  ot  fait  tou- 
jours ses  ventes  et  ses  achats  de  sécurités  do  la 
manière  la  plus  satisfaisante.  M  Mackenzie 
ti(Mit  une  haute  position  parmi  les  agents  de 
(change  (pii  représentent  la  ville,  et  jouit  de  la 
confiance  et  de  la  considération  do  tout  le  monde. 
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Compagnie  de   Papier  du  Canada, 

578,  f)80  et  .')82  rue  Craij;,  Montréal.  Succursale, 
15  me  FrontOuest,  Toronto. — Si  les  progrùs  d'un 
peuple  dans  les  arts  et  la  civilisation  sontjujiés 
par  l'extension  apportée  dans  les  lettres  et  l'im- 
primerie, alors  notre  fige  peut  ('tre  intituh'  le 
premier.  Les  demandes  du  pajiier  à  lettre  et 
du  papier  d'imprimerie  sont  larges  et  fn'iiuen  tes- 
Les  manufactures  comprennent  l'usaire  de  ma- 
chines dispendieuses  et  l'emploi  d'un  vaste  capi- 
tal. La  fabrication  du  papier  est  une  (le* 
grandes  industries   au  C!anada  ;   une  des  plus 


jrrandes  manufactures  est  certainement  celle  de 
la  Compatjnie  de  l'ajiier  du  Canada,  dont  Tliis- 
toire  présente  dos  passa^îes  intéressants.  I-a 
Compagnie  a  ;'•!(''  fondée  en  1H73,  et  depuis  cette 
époque  elle  a  prospt'ré  graduellement  et  est  de- 
venue de  nos  jours  une  des  plus  importantes  en 
Amérique  ;  ses  établissements  au  village  de 
Windsor  ]\nils  occupent  iilusieurs acres  déterre, 
les  niacliines  d'un  genre  complètement  moderne 
fournissent  par  jour  16  tonnes  de  première  qua- 
lité de  papier  pour  l'écriture,  les  livres,  les  jour- 
naux, et  aussi  tin  excellent  papier  manille.     Le 
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matériel  servant  i\  la  fabriiation  du  papier, 
marche  d'une  façon  ri'tçuliùre  et  constante  ;  et 
par  reni|)loi  de  machines  spi'cîiales  ces  opéra- 
tions ont  été  grandement  faciliU'es.  Dejmis  son 
organisation  la  Cflnipagnie  a  acquis  une  grande 
célérité  dans  la  production  et  est  prête  à  la 
vente.  La  prévoyance  et  l'économie  dont  les 
directeurs  ont  fi>it  preuve,  donnent  maintenant 
d'excellents  résidtats.  En  1881  la  Compagnie 
s'est  fait  bâtir  sur  la  rue  (îraig  nu  vaste  éta- 
hli.s.setnent  dont  la  beauté  et  le  styk-  d'architec- 
ture n'ont  pas  éU';  surpa-sés  par  aiu'une  autrt* 
maison  dans  la  ville. 


Compagnie  d'Assurance  Mutuelle 
sur  la  Vie,  de  New  York,  imjHMial  liuiid- 
ing,  St.  ,lames  Street,  Fayette  lïrowii,  ailminis- 
trateur  général. — Le  système  de  l'assurance  sur 
la  vie  a  été  depuis  de  nond)reuses  années  un 
auxiliaire  actif  dans  la  marche  de  la  (iivilisation 
malerne  et  dans  l'accroissement  de  la  richesse 
nationale.  C'est  devenu  nn  facteur  important 
dans  les  lun-urs  de  la  société  par  les  habitudes 
de  prnileiice  et  d'économie  qu'il  a  inspirées.  Uis 
conipagnies  de  New  York  paient  pins  d(<  vingt 
ndllions  par  an  aux  veuvc^s  et  aux  orphelins,  et 
une  assez  forte  partie  de  c'ette  somme  est  payée 
par  la  Coini)agni(!  d'Assurance  iNIutnclle  sur  la 
Vie.  (  ette  institution  grande  (!omnie  le  monde 
fut  fondée  en  18-!.S.  Depuis  ce  temps  li\  sa  pro.s- 
périté  a  tonjouis  été  continue  et  iriaiulenant 
elle  occuj>e  le  rang  remarquable  d(^  la  plus 
grande  et  la  plus  solitle  compagnie  d'assurance 
au  monde.  (  'est  aussi  l'inslilution  de  ce  genre 
la  i)lus  ancieinie  aux  ]'',tats-l'nis.  Elle  a  uni^ 
ri'serve  pour  payer  les  polices  de  :f;l '_'."), ()ii(),(M Kl  et 
un  surplus  <]ui  déi)asse  !?8,()(io,()o().  On  donne 
lies  pi.ilices  aux  ternies  les  plus  avantageux,  et 
des  dividendes  plus  forts  ipie  dans  toute  autre 
compagnie.  La  [lolii'e  est  simple  (U  iiiteliigiiile, 
si  l'iissiiré  paie  sa  prime  pendaid  sa  \k\  la  com- 
pagnie paiera  sa  polict;  ajircs  sa  mort.  (  >n  ga- 
rantit un  |)aicuiciit  au  comptant,  et,  alors  la 
]iolice  est  annulée  à  la  tiii  de  n'importe  (|Uelle 
période  de  réi>artil ion.  lue  police,  qui  devient 
crt'anctî  par  la  mort  sera  jiayée  aussitôt  que  les 
preuves  seront  acceptées,  en  évitant  les  (h'^lais 
inutiles.  La  Comiiaguie  a  des  rejnésiMilant.s 
dans  tous  les  centres  commerciaux  de  la  Domi- 
nion. Ses  intérêts  sont  bien  ganlés  à  Ab)ntiéai 
et  dans  la  Trovincc^  de  <iii(>bec  par  M.  l'ayette 
Brown,  (lui  est  éminemment  instruit  dans  tous 
les  détails  des  allai  tes  d'assurance. 

La  Compagnie  Royale  Canadienne 
d'Assurance  Maritime  et  contre  l'In- 
cendie, Bureau  principal  157  rue  St.  .lacqiies, 
H.  McHenry,  administrateur. — liO  rang  occujh' 
par  la  Compagnie  Royale  Canadienne  d'.\ssu- 
rance  Maritime  et  contre  l'incendie  est  tel  (|u'en 
faisant  l'esquisse  du  commerce,  de  l'industrie  et 
des  autres  avantages  do  Montréal,  il  est  néc(!s- 
saire  de  mentionner  cette  institution  comme  une 
de  celles  qni  ajoutent  le  plus  de  solidité  aux 
diverses  entreprises,  en  protégeant  les  hommes 
d'affaires  par  une  organisation  inébranlable.  La 
Compagnie  fut  incorporée  en  1873,  et  depuis  son 
origine  sa  carrière  a  toujours  été  pleine  de  suc- 


cès sou?  une  administration  attentive  et  conser- 
vatrice. (.Quoique  soigneuse  de  ses  propres  in- 
térêts elle  n'a  négligé  en  rien  ceux  de  ses  clients, 
et  autant  qia^  la  sagesse  humaine  i>etit  le  |K*r- 
mottre  elle  s'(  st  placée  dans  une  position  i\  faire 
face  aux  événements  les  plu-i  extraordinaires  et 
à  conserver  la  conliance  des  porteurs  de  police  il 
des  moments  dilliciles.  Les  affaires  de  la  Com- 
pagnie embrassent  les  assurances  contre  les 
risques  de  l'Océan,  «les  lacs  et  des  rivières  aussi 
bien  c|ue  ceux  contre  l'incendie.  Elle  a  des 
agences  dan;;  tonte  la  Dominion  et  des  succur- 
sales dans  tons  les  l'entres  commerciaux  et  villes 
du  Canada.  Le  Président  de  la  Conipagni(i  est 
Andrew  Kobertson,  Est).;  le  Vice-l'résident, 
)  l'Honorable  .1.  it-  Thibaudeau  ;  l'Administra- 
teur, a.  H.  MdliMiry,  Esi).  ;  et  le  conseil  des 
.Directeurs,  outre  le  Président  et  le  Vice  l'rési- 
I  dent,  est  représenté  par  des  hommes  d'une 
,  richesse  solide  et  compétents.  Le  capital  de  la 
j  (Compagnie  est  if.")0O,llli();  réserve  pour  payer  les 
polices,  .'?71ô,!)13,  et  revenu  de  1888,  ;r()2r),'_>a8. 
Cet  ex])o.sé  montre  que  la  Compagnie  est  |)lu8 
riche  (pie  jamais,  et  rellète  beaucoup  de  crédit 
et  d'honneur  sur  son  administration.  11  jirouvo 
aussi  sa  .stricte  économie,  ses  soins  pour  l'assuré,- 
son  entente  dans  le  choix  des  risipies  et  la  met 
au  rang  des  compairuies  les  plus  solides  et  les 
plus  prospères  du  Canada. 


A.  M.  Featherston,  Marchand  de  ChaiLs- 
sures.  No.  I.  rue  St.  Laurent  et  au  (Xiiu  des  rues 
St(^.  Catherine  <^t  N'ictoria. — La  rue  St.  Laurent 
estime  des  rues  de  ^Montréal  l(>s  plus  imiiortantes 
pour  le  commerce  au  détail,  sur  iaqiielli^  sont 
situés  mi  grand  nombre  il'établissements  de 
premièi'c  classe  dans  les  dillérentes  branches  de 
commerce,  c'est  le  point  ciiliiiinant  «les  allaites 
r(''unihsant  les  «leux  partitw  du  Nm-d  et  du  Sud 
de  la  ville,  l'armi  le'*  établisseu'.ents  jiroémi- 
nents  de  commerce  de  «'haussures  «)ui  se  trou- 
vent sur  cett«!  rue,  il  y  a  celui  de  Monsieur 
l'eatberston  «lui  est  sittn''  an  No.  1,  au  coin  de  la 
rue  Craig.  Il  y  a  maintenant  il)  ans  <]ue  cet 
établissement  a  été  fondé  et  grâce  à  l'énergie  de 
son  proiiriétaire  il  a  obtenu  de  grands  succès. 
Les  bâtisses  ocv'upées  sont  de  '-'8  pieds  sur  40  de 
superticie  et  sont  parfait(!ment  appropriéas  pour 
les  exigoniu'sdu  «winmerce.  On  y  trouve  un  stock 
considérable  et  de  première  classe  de  bottes  et 
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de  cliaussurejs,  de  pantoiiffles  de  caoutchoucs 
pour  dames,  pour  hommes,  [xjur  demoiselles, 
]K)ur  garçons,  [mut  enfants  de  toutes  grandeurs 
faites  avec  du  cuir  de  toutes  les  sortiw,  depuis 
le  plus  tin  le  chevreau  jus(ju'au  cuir  le  plus  fort, 
dans  les  styles  les  plus  à  la  mode  par  les  manu- 
factuxes  de  ce  pays.  Ceux  (jui  désirent  avoir  des 
ciiaussures  faites  sur  mesure  trouveront  ici  ce 
((ui  leur  faut;  les  commandes  (-ont  oxécut(jes 
avec  promptitude  et  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante A  de.s  prix  très  raisonnables.  Pour 
l'avantage  des  résidents  de  cette  partie  de  la 
ville.  Monsieur  Featherston  a  une  agence  pour 
la  vente  dos  tickets  du  I'aciti(iue  Canadien  et 
IKJut  fotirnir  toutes  les  indications  né(«.s8aire8 
des  routes,  etc.  I.e  propriétaire  tient  un  éta- 
blissement semblable  aux  coins  (Uîs  rues  Ste. 
Catherine  et  Victoria.  Monsieur  l'eatlierston 
est  natif  du  Canada  et  est  un  monsieur  d'une 
habileté  remanjuable  dans  les  alVaires,  d'une 
^'rande  énergie  et  les  .succès  si  bien  mérités 
cju'il  a  toujours  obtenus  font  bien  augurer  pour 
son  commerce  dans  l'avenir. 

H.  Labelle  &  Cie.,  Marchands  de  provi- 
sions, Farine,  Sa('s  et  Barils,  Son,  etc.  Bureaux, 
1()  et  18  rue  Foundling,  au  coin  de  la  rue  Port. — 
Parmi  les  marchands  qui  ont  accpiis  une  grande 
liopularité  et  (lui  tiennent  une  position  élevée 
dans  le  commerce  de  Montréal,  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  éminents  (pie  Messieurs  H.  Labelle  «.t 
Cie-,  (lui  fout  des  aÔaires  sur  une  grande  échelle 
comme  marchands  de  provisions,  farine,  sacs  et 
barils,  son,  etc.,  etc.  Cette  maison  existe  depuis 
trente  ans.  Les  bureaux  et  magasins  sont  si- 
tiK'cs  aux  Nos.  !(>  et  18  de  la  rue  Foundling 
au  coin  de  la  rue  Port.  Le  bâtiment  consiste 
en  une  grande  construction  de  pierre,  et  la 
maison  de  Messieurs  Labelle  »*>:  Cie.  jouit  de 
toutes  les  commodités  possibles  [lour  les  af- 
faires. Le  commerce  se  fait  dans  la  vilUi  et  les 
petites  villes  des  envinjiis,  el  une  administra- 
tion énergi(iuo  ainsi  ipie  la  plus  grande  probité 
sont  le.s  moyens  par  lesfpiels  Me.ssieurs  Labelle 
A  Cie.  ont  rempfjrté  leurs  succès.  Mr.  Labelle 
est  né  dans  la  noniinion,  et  il  jouit  de  l'estime 
el  de  la  contiance  de  tous  ceux  nui  sont  en  rela- 
tions avec  lui.  Il  est  membre  de  la  Malhi  aux 
blés,  et  il  y  a  deux  ans  il  a  été  nommé  Iiisjhic- 
teur  des  grains  |)our  lo  district  de  Montréal. 

Goldie  &  McCulloch,  Meubles  de  Sùreti' 
de  (jalt.  Fabricants  de  Cotl'res-forts  et  da  Portes 
de  Voûtes  A  l'abri  du  feu  et  des  voleuis,  2!(8  rue 
St.  laeipies  ;  Alfred  Henn,  administrateur  géné- 
ral.— Parmi  les  nombreux  articles  de  fabri(jue 
dans  le8(|uels  le  Canada  (h'^passe  ou  du  moins 
égale  les  autres  nations,  les  (^oll"res-lbrl«  et  les 
|xirtes  de  voûtes  à  l'abri  du  feu  et  des  voleurs  oc- 
cupent le  premier  rang.  La  maison  (ioldie  & 
McCullc(^h  (fondée  on  1844),  bien  connue  comme 
grande  fabri(pie  de  machines  pour  h^s  moulins, 
scieries,  o(c,,  d'engins  et  do  bouilleurs,  a  depuis 
les  (juinze  dernières  années  ajouté  il  la  liste  de 
s((s  nombreux  produits  les  coll'nïs-forts  et  les 
portais  do  voûtes  à  l'abri  du  feu  et  des  vol(Mirs. 
Douée  de  Iwaucoup  de  Uioyens,  de  graïuUis  faci- 
lités et  d'expérience  dans  l'usage  des  outils, 
9 


elle  dédaigne  toutes  les  (jualités  inférieures  de 
produits,  et  a  dérouté  tous  ses  concurrents  par 
la  supériorité  et  l'apparence  de    ses    pr(xluits. 
Tous  les  hommes  d'affaires  en  Angleterre    et 
aux  Etats-Unis  le  reconnaissent  aussi  bien  (pie 
(;eux  au  Canada.    La  demande  pour  ses  coffres- 
forts  et  portes  de  voûtes  à  l'abri  du  feu  et  des 
voleurs  est  si  grande  qu'A.  au(!une  é|)0(iue  do 
l'année  elle  ne  {«ut  sutlire  aux  commandes, 
malgré  ses  nombreuses  facilités  pour  fabri(iuer. 
Co  succès    est  dû  non   .seulement    tl  ce    (lu'un 
homme  sage  après   avoir  comparé  la  marchan- 
dise do  Messieurs  ()oldie&  McCulloch  aveo  celle 
des  autres  maisons,  achète  les  ))roduit8  de  ces 
messieurs,  non    .seulement  il  leurs  ornements 
artistii|ues,  mais  principalement  pjiice  ipie  ja- 
mais un  livre   ou  un   do(uimeiit  n'a  été  perdu 
ou   brûlé  dans  ces  cf)frrtts-forts.    On  peut  dire 
(le  ces   cotl'res-forts  (st  de   ces  [Kirtes,  ([ue  per- 
sonne ir(*n  conniiit  munix  la  su|>ériorité  (|ue  le 
voleur  habile  ;  diins  aucun  cas  il  n'a  assayé.  de 
les  atta(pier.     Parmi  les  nombreux  clients  de  la 
maison  {)our  les  coffras-forts  nous    trouvons  le 
Gouvernement  de  la  Dominion,  la  H;in(iue  (  'ana- 
dienne  de    Commerce,    la    Hanque   Molson,  la 
BaïKpie  Impériale  du  Canada,  la  Ban(|ue  d'f)t- 
tawa,  d'autres  banques  remarquables,  des  ban- 
quiers, (les  bijoutiers  et  des  marchands  en  gros. 
(,'omprenant  fiue  les  articles  à  l'abri  des  voleurs 
doivent  être  (le  beaut^oup  supérieurs  à  ceux  (pii 
se  fabriquaient  il  y  a  vingt-cinq  ans,  cette  mai- 
son a  abandonné  des  machines  et   des  outils 
coûteux  cha(iut\  fois  qu'elle  a  vu  (pi'on  pouvait 
amélioré    les   fiibrications    précédentes.      Nous 
.sommes  heureux  de  constater  ipie  le   résultats 
de  ses  entreprises  a  été   des  plus  satisfaisants, 
el  ((u'elle  fournit  au  publi(^  des  cofl'nw-forts  pour 
l'argent,  la  poudre,  et'" ,  et  complètement  à  l'abri 
des  voleurs  modpr.ies.  Tous  ses  coffres  sont  d'une 
construction  solide  et  massive  ave(!  des  châssis 
de  fer,  des  coins  bien  unis,  et  des  couches  alter- 
nées de  fer  pesarit  et  d'a('ier  fondu,  ce  qui  est  bien 
su{iérieur  aux  aciers,  fers,  etc.,  appelés  par  des 
noms  de  fantaisie.  Les  coins  .sont  renforcés  par  de 
lourdes  plaques,  et  le  tout  est  a-ssujetti  au  moyens 
de  chevilles  il  pointe  d'acier  et  conique.'   avec 
des  écrous  i\  l'intérieur  où   les  chevilles  sont  ri- 
vées, ce  (pli  empé('he  les  voleurs  de  pratiquer 
une  ouverture  on  iHM'(,^anl  ou  poussant  leo  clie- 
villes.     Les   clievilles  coni(pies    et    les  plaques 
d'acier  sont  trompées  et  ne  peuvent  être  percées. 
Iavs  vices  des  serrures  sont  faites  il  l'(''preuve  de 
la  force  et  sont  Hxé'os  aux  portes  avec  des  em- 
ba.sses,  ce  (jni  rend  impossible  de  les  tirer,  {ler- 
eer  ou  pousser,  et  protC'ge  iunpiement  contre  la 
poudre  et  tous  les  explosifs.    On  a  fal)ri(pi(''  les 
coft'res -forts  îi  l'épreuve  du    feu,  iivec  ('ette  idée 
]irincipale,    i|u'ils    pouvaient   être    sévèrement 
éprouvés,  et  (pi'ils  étaient.  fiiilB   pour  contenir 
des  valeurs  précieuses.    On  a  iidoi)té  tous  les 
perfe('tionnements  ipii  se  sont  présentés,  (;omme 
par  exemple  une  couche  d'iuùer  durci  pour  em- 
pêcher autant  ([Ue  ix)ssible  lo  per(;ement.  do  hi 
serrure.       Nous    .sommes    heureux    de    savoir 
(ju'une  demande  toujours  croissante  a  ac('ueilli 
cette  résolution  de  ne  fiiire  (pie  des  articles  su- 
p(''rieurs,  et  M.  Bonn,  l'agent  général,  nous  dit 
que  la  quaBtitt'^  de  produits  f'abri(iués  cha(iue  se- 
maine t3st  surprenante.    Lurs(xue  M.  Beun  prit 
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l'a^îence  pour  l'Est  d'Ontario,  Qii<''bec  et  les  Pro- 
vinces Maritimes,  on  trouvait  seulement  un 
l'offre-fort  de  cette  maison.  Maintenant  on  les 
compte  par  milliers.  Nous  romaniuons  (jue  la 
maison  a  reni|K)rté  les  plus  hauts  prix  dans  les 
diverses  exiwsitions,  a  reçu  une  médaille  d'or 
pour  la  protection  contre  les  voleurs  et  une  mc- 
ilaille  d'ar>;ent  |iour  la  protei'tion  contre  rin('en- 
die.  Les  bureaux  et  magasins  sont  208  rue  St. 
.lacqties,  et  ^I.  Benn  sera  lieureux  de  recevoir 
les  visiteurs  cjui  viendront  le  voir. 


G.  E.  Jaques  &  Cie.,  Kxjiéditeurs  et 
Ai;e.nt  de  la  Ligne  Marchande  d(«  remoniueurs, 
110  rue  Common,  Montri'al. — Une  maison  bien 
l'ounue  parmi  les  armat<>ursdo  la  ville  de  IMont- 
tréal,  est  celle  de  Messieurs  (j.  E.  Jaques  &  Cie. 
de  la  "Ligne  Marchande  des  nmioniueurs,"  fon- 
dée en  18^5  sous  la  raison  sociale  Henderson  t*i: 
Hooker  ;  puis  Henderson,  Ilookerà  ('ie. ;  Hoo- 
ker  i\:  Holton  ;  Hooker,  .laques  &  Cie  ;  .Ia<iues, 
Tracy  &  Vie,  après,  en  1808,  sous  le  nom  de  G.  K. 
.laques  &  Cie.,  ([ui  depuis  do  nombreuses  années 
occupe  le  premier  rang  i)arini  les  maisons  et 
agences  s'occupant  du  transport  des  passagers  et 
du  chargement  de  toutes  les  mar(!handi8e8  du 
pays.  En  ISTii,  ISIr.  .Jaques  s'est  retiré  des  af- 
faires et  est  allé  vivre  à  sa  maison  de  campagne 
à  Cowansville,  laissant  les  affaires  A  ses  fils,  G. 
E.  et  C.  A.  Ja(|ues.  La  maison  est  trcs  bien  si- 
tuée au  No.  110  de  la  rue  Common.  La  Ugne 
Marchande  des  remorcpieurs  est  comj)Oséo  de  12 
bateaux  à  vui>our  de  première  classe,  et  est  di- 
visée en  trois  parties  :  la  ligne  ilu  lac  Ontario, 
la  ligne  de  Chicago  et  colle  du  lac  Suin'irieur. 
I^s  bateaux  "Persia"  et  "Océan"  de  première 
(■lasse  pour  passagers,  (juittent  Montréal  pour 
Toronto  et  Sainte-Catherine  chaque  vendredi  et 
mardi  respectivement,  et  ils  ont  do  nombreux 
passagers  et  une  réputation  depuis  longtemps 
établie  de  sécurité  et  de  comfort.  "  L'Alma-Mun- 
ro,"  le  "  Cuba  "  et  1'  "  Acadia,"  sont  attachés  à  la 
ligne  de  Chicago,  ils  laissent  Montréal  chaque 
mardi,  permettant  aux  passagers  de  jouir  de  la 
vue  des  chutes  du  Niagara,  s'arrêtant  il  Toronto, 
Cleveland  et  Detroit,et  procurant  aux  voyageurs 
de  splendides  panoramas  pendant  le  trajet,  ainsi 
(pie  des  plaisirs  variés  à  bord-  A  la  ligne,  est 
attaché  un  grand  nombre  de  banjues  ù  vapeur 
T)Our  le  transport  des  rails  on  acier,  du  fer  et 
des  marchandises  lourdes,  en  grande  quantité. 
Des  jonctions  ont  été  faites  av(>c  tous  les  che- 
mins de  for,  et  les  marchandises  avec  connaisse- 
ment de  LiverixK)],  Glasgow,  Anvers  et  de  tous 
les  principaux  ports  de  la  Grande  Bretagne  et 
du  continent,  jwuvent  être  envoyées  H  destina- 


tion. A  Liverpool,  le  bureau  de  la  maison  est 
20  Albany  Old  Hall  Street,  et  l'agent  est  Mcm- 
sieur  Henry  .1.  Covvie,  dont  on  doit  reconiiaitre 
l'énergie  et  l'habilité  en  i)résonce  de  l'état  pros- 
père des  affaires  d'Eu  roj».  Une  attention  spé- 
ciale est  apportée  au  comfort  des  passagers  et 
touristes,  et  tous  ceux  qui,  pour  atlaires  ou  par 
plaisir,  désireront  voyager  sur  les  lacs  du  Cana- 
da, sauvegarderont  leurs  intérêts  en  profitant 
des  avantages  otTerts  par  la  ]-igne  Marchande 
des  remorqueurs.  11  est  bon  de  noter  l'engage- 
ment fait  avec  le  gouvernement  jxjur  approvi- 
sionner les  phares  et  les  stations  navales  situées 
dans  les  eaux  du  Canada.  Une  accommodement 
particulier  est  réservé  \)o\n  un  grand  nombre 
de  touristes,  offrant  ainsi  un  grand  avantage 
[Miur  visiter  le.s  différents  sites  du  (continent 
américain  à  des  prix  modérés.  Les  membres  de 
cette  maison  sont  n('s  ■\  IMontréal,  8(mt  bien 
connus  dans  la  société  et  dans  le  (•ommorce,  et 
jouissent  de  l'estime  et  du  resi)ect  de  tous. 


Boisseau  Frères,  23.5  et  237  rue  St.  Lau- 
rent, Montréal.— Dans  une  revue  de  ce  genre 
des  parties  intéressées  dans  les  affaires  de  la 
Dominion,  on  doit  faire  nécessairement  un  ciis 
particulier  des  maisons  établies  de  vieille  date 
qui  représentent  le  commencement  des  villes, 
car  c'est  par  elles  et  griice  à  elles  qu'on  peut 
juger  de  la  grandeur  (■oinmerciale  du  pays.  Une 
des  maisons  les  plus  reniar(|uablesdans  les  nou- 
veautés et  les  modes  à  Montréal  est  celle  de 
Messieui-s  Boisseau  Erères,  dont  l'établissement 
est  situé  aux  numéros  2.S5  et  237  rue  St.  I-au- 
rent.  Cette  maison  fut  fondée  en  1877,  et  par- 
tant d'une  base  relativement  restreinte,  elle 
s'est  édifiée  par  son  esprit  d'énergie  et  d'entre- 
prise, et  aussi  par  une  connaissance  (iomplète 
des  goûts  du  public  qu'elle  a  devancés,  aux  pro- 
portions étendues  dont  elle  jouit  à  présent.  Le 
local  occupé  par  cette  maison  est  de  40  pieds 
sur  75  ;  sa  hauteur  de  trois  étages.  IjOs  marchan- 
dises sont  nombreuses  et  complètes  dans  tous  les 
genres,  et  on  y  trouvera  les  nouveautés  de  la 
mode  la  plus  récente  et  la  plus  ex(|uise.  La  mai- 
son possède  des  facilités  sans  rivakw  pour  avoir 
ses  marchandises  directement  deè  nuvnufactures. 
Elle  achète  beaucoup  à  la  fois  et  obtient  les  prix 
les  plus  bas,  ce  qui  lui  j)ermet  d'offrir  à  ses  clients 
les  crmditions  les  plus  avantageuses  pour  les 
premières  (lualités  de  marchandises.  Le  stock 
embrasse  un  assortiment  hien  choisi  de  mai"- 
((handises  et  nouveautés,  de  mercerie,  d'étoiles, 
de  soies,  velours,  serges,  cachemires,  rubans, 
etc.  Il  y  a  un  rayon  particulier  de  modes;  on 
n'emploie  ([ue  les  meilleurs  confectionneurs  et 
on  n'offre  il  la  vente  (jue  les  modèles  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  il  la  mode.  On  s'occui)e  du  gros 
et  du  détail  et  50  habiles  employés  y  trouvent 
de  remj)loi.  M.  Boisseau  est  membre  de  la 
('hambro  de  Commenie.  Les  deux  membres 
de  la  maison  sont  nés  dans  cette  province,  et 
sont  trop  bien  connus  dans  le  commerce  et  dans 
tout  le  pays  pour  ([u'uiie  mention  de  notre  part 
ne  soit  pas  suffisante.  Vax  tei minant  nous 
dirons  seulement  (lUe  cette  maison  a  acquis 
une  réputation  des  plus  hautes  ^vir  son  énergie 
et  sa  droiture. 
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La  Compagnie  Royale 
Electrique,  Nos.  .M  à  70  rue 
Wellington.  —  Toutes  k^s  nié- 
tbodes  connues  poureiijKMidror 
IV'lectricitô  ])euvent  produire 
do  la  Ininiôre  plus  au  moins 
lixe  et  brillante.  Cavallo  dans 
son  traite  publio  il  y  a  un 
siôde  fait  allusion  A  une  lu- 
micre  ditrérente  do  l'ôtincolli! 
f'iectrirnie,  proibiite  par  le  frot- 
tement, ('baies,  environ  (iOO 
auK  avant  J^»sus-('brist,  parle 
dans  ses  écrits  de  l'ambre 
frotté  qui  attire  les  corps  secs 
et  loi;ers  ;  c'était  le  seul  fait 
connu  des  anciens.  Humpbroy  Davy  découvrit 
la  première  lumière  provenant  d'mio  batterie 
électrique  en  LSIO,  lors(|u'il  fit  sortir  une  lumière 
brillante  sur  la  continuité  d'un  courant  do '-000 
piles  élec:triques.  On  donna  à  ce  courant  lo  nom 
d'arc  Voltaï(|Uo  et  les  points  ou  le  courant  était 
interrompu  i'urout  appelés  "  électroïdes."  En 
J82n,  Oersted  prouva  l'identité  do  l'électricité  et 
du  ma;riiétisiiie,  mais  (t'est  il  Faraday,  par  sa 
trraude  dé(!ouverte  des  i)rincipeK  de  l'induction 
et  des  courants  induits,  qu'appartient  la  tîloire 
d'avoir  reiKbi  prati<iiio  l'aiiiilicatioii  do  l'élec- 
tricité à  la  i>ro(luction  de  la  lumière.  Néan- 
moins, ce  ne  l'ut  pas  avant  IS."»;!  qu'on  employa 
la  macbine  magnéto  électrique  dans  ce  but  En 
1S.'>7,  Faraday  fit  l'expérience  et  la  réussit  plei- 
nement- Les  inventions  j)our  se  servir  de  cette 
Imiiière  puissante  prirent  un  grand  essor  on 
I  ,S7l).  A  cette  éjX)(iue  i)arut  la  bougie  de  Jablocb- 
kofl',  et  on  fit  constamment  de  nouveaux  i)erfbc- 
tionnemonts.  La  Compagnie  Royale  EU>ctrique, 
avec  son  siège  social  à  Montréal,  est  la  seule 
propriétaire (iu  procédé  Thoinpson-Houston  pour 
le  Canada,  et  elle  fabri(iue  des  machines  et  des 
lampes  dynami(|ues.  Elle  a  tles  contrats  pour 
la  construction  des  arcs  électriques  et  les  lu- 
mières dans  le  Canada.  Il  y  a  dos  compagnies 
de  lumière  électric[ue,  et  des  compagnies  (|ui 
labri(iuent  des  appareils  pour  une  seule  branche 
de  ce  genre  d'afTaires,  mais  on  |xiut  dire  il  coup 
sur  de  la  Compagnie  Royale,  que  c'est  la  bouIo 
im  Cimada  qui  soit  ca{)able  de  fournir  une  sta- 
tion centrivle  complète  et  bien  étiuipée  pour 
l'éclairage  des  maisons,  des  magasins,  etc.,  et 
cela  avec  une  seule  macbine,  s'il  est  nécîessaire. 
Les  procédés  d'éclairage  employés  par  cette 
Compagnie  jiermettent  de  produire  et  d'user  d'un 
courant  électrique  de  la  fiiçon  la  plus  économique 
et  la  plus,  avantageuse,  suivant  les  circonstances 
variées  des  diflférentes  localités,  et  sans  se  ser- 
vir d'autres  procédés.  On  dit  communément 
(]ue  l'électricité  n'est  que  dans  son  enfance,  mais 
si  nous  regardons  les  lampes  incandescentes 
d'une  force  de  Ki  il  125  bougies  qui  brûlent 
sur  la  même  ligne  que  les  lajupes  tV  arc,  pour 
l'éclairage  des  maisons,  des  magasins,  des  luMeU, 
Etc.,  illuminées  par  les  doux  rayons  d'une  lanij» 
incandescente  (l'un,  deux  ou  trois  milles  plus 
loin,  si  nous  considérons  les  appareils  (]ui  four- 
nissent de  la  force  aux  prcissos  il  imjjrimer, 
aux  miicbines  de  toutes  sortes,  tramwiiys, 
etc.,  que  la  Compagnie  Royale  Electrique  nous 
offre,  nous  verrons  17110  la  Compagnie  est  un 


enfant'îfiui  n'aTpas  mal  fgrandi.  Ije  pro(;édé 
Thomson-Houston  a  été  essayé  et  éprouvé  dans 
des  centaines  d'a])pareil8,  et  on  a  reconnu  que 
c'est  au  inonde  le  seul  système  parfaitement  au- 
tomatique et  se  réglant  lui-même  pour  la  lu- 
mière électrique.  I^es  bureaux,  la  fabrique  et 
lii  station  de  l'éclairage  de  (!ett«  Compagnie 
occupent  un  viiste  local  dans  la  rue  Wellington. 
Il  est  on  ne  peut  mieux  disposé  pour  l'exécution 
des  affaires.  M.  (îbarles  W.  Hagar  est  l'admi- 
nistrateur capable  de  la  Compagnie  Royale 
l<]lectri(iue-  Il  a  beaucoup  d'expérience  pratique 
et  est  très-familiarisé  iivec  tout  ce  (pii  se  rapjwrte 
à  l'éclairage  et  ses  accessoires.  On  fournit  promp- 
tementles  estimations  et  toutes  les  informations 
demandées. 


La  Compagrnie  "  Fibre  "  du  Canada, 

A.  Cowper,  Directeur,'582,  rue  William.  En  trai- 
tant de  l'accroisoemont  de  Montréal,  la  réunion 
des  statistiiiues  révèle  une  condition  d'afTaires  in- 
timement liée  avec  son  accroissement  ;  un  su- 
jet de  surprise  même  pour  celui  (jui  serait  accou- 
tumé à  passer  par-dessus  les  plus  grandes  sur- 
prises dans  ce  genre,  c'est  la  grandeur  à 
liKluelle  sont  arrivées  simultanément  avec  la 
ville  (luelques-unes  des  industries  de  ses  habi- 
tants. Parmi  les  manufacturas  (jui  ont  concouru 
au  développement  de  l'industrie  de  Montréal,  il 
faut  citer  la  Compagnie  Fibre  du  Canada,  dont  la 
fiibri(iue  et  les  magasins  sont  situés  au  No.  582, 
rue  William.  La  Compagnie  a  commencé  ses 
afiaires,  il  y  a  environ  dix  ans,  et  depuis  ce 
temps-là  a  toujours  pleinement  réussi.  Les 
marchandises  fabriiiuées  par  cet  établissement 
sont  blutes  de  première  classe  et  du  meilleur 
matériel  et  comprennent  des  couvertures  de  lit, 
des  moltonnés  pour  les  dames  bien  conditionnés, 
des  jupons  blancs  et  pi(iués.  On  fait  une  spé- 
cialité de  crins  pour  les  tapissiers  et  les  caros- 
siers.  On  manie  aussi  beaucoup  de  fil  et  de 
mousse-  Les  produits  de  cet  établissement 
trouvent  un  doboucbé  dans  tous  les  centres  de 
commerce  de  la  Dominion  de  l'Atlantique  an 
Pacifique.  Le  local  occupé  est  vaste  et  commode 
I  et  l'établissement  entier  est  monté  avec  les  ma- 
,  chint»s  et  les  idées  les  meilleures  et  les  plus  per- 
I  ftwtionnéos;  de  plus,  tout  un  grand  nombre 
I  d'ouvriers  habiles  y  trouve  de  l'emploi-  Ces 
j  Messieurs  de  la  Compagnie  sont  tous  bien  con- 
]  nus  dans  les  cercles  du  commerce  et  de  la 
fina.nce% 
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Fonderie  de  Carao 
teres  de  la  Dominion 

fondôo  en  ISoO,  77Sn  et 
780  rno  (  'raig,  I*.  A. 
(."roHHliy,  Adiiiini8trat(!nr. 
— IMnntroiil  il  l'aviiiitatio 
(le  nMiterincr  dans  ses  li- 
niitos  la  sonlo  foiultii-ie  do 
caracU'res  niii  oxisto  au 
Canada.  <iM(''rinet  l^'ord 
{'«établirent  i>n  IHlifl,  vl  on 
1S72  la  i)ii'Honlo  couipa- 
pnie  MO  forma  jx)nr  satis- 
faire les  Ixisoins  du  cum- 
merce.  K.  (j.  Ktarko  on 
ost  le  l'rt'îsidont  ;  W.  (i. 
Murray  lo  Vico-prôsidcnt  ; 
Alex.  Buntin,.lam(!sSiin|i- 
son,  John  M(d>onoll,  Ro- 
bert An;hor,  et  llonry 
V,.  Mnrray,  les  Directoiirs. 
Tons  ces  messieurs  sont 
bien  et  favorablenuMil 
connus  ot  occupent  des 
positions  éniinentos  dans 
le  commerce  et  la  finance.  La  Compagnie  a 
toujours  maintenu  sa  liante  réputation  pour  la 
manufacture  des  meilleures  ([ualit^'S  de  carac- 
tères. Elle  est  à.  la  tête  d'un  awa  cliitlrc  d'af- 
faires dans  toutes  les  parties  du  Canada,  ses 
produits  Haut  reconnus  [xuir  leur  supériorité  et 
leur  excellence  égaux  aux  plus  parfaits  fal)ri(|ués 
dans  le  continent.  I  )epMis  son  origine  les  iill'aires 
ont  pris  des  i)roportions  énormes  et  les  (h^iiiandes 
vont  toujours  en  augmentant.  Parmi  les  carac- 
tères fal)ri<iués  on  trouve  l'agate,  le  non-pareil, 
le  mignon,  le  iKitit  texte,  lo  bourgeois,  le  i)etit 
romain,  le  inait  pica,  le  pica  anglais,  h  grand 
romain,  le  double  [n'tit  pica,  le  double  pica,  le 
double  anglais,  le  ilouble  grand  romain,  le 
canon,  etc.  La  compagnie  fabri(iue  aussi  des 
interlignes,  des  règltw  de  cuivres,  etc.  Klle  aj»- 
provisioiine  aussi  do  tout  les  objets  nécessaires 
pf)ur  les  imprimeries  ;  i)resHes,  encre,  comiMis- 
tenrs,  etc.,  etc.,  en  ini  mot  do  tout  ce  qui  est 
compris  dans  l'imprimerie  des  journaux  et  des 
livres.  Elle  représente  iKjur  "U.  Hoo  &  Cio., 
de  New  York,  les  célèbres  presses  la  "  l'eer- 
less,''  la  "Gordon,"  "  ITniversal,"  la  "Con- 
fiance," ainsi  que  tontes  les  autres  sortes  de 
presses,  et  ixinr  C.  Enen  Johnson  &  Cio.,  l'enen^ 
à  imprimer  W.  D.  Wilson  et  .1,  H.  Bonnell  »^; 
Cie.,  et  a  nn  oomjjlet  assortiment  d'encres.  Elle 
fournit  les  caractères  et  tout  le  niatt''riel  pour 
l'imprimerie  à  des  prix  tellement  modérés  qu'on 
ne  fient  en  trouver  d'aussi  bas  dans  tout  le  con- 
tinent. On  exécute  tous  les  ordres  avec  exacti- 
tude et  célérité,  et  on  garantit  pleine  satisfac- 
tion. La  Compagnie  rejirésento  aussi  dans  la 
Dominion  la  Compagnie  Mackellar,  Smiths  \ 
Jordan,  de  Philadelphie,  et  fournit  les  caractères 
do  cette  Compagnie  sans  faire  payer  plus  <iue 
les  prix  d'origine.  La  fonderie  de  caractères  de 
la  Dominion  est  en  pleine  prosp«'rité  et  emploici 
un  grand  nombre  d'ouvriers  habiles,  ainsi  (pie 
les  machines  les  i)lu8  perfectionnées  iKiur  satis- 
faire aux  commandes.  L'établissement  est  aussi 
parfait  que  possible,  et  dans  les  moindres  dé- 
tails on  peut  voir  la  supériorité  dofl  machines 


employées  pour  fabriquer  des  caractères  aussi 
bien  fkits.  M.  P.  A.  Crossby,  l'administrateur, 
est  excessivement  compétent  dans  cette  branche 
d'industrie,  et  veille  aux  intérêts  de  la  Compa- 
gnie do  la  manière  la  plus  satisfaisante. 


irs  de  Jac(^ue8  Cartier,  Montréal 
eut  Catlioh(|uo,  et  il  n'y  a  pas 


R.  BeuUac,  Manufacturier  français  d'orne- 
ments d'église,  1(174  rue  Notre  Dame,  Montréal. 
Depuis  l'origine  de  son  établissement  par  les 
FraïK/ais,  au.x  jour 
a  été  (■minemmei 

irautre  ville  sur  le  continent  ;imericain  <|ni 
puisse  se  vant«r  d'avoir  des  églises  et  «les  insti- 
tutions religieuses  aussi  nombreuses  ou  an.s.si 
magnirujnes-  Comme  coiiséquence  naturelle,  il 
y  a  lin  grand  nombre  d'établissements  consa- 
crés à  la  vente  des  ornements  d'église,  bron/es, 
ornements,  etc.  La  maison  de  Mr.  R.  Heullac 
est  la  plus  ancienne  de  la  ville  dans  cette  bran- 
che, ayant  été  établie  en  1874,  par  son  proprié- 
taire actuel,  et  elle  a  rencontré  depuis  son  ori- 
gine le  succès  le  plus  satisfaisant.  Lo  local 
occupé  est  situé  an  No.  1(174,  rue  Notre  Dame,  et 
consiste  en  un  joli  bâtiment  <le  pierre  à  cinq 
étages  ;  sa  dimension  est  de  .30  pieds  sur  l.")0,  et 
l'intérieur  de  la  construction  est  aussi  divisé  en 
(!inq  étages.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'éten- 
due dc^  ce  magnifique  magasin  en  sachant  (|ue 
le  total  des  cinq  étages  couvre  une  superficie  de 
'-'2500  pieds  environ,  ou  à  [teu  près  un  acre. 
Pour  la  transaction  des  affaires  le  bAtiment  est 
divisé  en  départements  servant  à  la  <'la8sifica- 
tion  des  différents  genres  de  marchandises  tenus 
par  cette  maison.  On  [teiit  établir  à  coup  sûr 
(jue  Mr.  15eullac  a  lo  i>liis  grand  assortiment 
(l'ornementa  d'église  au  Canada.  Il  fait,  de  plu.s, 
une  spécialité  des  bannières,  décorati(jns  et  insi- 
gnes de  touttis  les  sociétés,  et  a  fourni  les  plus 
belles  bannières  maintenant  en  usage  au  Cana- 
da et  aux  Etats-XJnis.  C'est  la  seule  maison  de 
ce  genre  à  Montréal  possédant  un  département 
pour  la  sculpture  8pé(nalement  attaché.  Il  a 
aussi  un  atelier  dans  la  rue  St.  Denis,  correepon- 
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(lant  par  le  téli'phone  avec  ce  magasin  jM)ur  la 
fabrii'atioii  des  (^liaires,  autels,  et(^  Trente  ar- 
tistes liabiles  et  exiW'rinientéa  sont  employés 
tonte  l'année-  Mr-  lîenllae  a  fait  sa  carriire 
comuerciale  dann  les  plus  iniporlanten  et  les 
plus  fîrandes  niannfiuluresde  Lyon  et  de  Paris. 
Un  aussi  lonjj  rapiK>rt  avec;  ces  industriels  lui 
donne  inainlenant  plus  de  (|ualit<''  pour  l'impor- 
tation directe  de  France  et  des  autres  pays.  Il 
V  a  très  |ieu  d'églises  dans  la  Dominion  et  les 
ttals-Unistiui  ne  |M>sscdent(piel(|ues  siK'ciniens 


de  l'ouvrage  de  cet  établissement  célèbre,  et  à 
on  juger  j)ar  ce  (pie  disent  les  connaisseurs,  ils 
sont  ce  (pi'il  y  a  de  plus  arti8tl(iue  et  de  mieux 
fini.  Mr.  Beullac  est  né  en  France  et  est  mem- 
bre de  la  ('liambre  Française  de  Commerce  de 
Montréal.  Il  fait  aussi  i)artie  du  cercle  des 
"Artistiw"  en  l"'rance  et  de  la  Sotnété  (  iéogra- 
pbi(|ue  dt'  l'aris.  C'est  un  ^A'entilbonunu  ttmu 
dans  la  plus  haute  estime  à  la  fois  dans  les  cercles 
d'atl'aires  et  de  la  scR'iété. 
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Fonderie  de  l'Aigle,  George  Brusb,  de 
14  à  ir>  rue  Kin^  et  43  rue  Qucen. — Vu  des 
traits  l<vs  plus  fortement  marqués  de  la  ra(H'.  des 
Anulo-Saxons  est  leur  esprit  d'industrie;  il 
reste  proéminent  et  distinct  dans  leur  histoire 
et  est  encore  leur  frappante  caractéristique  aussi 
bien  qu'à  n'importe  tjuelle  é[)oque  antérieure, 
("est  l'et  esprit  (jui  a  jtosé  les  fondations  cl 
édifie  la  ^rraudeur  industrielle  de  l'(mipire-  Cette 
croissance  vigoureuse  a  été  principalement  le 
résultat  de  l'énergie  sjMjntanée  des  individus,  t»t 
elle  n'a  pas  cessé  d'occuper  les  mains  et  les  es- 
prits attivement  employés.  La  Fonderie  do 
i'Aiiîle  tlans  la  rue  King,  et  dont  Mr.  George 
Brush  est  propriétaire,  donne  un  exemple  du 
princi[ie  précédent  II  y  a  plus  d'un  demi  siècle 
que  cette  afl'aire  a  été  établie  {)our  la  première 
fois  d'une  manière  comparativement  restreinte 
par  Mr.  .lohn  D.  Ward  et  ses  frères,  auxquels  se 
joignait  plus  tard  Mr.  (îeorge  Brusb,  sous  le 
titre  de  Wiird  A  Brush.  Depuis  le  décès  de 
M.  Cîeorge  Brush,  sou  fils  M.  George  S.  Brusb  a 
mené  les  affaires  de  la  fonderie-  La  Fonderie 
de  l'Aigle  a  longtemps  Uuui  mie  baut«  réputa- 
tion [.tour  l'excellente  ([ualité  dt»  son  travail  (pii 
consiste  en  engins  i>our  la  marine,  machines  à 


monter,  bouilleurs  et  pompes  à  vapeur,  moulins 
circulaires  pour  si^er,  pour  écorces  et  bardeaux, 
on  arbres  de  couche,  crochets  et  ])oulies,  élés'a- 
teurs  à  la  main  et  mécani((ues  pour  magasin. 
M.  Brush  est  aussi  le  seul  faist^ur  du  "  Blake's 
Challiuige  Stoue  Breaker"  et  est  agent  j)our  le 
"  Water's  Perfect  Engine  (ioveruor"  et  faitaussi 
des  ouvrages  et  répaiations  de  toutes  lt!S  sortes 
pour  les  magasins  et  fabriipies.  Un  grand 
nombre  d'ouvriers  habiles  y  trouvent  de  l'em- 
ploi toute  l'année,  et  pliisieui-s  employés  île  cette 
maison  sont  morts  euiiore  au  travail  après  de 
longues  années  d(^  service,  tandis  (pio  d'autres 
sont  bien  établis  dans  leurs  prt)pres  affaires,  ce 
ipii  parle  en  la  plus  iiraude  faveur  des  relations 
entre  le  uuiitre  et  les  empK)yés.  On  apiKirtera 
inie  at4iention  prompte  il  tout  ordre  confié  à  M. 
Brush,  et  ou  garantit  une  parfaite  satisfaction 
dans  tous  les  cas.  Le  commerce  île  la  maison 
est  trè.s  étendu,  les  ordres  sont  reçus  de  tous  les 
côtés  de  la  Dominion.  M.  Brush  est  il  Montréal 
un  des  hommes  d'ailaires  qui  ])rogres.sent,  il 
prend  un  profond  intérêt  dans  les  affaires  de  la 
ville  et  a  été  cai)it:iii\e  d'artillerie  [H^udaut  nu 
grand  nomlire  d'années  en  garnison  A.  Mont- 
réal. 
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William  Clendinnengr  &  Fils,  Manu- 
facturiers de  Poi'les,  Chemiiu'es,  Rails,  et<;.,  Bu- 
reaux et  Ateliers,  145  à  179  rue  William.—"  11  y 
a  un  courant  dans  les  affaires  dew  lioimuea  qui 
pris  au  Hux  mène  il  la  fortune."     Il  en  est  ainsi 
des  villes  et  des  nations  comme  des  individus. 
Au  temps  pr<''sent  il  semblerait  ((ue  le  flux  dans 
les  affaires  de  Montréal  est  arrivé  et  qu'on  doit 
le  saisir.     A  la  source  de  la  navigation   mari- 
time nous  jouissons  île  correspondances  les  plus 
faciles  par  le  chemin  de  fer  avec  la  Colombie- 
Anglaise,    côte    du    PacifKiue;  le    nouvel    em- 
branchement du  Canadien  Tacilique  partant  du 
Sault  Ste.  Marie  à  Minnéapolia  et  pour  les  pays 
du  Nord-Ouest  do  l'Amérique  nous  fait  envoyer 
les  produits  de  ces  contrées  pour  les  embarciuer 
de  notre  port  ;  (lans  ces  conditions  c(>.  serait  un 
crime  pour  toujours  que  de  ne  pas  saisir  ces 
occasions  «l'or,  de  ne  jias  tHre  à  la  hauteur  de  la 
demande  et  no  pas  édifier  ainsi  le  comuierco  et 
la  prospérité  de  la  ville.    Kn  passant  en  revue 
les  ressources  et  les  développementa  dos  manu- 
factures de  Montréal  et  de  Québec,  on  peut  avan- 
cer à  coup  sûr  qu'aucun  établissement  n'a  fait 
davantage  ix)ur  augmenter  la  réputation  de  cette 
ville  comme  centre  important  de  production  que 
la  maison  de  Messieurs  William  Clendinneng  & 
Fils,  fondeurs  et  mécaniciens.    Cette  maison  à 
été  état  ie  d'une  manière  restreinte  et  sur  une 
petite  échelle  alors  que  certains  de  nos  hommes 
d'affaires  actuels  étaient  à  l'école,  maie  grâce  ù 
l'industrie  et  la  persévérance  de  M.   Clendin- 
neng, elle  a  prospéré  au  point  qu'elle  tient  pro- 
bablement le  premier  rang  pour  le  même  genre 
d'industrie  dans  toute  la  Dominion.    P^lle  em- 
ploie 300  habiles  ouvriers  et  aides  qui  fabriquent 
en  grande  quantité  et  d'une  façon  supérieure. 
Les  constructions  qui  comprennent  ses  bureaux 
et  ateliers  sont  situées  rue  William,  du  numéro 


1-12  il  17i»,  ((t  font  le   coin  de  la  rue   Insixictenr. 
Elles  couvrent  une  superficie  de  trois  Acres.   Les 
ateliers  sont  pourvus  des  meilleur'^s  machines, 
outils,  commodités  ((ue  l'esprit  moderne  jKJut  in- 
venter.    Jje>i  travaux  comprennent  les  ouvrages 
de  fontes  légers  et  massifs,  les  poi'les,  cheminées, 
y  coi.ipris  U*  célèbre  "  Leader,"  fourneau   circu- 
laire de  cuisine  d'une  forme  élégante,  et  recon- 
nu excellent  par  tout  lo  monde  pour  la  fabrica- 
tion du  pain.     Ils  compmnnent  aussi  un  assor- 
timent complet  do  poi'leH  de  (chauffage,  des  calo- 
rifères, des  bouilleurs,  des  jtièces  do  fonte  }K)ur  les 
machines  de  chemin  <io  fer  et  les  constructeurs, 
des  rails,  des   tuyaux,  des  balcons,  etc.,  et  ces 
Messieurs  |K)8sèdent  en   tout  cela  les  meilleurs 
échantillons  dans  le  pays.  On  y  trouve  aussi  des 
lits  de  fer,des  seaux,  des  bouilli )ires  pour  le  tliéet 
beaucoup  d'autres  genres  de  marchandises  trop 
longs  il  énumérer.     Dans  tous  les  départements 
on  emploie  les  plus  habiles  ouvriers,  le  mcilleiu- 
matériel,  et  on  obtient  le  meilleur  ouvrage.     !« 
commerce  de  cettt^  maison  est  devenu  si  étendu 
([u'il  couvre  dans  l'ensemble  de  .ses  opérations, 
non  seulement  la   Uominion  entière  de  l'Atlan- 
tique   au    Facitiquo,     mais    encore     Ijeanconp 
d'autres  pays  étangers.     Les    magasins  pour  la 
ventB  sont  situés  aux  Nos.  (itit  tit  tllili  rue  Craig, 
52-4  rue  Craig  et  au  coin  des  mes  William  et  în- 
spectem-,  où  il  y  a  de  laige  stocks  et  où  l'on  fait 
le  grtis  et  le  détail.     M.    Wm.  Clenilimieng,  le 
membre  le  plus  âgé  de  la  maison,  est  un  des 
hommes  d'affaires  de  ^hlntréal  qui  progressent 
et  représentent  le  plus.     Il  est  né  à  Cavan,  Ire- 
laude,  en  1S33,  et  vint  à  Montréal  à  l'âge   de  14 
ans.     Ln  18r)2  il  était  emplo\  é  de  AI.  Koddeii,  et 
il  fut  pris  plus  tard  comme  associé  à  cause  de  sa 
capacité  et    de  ses  qualités    remarcjuables.    Il 
prend  un  profond  intérêt  il  la  prospérité  de  tons 
ses  employés  et  exerce  sur  eux  des  soins  pat«r- 
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nelH.  l'IuH  d'un  jouiio  j^arçoii  ot  d'un  homme  a 
ment' par  son  infliiciKU!  une  vio  utile  ot  lioni>- 
rabld.  M.  (londinnonji  a  t'ti'  diro<ti'ur  ilo  la 
MaÎHon  (1(1  Ii(îfune  et  d'hKhiBtrio  depuis  la  nain- 
sauce  <le  cet  institution  ;  il  a  été  iV  une  cortaino 
éiKjciuc  directeur  de  rHôi>ital-(iénéral  de  Mont- 
réal et  nionihro  du  (lonHeil  d'administration. 
A  la  cliamhre  des  éclievlns  il  représente  l(M|Uar- 
tier  St.  Antoine,  et  il  est  un  mend)re  en  vue  de 
la  <'liaml)re  d(!  Conimerco.  Il  y  a  i)cu  d'entre- 
prises pour  le  hieid'ait  de  la  ville  aux»|U(<lles  il 
ne  s'pMt  pas  iissoci"'.  M.  ClendinnonK  cadet  est 
un  des  jeunes  hommes  d'ail'aires  A  Montréal  des 
plus  connus,  et  beaucoup  du  succès  de  l'étahlis- 
se;nent  est  dû  à  ses  talents  et  son  audace.  Ces 
messieurs  sont  aussi  en  relation  avec  la  maison 
"Canada  l*i|H)  and  l'oundry  Company,"  ([ui  la- 
l)ri<iue  des  tuyaux  pour  l'eau  et  le  ^az,  et  des 
fonU^s  de  toutes  sortes,  et  Mr.  ClendinnenttcaiU  t 
on  est  vice-présiil(»nt  et  administrateur. 


Compagriiie  des  Elévateurs  de  Mon- 
tréal, 7  L'Iace  de  la  Douane,  .Alexandre  Mc- 
hon^rall,  rét,'isseur. — Une  (|uaulilé  énorme  de 
crains  arrive  du  Nord-Ouest  et  des  centres  de 
l'Ouest  ilu  continiMit  .\niéricain  il  Montréal  par 
de.s  baUiaux  de  toutes  sortes  dans  la  saison  ou 
la  na\  ijration  est  ouverte,  et  il  s'en  sui\  rait  sou- 
vent une  véritable  blnckade  de  «rai us  sans  les 
facilités  oll'ertws  |>ar  la  co.;ipannie  (pii  fait  nuiin- 
tenantlesujetdecetteesqui8.se.  Aliu  d'expé- 
dier et  de  manier  U\  cbar^ement  de  i;rains  avec 
la  plus  .i;rande  écononde,  la  Compagnie  des 
l'iévateura  (te  Montr<^.'i'  ;i  Cté  Tondce  et  incorixi- 
rcc  irn  18")7  et  réorganisée  en  1872.  La  Compa- 
gnie j)ossède  et  fait  fonctionner  (piatorze  éléva- 
teurs, tous  moidés  avec  les  derniers  {«rfection- 
nements  ot  mis  en  mouvement  par  la  vaiicMir; 
ils  ont  chacun  une  capacité  de  .'3,(K)0  à  (),()()() 
boisseaux  il  l'heure.  11  est  impossible  de  trop 
estimer  le  bienfait  rendu  par  le  travail  de  ces 
élévateurs,  et  ils  ont  par  leur  fonctionnement 
contribué  à  un  assez  haut  degré  il  l'importanc^e 
commerciale  de  la  ville,  car  ils  ont  porté  à  Mont- 
réal des  marchandises  ([ui  auraient  trouvé  une 
autre  route  pour  le  bord  de  la  mer.  i-a  plus 
tirande  partie  des  grains  chargés  de  ce  jwrt 
passe  par  les  mains  de  cette  Compagnie,  et  pon- 
dant la  saison  ses  "  llotteurs"  sont  toujours  tenus 
prêts,  fia  force  et  le  rang  de  la  Compagnie  des 
élévateurs  deMontréal  sont  faciles  à  se  ligu  rer  en 
jetant  un  coup  d'o'il  sur  le  corps  des  directeurs 
qui  coniprontl  Andrew  Allair,  Ksq.,  ['résident, 
et  aussi  (résident  de  la  f'ompagide  de  Magasi- 
nage de  Montréal  et  de  la  r.aïujue  <les  Mar- 
chanils,  etc.  ;  il  est  aussi  associé  à  plusieurs 
autres  numufactures  et  il  des  entreprises  tinan- 
cnères  et  de  mines;  les  autres  dirc(;teurs  sont 
Hugli  McLennan,  Ksq-,  Thos.  A.  Craw,  Ksq.,  A. 
S.  l'aterson,  Ksq.,  et  Alexandre  .M(  l^ougall,  Esq., 
qui  remplit  avec  capacité  les  devf)irs  de  ro'ipon- 
sabilité  do  régisseur. 

James  R.  Barclay  &  Cie,  Agents  de 
Change,  Agents  d'A.ssurance  et  do  Commission 
en  général,  16  rue  St.  Sacrement.— Parmi  les 
agents  de  change  proéminents  et  de  réputation 
bien  établie,  engagés  dans  les  alfaires  du  jour, 


vendant  d'une  façon  étendue  les  meilleures  se- 
curités  et  i\  la  U"te  do  gro88t»s  transactions  (inan- 
cièn^s,  on  trouve  la  maison  de  .1.  R.  Barclay  tt 
Cie.,  membres  du  Syndicat  des  .Agents  de 
Change  <lo  Montréal.  Ils  font  un  gros  (thifl're 
irallttires  dans  l'achat  et  la  vente  îles  sécurités 
de  prenùcro  classe  soit  i\  ttirme  ou  au  comptant. 
Ils  jouissent  (Iqs  plus  grandes  facilités  |K)ur  con- 
duire des  transactions  i\  Chicago  (ju  New  York, 
<!ar  dans  les  doux  villes  ils  ont  vies  corresi>on- 
dents-  Ijour  c(»mnier(:c  est  très  ét<mdu  dans  Iah 
grains  et  les  approvisionnements  qu'ils  a(^hetent 
et  vendent  au  (comptant  ou  à  terme.  Ils  corres- 
pondent directcMiient  avec  la  maison  bien  con- 
nue de  Adams  &  Samuel,  membres  de  la 
Chambre  de  <  'ommorco  do  Chicago.  La  maison 
donne  une  prompte  attention  aux  ordres  ou  in- 
formations par  la  poste  ou  le  télégraphe,  et  on 
trouvera  (ju'elle  est  toujours  prompte  ot  digne 
de  conlianccï  dans  toutes  les  transactions.  Mes- 
sieurs .1.  K.  B.irclay  &  Cie.  sont  bien  connus 
avantageusement  do  tout  le  monde  et  ils  joui.s- 
.sent  da  l'estiuK!  et  delà  considération  de  tous 
(•eux  ([ui  ont  des  relations  d'atl'aires  avec  eux. 


A  perfect  bleud  of  Pr.vate  Plantation 
Java  and  Pure  Arabiau  Mocha. 


Alwaya  packed  in  iwo-pound,  air-tight 
tin  cana.    Never  sold  in  bulk-- 

Chase  &  Sanborn,  Marchands  de  Café» 
4;!5  rue  St.  l'aul,  Montréal  ;  Boston,  Mass.,  et 
Chicago,  111.,  U.S. A. —Le  caféier  i^st  originaire 
do  la  Terre  promise  et  de  l'Kihiopie  et  fut  pour 
la  première  fois  porté  il  la  connaissance  dos  Eu- 
roi)éen8  par  Rawoltins  en  ir)7l'.  Les  Hollandais 
tirent  los  premiers  l'expérience  de  le  tran.'^plan- 
ter  ;  ils  réussirent  plelnoment  à  Amsterdam,  et 
dès  lors  les  jardins  des  Indes  et  de  l'Kurope 
furent  approvisionnés.  Sf^n  usage  fut  dél'endn 
en  Syrie  et  aussi  on  Turquie  ;  on  alléguait  en 
effet  que  los  mosc|uées  étaient  abandonnées  et 
les  maisons  de  café  remplir  s  par  la  foule  au  dé- 
triment do  la  religion,  ('eci  se  passait  dans  les 
premiers  jours  de  son  introduction,  mais  à  pré- 
sent le  café  est  très-employé  en  Turquie  aussi 
bien  qu'en  Euroj)©  et  ce  continent-ci.    J.ia  mai- 


leo 


LK«   PUEMIUEES    INDUrfTIlIEa   DE    MONTREAL. 


'I      ' 


S()ii  <l«  CliiiMt  iV  Stmborii,  iiuirchuinl  iloinfé,  |M)8- 
Ht'(l«  (leH  tiKxiliiiH  et  «las  uiiichiiu'N  il  Krill(<r,  iion- 
M(>iil«)iiit^ni  il  Moulrt'-al,  inuiN  uuNsi  H  HoNtoii  ol 
('lii('a^'()|  ilu  font  lin  coniUK^cu  livH-t''t4'ii<lii  de 
itt  |)i'(Hliut  ur<)iuiiti<|iie  et  (xloriféruiit  :  IIh  ont  un 
plein  HiiL-ci'H  iluu»  hu  pri'pai'ation,  la  numitTe  de 
le  faire  griller,  demandant  luie  grande  liabilett' 
et  iKtaucou])  <le  HoinH  (xiur  conHerver  l'aroiue  dit 
lu  tï've.  lit'  loral  oc(  .iiM'  par  cette  niainon  a  une 
diuienuion  de  iiO  |)ieds  Hur  7")  cl  eut  Iiaut4  éliiges 
(ini(|ueineni  ocriipi'hi  par  ceH  uieHHienr.s,  el  <pii 
Hont  viutUtH  (<t  coniniiHkvs.  Klle  a  un  xY-ritable 
étal-niaior  d'at'IieleurH  lianH  tons  les  centres  de 
iinHliiction  dn  café  8[<  lent  euiployi'H  par 

la  «'onipagnie,  et  par  <  lent  elle  ne  rec/oit  à 

•ses  niuidinN  (jne  les  nie  ar»  choix  <le café.  \h'H 
voyagenrH  parcourent  continiiellenient  les  prin- 
cipales villes,  |)t>lites  et  grandes,  des  KtntM-Unis 
et  du  (Canada,  et^  ils  ont  une  cli<^ntèl(«  constante 
de  Halifax  à  Viincuuver,  KC  On  l'ait  une  «Jh'- 
cialitc  de  la  "Maripie  du  t^afc  .lava  et  Moka  "  '. 
il  est  enfermé  dans  des  boites  en  étains  où  l'air 
ne  ((leut  passer,  élcgam-'ient  éliquettées  et  |)or- 
tant  la  mar4|ne  de  cnmni.rce  de  la  maison  ;  il 
«•onserve  entièrement  son  parfum  et  sa  force  d'o- 
rigine, ne  se  trouve  jamais  autrement  et  est 
garanti  comme  une  eonibinaison  rare  d(^  planta- 
tions à  .lava  et  à  Moka,  en  Arabie,  produisant 
un  parfait  mélange  d'une  grande  force  et  d'un 
parfum  exquis-  ( 'es  niessieurs  placent  mainte- 
nant sur  le  marché  une  «iHitialité  connue  sous  le 
nom  de  "  Moltava."  C\«t  un  aliment  li(juide, 
(romp')sé  du  mélange  «lu  meilleur  café  et  tie  la 
plus  pure  drielie.  Il  est  ''autement  recommandé 
pour  la  tète  et  les  nerfs  irt  aussi  de  sédatif. 
Le  membre  de  la  mai  li  réside  au  Canada 

est   Mr.   l>aniel   (îiln  ■  iipli   d'énergie    et 

d'activité.  La  maison  a  me  longue  et  hono- 
raVile  carrière  ;  elle  a  acquis  une  grande  réputa- 
tion comme  marchant  avec  droiture,  et  aussi 
par  l'honorabilité  et  la  générosité  qu'elle   met 

dans  SOS  vent*,*s.  

Crédit  Foncier  Franco-Canadien, 
;{(!  rue  8t.  .Jacques,  E.  .T.  Barbeau,  Directeur  gé- 
néral, M.  Chevalier,  Secrétaire  général.  Le  Cré- 
dit Foncier  Franco-Canadien,  établi  en  1881,  a 
iM)ur  objet  les  prêts  d'argent  sur  hypothè(|Ue. 
l)isposant  de  ressources  considérables  qu'il  tire 
des  marchés  Europé'ene,  les  conditions  avanta- 
geuses ((u'il  ort're  aux  emprunteurs,  le  jilacent 
au  premier  rang  des  institutions  de  prêts  faisant 
afl'aires  dans  la  Puissance.  A  la  manière  ordi- 
naire de  prêter,  il  joint  le  système  des  prêts 
remboursables  par  amortissement,  .système  con- 
nu et  apprécié  eu  Eurojie  depuis  île  longues  an- 
nées. Par  ce  système,  l'emprunteur  paye  fjen- 
dant  un  certain  nombre  d'années,  une  légère 
somme  en  sus  de  l'intérêt.  Cette  somme  plai'ée 
à  Hon  crédit  j)orte  intérêt  comjxisé  à  son  jirolit, 
de  sorte  qu'il  l'expiration  du  terme,  son  emprunt 
se  trouve  rembour.-'é  sans  qu'il  .s'en  soit  a|)erçu. 
Le  Crédit  Foncier  l'ranco-Canadien  prête  aux 
propriétaires  d'immeubles  dans  la  ville  et  aux 
cultivateurs  dans  les  campagnes.  S(jn  capital 
est  de  $5,000,T)()0;  son  chifl're  d'atfaires  atteint 
déjà  quatre  millions  et  demi  de  piastres.  L'on 
peut  juger  de  la  popularité  dont  jouit  l'institu- 
tion par  le  l'ait  ijue  le  nombre  de  ses  emprun- 
teurs atteint  trois  mille.    JiC  Directeur  géuéral 


do  la  société  cnt  Mr-  K.  .1.  Barbeau,  l>ien  connu 
il  Montréal  par  la  manière  habile  dont  il  a  diri- 
gé |H<ndaut  trente  ans  les  aU'aires  de  la  Manque 
d'Epargne  de  laCitéotdu  District  de  Montréal. 
I^e  rk^crétaire  général,  Mr.  M.  ("hevalier, délégué 
|>ar  les  adminiRtrateiirs  fraïK.'ais  de  l'entreprise, 
occu|ie  celte  |Kisition  depuis  la  fondation. 

M.  C.  Oalarneau,  Marchand  de  Cuir  et 
l''ourniturcs  pour  Cordonniers,  27i*    rue  Ht.  Paul. 

Le  iMiir  (wt  un  des  priiici]mux  articles  du  com- 
merce, et  il  n'y  a  pas  d'êtn^  civilisé  (jui  n'en  use 
Sous  une  forme  ou  hoiis  une  autn\  «pie  ce  soit 
sous  forme  de  bottes,  de  chaussures,  <le  selles  ou 
de  biilleteries.  Il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  em- 
ployée dans  sa  manufacture  et  iKiaiicoiip  de 
c(>mnuui;ants  dans  son  trafic.  En  18(11  „  la  mai- 
son de  ^I.  C.  (ialanifiiii  s'établit  au  No,  'J?'.»  rue 
SL  Paul,  et  le  local  occu|h'  mesure  '2t)  pieds  sur 
11(1  et  u  une  hautcMir  de  quatre  étages.  M.  *ia- 
larneaii  vend  tontes  es|Kce.s  de  cuirs,  tlu 
nays  et  imiMirlés,  il  l'usage  îles  cordnnnierH,  l'a- 
liricants  de  harnais  tit  autres.  Il  a  deux  voya- 
geurs constamment  en  route  et  <|ui  l'ont  beau- 
coup d'aliainis  tlans  la  Province  de  t^ucbec.  M. 
(îalariieaii  est  né  dans  la  province;  c'est  un 
homme  d'affaires  accom|)li,  honorable  dans 
toutes  .ses  transactions  et  (jui  a  gagné  l'estime 
et,  la  confiance  de  tout  le  monde. 

Banque  d'Hochelaga,  rue  St.  Jacques.— 
Le  Canada  est  réputé  par  la  .solidité  de  ses  ins- 
titutions tinancières,  et  dans  Montréal,  la  grande 
métropole  du  pays,  vous  trouverez  des  banques 
offrant  les  garanties  les  plus  sérieuses;  parmi 
elles  nous  remaniuons  la  Banque  il' Hochelaga 
de  première  imixirtanie  par  son  cai  Uil  et  son 
chiffre  d'affaires.  Cet  établissemeii'  fondé  en 
1873  a  toujours  prosjRM'é  depuis  ceti  ••poipie. 
On  doit  attribué  ce  succès  à  fhabiki  't  aux 
connaissances  financière  de  ses  directei  Le 

capital  autorisé  de  la  Banque  est  de  |1,0(mi,000. 
Le  capital  payé  de  $710,(K)0,  les  fonds  de  réserve 
de  $100,000.  Ia\  bureau  est  composé  de  M.  F. 
X.  St.  (Charles,  Président,  M.  M.  Laurent,  "Vice- 
Président,  et  de  M.  M.  R.  Beitkerdike,  C.  P.  Hé- 
bert et  .1 .  O  lafrenière,  directeurs,  avec  M.  J.  A. 
Prendergast,  comme  caissier  tous  bien  connus 
dans  la  finance  et  le  commerce.  Les  transac- 
tions très  étendues  de  la  Bamiue  sont  faites  en 
grande  partie  avec  la  jwpulation  franyaiso;  elle 
fait  aussi  les  recouvrements  dans  le  Canada,  les 
Etats-Unis  et  l'EuroiK!  il  l'aide  do  ses  succur- 
sales et  de  ses  correspondants.  Les  succursales 
sont  dans  les  endroits  suivants:  Joliette,  .L  H. 
Ostigny,  ( iérant .  Trois  Ivivières,  H.  N.  Boire, 
Gérant  ;  Sorel,  A.  A.  Ijarocque,  Gérant  ; 
Wallenfield,  S.  Fortier,  Gérant  ;  Vankleek 
Hill,  Ont.,  Wni.  Forguson,  Gérant.  I^s  Cor- 
respondants sont;  il  Londres,  tlie  Clydesdale 
Bank  ;  il  Paris,  le  Crédit  Lyonnais  ;  il  New-York 
la  National  Park  Bank.  La  banque  d'Hocho- 
laga  émet  dos  lettres  de  crédit,  reçoit  des  dépots, 
fait  l'escompte  et  toutes  autres  opérations  île 
Banque.  Elle  est  située  au  centre  <les  attiiin^s 
de  la  ville  et  ses  bureaux  sont  dans  lasplendide 
bâtisse  <lo  l'impcrialo,  une  des  plus  belles  de  la 
rue  St.  .Jacques.  Elle  a  su  s'attirer  l'entière  con- 
fiance du  public. 
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Barre  &  Cîe.,  Vins  Cauadions,  Unroaii 
1425  nu!  Nùtrii-Daiiu!,  TavfS  riio  l'iiliiini,  Moii- 
tréui. —  \Ai  oliuuit  du  Cuiiada  est  spi-cialomeiit 
propre  i\  la  cnltnre  de  la  \  iuiio,  et  on  y  fait  dans 
ditléreiites  |)arties  une  <iiialiti'  de  vins  .sui)éri- 
euro  ;  Unir  pureti',  leur  ([ualiti'  et  leur  bouquet 
éjialeut  ceux  d'KuroiX'.  On  en  (ronsomme  heau- 
(îonp  dans  tout  le  i)ays,  et  le  niarcln'  est  appro- 
visionut'^  par  la  maison  liarré  A  Cie.     Leur  bu- 


reau est  situé  rue  Notre-Dame  au  No.  142"),  les 
caves  rue  l'ulluui.  Mr.  .losepli  L.  Barré  et  Mr. 
Henri  F.  Barré  ont  acquis  une  «grande  exi^'-rience 
dans  les  vins  Canadiens-  Ils  ont  on  stock  dans 
leurs  caves  cpii  sont  les  plus  spuiûeuses  et  les 
mieux  installées  à  Montréal,  toutes  les  iiualités 
les  meilleures  et  les  plus  fines  ;  Cluimpaj;.»e 
l'omery,  (îrand  Champagne.  Carte  d'Or,  Cliam- 
paj;ue   Regina,  Haut    Sautiirne,  yauUjrne  (Sec, 
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Cliateiui  St.  An^e,  Sauteriie  Château  St  Louis, 
Slierry  de  St.  Allure,  Sir  He(!tor  Shorry,  Sherry 
«le  Barré,  Sir  .lolin  Sherry,  Sir  George  Sherry, 
Vormoutli  National,  Cluitean  ISlart^aux,  Saint 
Moxeiis,  St.  .lulion,  St.  F,8ti'i)he  Monti'errand  Mé- 
dou,  Nova  Sc'otia  Ojiorto,  Oporto  New  Brunswick 
Alfîonia  i'ort,  Alborta  Port,  Manitoha  Port,  On- 
tario Port,  (^lébec  Port,  Hitter  Oranjjo,  BitterSt. 
.lean-Biqitiste,  Vin  Sicilo  Palernio,  Mo.selle  Mus- 
catol,  Muscat  de  Luncd,  Bourgo^rne  Riclioliou, 
l'omnuird  .lac<|ue.s-(;iirtier.  ("es  vins  ontoliteiui 
une  UK'daille  «l'or  i\  rEx[)o.sition  l'mvinciale  «le 
Montréal  en  18H4,  un  dii)l«")nie,  un«.i  nuHlaille 
«l'ar^'ent  de  préféren«»  à  tous  les  autres  comiié- 
titeurs,  et  sept  prix  à  l'exposition  d'Ottawa  en 
IMSl.  On  se  procure  ces  vins  à  un  prix  moins 
«'levé  (pie  les  vins  inip«,rlt''s.  Ils  sont  exempts 
«le  t«)Ute  altération  et  garantis  purs.  La  société 
«■on«hiit  un  gros  cliiUre  «l'a.  aires,  et  l«'s  «leux  as- 
sociés Fi'ani;ais  (  'ana«li(Misj«)uissfnt  comme  nuir- 
«•liands  et  «'onime  citoyens  «le  l'estime  et  «It*  la 
faveur  «le  totit  le  monde. 


m  KK.AU   l'IllMIl'AI.  l  ANAHIK.N    liK   I.A  "  LONIiDN    AMl   1.AN«;a- 

SHIHK   I.IKK  ASSt  HAMK    CIIMl'AN  Y,"    l'I.ACK 

u'akmks,  MONTHK.M,. 

Compagnie  d'Assurance  sur  la  Vie 
"  London  and  Lancashire,  "  B.  liai, 
lirowii,  <ii'rai.t  pour  le  Ciina«la  "New  York 
Building,  an  coin  de  la  Place  d'Armes  et  de  la 
rue  St.  .Ia«'«|ues. — (tn  ne  peiit  mettre  en  doute  la 
nécessiti'^  «l''s  ii88uran«;es  comme  mesum  de 
st^curiti^  ytour  la  vie.  Pour  le  phis  grand 
nombre  de  [K^rsonnes  la  ditticulté  consiste 
dans    le    choix    d'une    compagnie.      11    y    a 


un  grand  nombre  de  coinpiignies  au  Canada 
«jui  méritent  la  confiance  publlipie  .mais  aucune 
d'elles  n'en  est  i)lus  digne  «pie  la  Compagnie 
d'Assurance  sur  la  Vie  "  London  and  Lanca- 
shire." Sou  passé  est  tel  «pie  toute  compagnie 
leurrait  en  être  lière.  ("est  un  passé  rempli 
par  une  administration  «l'homnies  sages  et  éco 
nomes  et  qui  nous  montre  combien  le  i)ublic  a 
apprécié  cette  Compagnie.  Elle  est  forte  et  so- 
litle  ;  elle  possède  «les  fonds  sti  montant  environ 
i\  !}!:î,O0(),O0(I,  avec  un  revenu  annuel  de  $!»0(),000, 
et  a  $1,0(10,(100  |)liicés  au  Canada  au  profit  des 
porteurts  de  [wlice  canadiens  seulement.  Le  total 
des  sommes  payées  au  Canadadépasse  $400,000, 
et  pour  ce  «pii  est  du  nombre  dos  polices  délivrées 
et  du  chiffre  d'affaires,  la  Compagnie  d'Assu- 
rance sur  la  Vie  "J,ondon  and  Lancashire"  est 
ati  même  rang  «pie  les  plus  grandes  «'om|)agnie8 
du  monde-  Sir  Donald  A.  Smith,  M. P.,  est 
Président  «.ii  ('«ju.seil  Canadien  des  Itirecteurs. 
P>.  liai.  Hrown,  le  (iéraiit  pour  le  Canada,  a  une 
grande  expérience  daii.s  t()ut«(H  les  affaires  il'as- 
siu'aniie,  et  est  regardé  comme  une  autorité  sur 
ce  sujet.  Il  (^st  assisté  d'un  n«imbre  efricient 
«l'en  ployt's  en  rapport  ave«!  M.  liai.  Brmvii,  «pii 
est  un  directeur  capable  ;  ce  «pii  le  «puilifie 
émiiuMument  p«)urla  liante  position  «|u'il  occupe 
dans  une  «les  plus  grainles  «•oiii|iagiiies  d'assu- 
rance sur  la  vie. 

Jeremie  Perreault  &  Cie.,  ImjKirta- 
teiirs  «le  Nouveautés  l"ran«;aises,  Anglaises  et 
Américaines,  14117  me  Noire-Dame. — Patri«)te 
ardent,  Monsieur  .lérémie  PtM'reaiilt  est  un  de 
ceux  «|iii  «>nt  le  plus  fait  iiour  assurer  le  succès 
de  la  Société  St.  .lean-Baptiste  «le  Montréal. 
Issu  d'une  fami'le  de  resiiectable  cultivateurs 
«le  Chambly,  il  est  né  le  13  a«iùt  1S;>2,  du  mariage 
«le  Monsieur  .loseph  Perreault  avec  Mademoi- 
selle Charlotte  (Jélineaii.  Durant  cipcj  années 
il  suivit  les  cours  du  Collège  Chambly  et  se  dis- 
tingua par  un  grand  amour  de  l'étude.  En 
1840,  à  l'occiusion  de  notre  fête  nationale,  il  pro- 
non«;a  à  Chambly  un  discours  patriotii|ue  «pii 
lui  valut  des  complimenta  «le  jiersonnes  «lisiiii- 
guées.  Knviron  à  la  même  épo«pie,  à  l'occasion 
«lu  sacre  «le  Monseigneur  Joseph  Larocupie,  on 
le  choisit  jiour  lui  présenter  une  adresse  de  cir- 
con8tan«'e.  M.  Perreault  vint  s'établir  à  Mont- 
réal dans  la  même  année  et  entra  comme  com- 
mis chez.  MM.  Brnneaii  A  Bertrand,  niar«;liands 
de  nouveautés  de  la  rue  St.  l'aul  et  resta  il  leur 
stirvict»  pendant  18  mois.  En  1848  il  entra  chez 
M-.l.  1!.  Beaiiilry,  marclian«l  «Ui  la  rue  Notre- 
Dame,  et  resta  avec  lui  tr«)is  années  pendant 
ies«|nelies  il  ai«la  sa  familli^  de  ses  épargnes. 
En  18.")L'  il  ouvrit  un  magasin  de  nouveautés  en 
société  av(>c  M.  Toussaint  Préfontaine  avec 
un  capital  d'environ  $70tl.  Cette  s«)ciété  l'ut 
i  :.ssout<>  w  1863,  et  depuis  l'ette  époque  M.  Per- 
1  an''  continua  seul  les  affaires,  mais  toujours 
SI  .-i  le  nom  do  l'ancienne  maie  m.  Le  local  de 
la  maison  est  situé  au  No.  1497  rue  Notre-Dame, 
mesure  35  pieds  sur  90  et  a  une  hauteur  de  trois 
étages.  On  y  trouve  un  assortiment  completde 
nonveantés  tiii  pays  et  importées,  et  en  ne  yieXit 
trouver  «lans  la  ville  im  meilleur  choix  «le  mar- 
chan«lises.  La  maison  achète  directeuKiiit  des 
grandes  manufactures  Anglaises  et  étrangères. 
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iSon  stock  est.  approvisionné  par  tous  les  grands 
(•entres  de  rKurojHi  de  la  uuuùère  la  plus  avau- 
lafjeust!  et  la  plus  éconouii(iuc  pour  les  acheteurs. 
Avec  les  nouveautés  il  y  a  encore  un  rayon  spé- 
cial pour  les  vêtements  etjwur  les  modes  conlié 
aux  soins  d'artistes  oxpériiiicutés.  l.a  maison 
t'ait  le  gros  et  le  détail,  et  ses  allaires  se  font  i 
principalement  dans  la  ville  et  les  environs.  I 
Six  commis  graiMeuxetcomidaisants  y  trouvent 
de  rempl(ji.  Kn  18(14,  M.  l'erreault  épousa  M a- 
(lomoiselle  Victoria  St.  Di'.jer,  tille  d(!  l'eu  : 
l'Etienne  ^^t.  l)izier,  lieutenant-colonel.  ()nze| 
enfants  sont  nés  do  co  mariage  et  «luaire  seule- 
ment survivent,  dont  deux  gan.'ons  et  deux 
tiiles.  Va\  1874  il  fut  nommé  trésorier  de  l'As- 1 
sociation  des  Marchands  de  Nouveautés  de  la 
ville.  l'",n  1875  il  devint  trésori(!r  de  la  St.  .lean- 
Maptiste,  charge  tpi'il  occupa  jus(iu'eu  1881.  Eu 
1S8L'  il  fut  fait  vice-président  de  cette  socii'té,  et , 
eu  d((vint  le  |irésideuteu  ISSU,  A  la  gloires  et  au  | 
liéuélicc  de  la  société.  Mu  1SS4  il  accepta  la 
ciiarge  d(^  |irésideuldu  comité  des  linauces.  En 
1875,  épo(|uc  à  laquelle  M.  l'erreault  accepta 
cette  charge  de  trésorier  la  société  (Hait  endette 
(îe  $h{W,  et  (juand  il  céda  sa  i)iai'e  il  laissait  à  la 
société  un  actif  de  $."),<•()(»  applii|ué  au  prix  d'a- 
chat du  terrain  ru(^  Craig  oX  (iosford.  Il  fut  élu 
écluniu  en  188.')  à  la  suite  d'une  lutte  des  plus 
viv(\s.  l'in  IfiSS  ou  lui  opposa  IM.  Michel  l.e- 
febvre,  mais  il  sortit  victorieux  do  la  lutte  après 
mi  travail  uou  moiudr(^que  le  pri'ci'deut,  et  se 
distingua  toujours  par  sa  sollici'ude  pour  U^ 
(Icpartemcut  (','.s  liuances  et  celui  (U^  l'incendie. 
M.  l'erreault  l'ut  fait  juge  de  j)aix  pour  le  dis- 
trict de  Montréal  en  1888.  Il  a  été  uoruné 
lii|uidateur  de  la  Société  de  ( 'oustiuction 
•laciiue.s-Cartier  et  plus  tard  du  Cn'dit  Eoncier, 
dont  le  résultat  a  été  favorable  aux  actionnaires. 
Mr.  l'erreault  i^st  hautement  estimé  pour  sa  ca- 
]iacité  et  ses  (pudités  dans  le  monde.  Il  est 
l)ien   représenté  par  son   administrateur,  M.  <'. 


tous  les  genres.  Il  emploie  constamment  cent 
ouvriers,  et  tous  les  travaux  (ju'il  dirige  se  dis- 
tinguent toujours  par  la  main  de  maître  avec  la- 
(pielle  ils  sont  exécutés.  M.  Lebeau  est  né  dans 
cette  Province.  Il  jouit  d'une  haute  (estime  pour 
ses  nond)reusos  (pialitésdans  les  all'ainis  et  dans 
le  monde. 


P.    Chat] 
maison. 


i|ui    est    aussi    l'adieteur  de   la 


Adolphe  Lebeau,  Con8tru('teur   et    Cou- 
tract(Mir,  707   rue   Sauguinet. — Eu    l'aisant    une 
compilation  des  progrès  d'une  grau(l(»  ville,  ou 
((U  vient  tout  uaturell(Miieut  aux  construcleius, 
car  ils  possèdent  (l(!s  uidications  précieuses  ]iour 
\v.  futur,  (it  ont  l'expéiieuce  du  i)as8é.     l'ar  I(mus 
longues  et  actives   riKilious  avec  les  habitants, 
ils  s'associent  iuliuicuKHit  ave(!  (^ux,  et  hm'v  la 
sairacité  née  du  /èlc  et  de  l'induslriiî   pass('s  eu 
proverbe  île    l(*iu'   |)rofessiou    ils   sont    toujours 
prêts   à   monticr    les    rhillres.     Les    avantages 
d'une  carrière  longue  et  prospère  mettent  i|Uel- 
(lues-uns  d'entiu»  tMix  au   premier  rani:  dans  ce 
génie  d'atl'ainis,  et   ou  icconnail  avec  jilaisir  la 
graudtiiir  di^  U>ur  travaux.     M.  Adolphe  Lebeau 
lient  une  |)lace  proéuiin(<ute  |)armi  les  construc- 
teurs et  coiitracleurs  de  Montiv.al.     Son  bui'eau 
est  situé  iiu  No.  707  rue  Sauguinet.     .M.  I.cbeau 
a  beaucoup  de  connaissances  prati(|ues  dans  les 
travaux  de   nuichiues,   ^^t   est  au   courant  des 
moindres   détails   de  son  irenn^  d'aliaires.     M. 
Lelxniu  a  élevé  beaucouji  (les  principales  cons- 
tructions pour  les  ('()nirr(''galions  ihrétiennes,  des 
chaptdle",  'V.'."  î^î'-^ois  (|ui  sont   1  ornement  de 


John  L.  Cassidy  &  Cie.  Manufacturi- 

((rs  et  Imp  )rtaleurs  d((  verr()t(uie,  [xit^vrie,  porce- 
laines, etc.,  bure:iux  et  magasins  d'échantillous, 
;'>3i)  et  ;i4I  rue  St.  Paul,  entrep(Ms,  V.V.\,  1  ISO  et 
1;î8  rue  Leltoyer. —  Lo  commerce  de  verroteries 
et  de  porcelaines  a  atteint  de  vastes  propor- 
tions dans  la  ville  de  Montréal,  et  comprend 
beaucou(i  de  genres.  Les  importateurs  de  ces 
marchandises  ajoutent  maintenant  aux  articles 
ordinaires  d((  méiuige  des  articles  de  verre  ti;((m- 
p(''  de  la  |ilus  belle  fornu"  et  (tes  porcelaines  or- 
iK'CS  (l(<  couleurs  artisti(|Ues.  Le  plus  vaste  éta- 
blisi-t'inent  de  ce  genre  et,  au  fait,  le  plus  ancien 
du  ('amul;(,  e.^t  ctdui  dt»  Messrs-  ('assidv  it  Cie.. 
fol  .dé  en  l.sol,  i|ui,  d(vpuis  son  originc.a  toujours 
(JC'U]»'  1((  prcmi(>r  rang  dans  cette  braïuhe  d'af- 
l'aires,  et  dont  l'histoire  n'est  (|u'une  série  de 
succès  depuis  les  (puitre-vingt-huit  ans  d(<  son 
existence.  iMessieius  Ca-^sidy  iV  Cie.  im|)ortcnt 
directement  de  tous  les  pays  étrangers  les  plus 
beaux  produits  de  ])oterii*,  verroterie,  porce- 
celaine.  lampes,  lanternes,  coutellerie  et  aussi 
toutes  les  fouinitures  nécessaires  aux  hôtels 
ot  aux  cli(vmins  de  fer.  l,a  métlio(l(i  em- 
])loy(V  diins  cette  maison  est  celle  d'une  admi- 
nistration prudente,  taudis  (pu*  le  g(jût  ('t  le  ju- 
gement (le  Messieurs  Cassidy  iV  Cie  démontrent 
(îlairement  leur  expérience  dans  ce  genre  d'af- 
faires. On  peut  se  procurer  prompt( ment  l«s 
ilus  r  ' 


Montréal  ot  de  Hes  eiiVirous,  et  des  bâtiuieuts  de  l 'irticlea  les  plus  ù  la  mode  et  à  des  prix  si  mo- 
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dérés,  «lu'il  n'y  a  pas  de  maison  à  Montréal  qui 
puisse  lutter.  Le  local  occup^^  est  vaste  et  com- 
mode. Les  bureaux  et  les  magasins  d'échantil- 
lons Hont  situés  aux  No.  I>;59  et  341  rue  St.  Paul, 
tandis  que  les  magasins  sont  aux  Nos.  8  et  10 
de  la  rue  licRoyer,  et  aux  Nos.  28  et  30  de  la  rue 
St.  Dizier.  Le  tout  est  monté  avec  un  assorti- 
ment merveilleux  dos  plus  belles  marchandises. 
Ce  genre  d'affaires  monté  sur  un  aus.-si  grand 
pied  demande  beaucoup  d'esprit  d'entreprise  et 
d'iiubileté,  et  Messieurs  .loiin  !..  Cassidy  &  Cie 
ont  fait  preuve  de  ces  qualités  au  plus  haut  (le- 
urré. Cette  puissante  maison  {xisscde  une  suc- 
cursale à  Wiunii)eg,  Manitoba,  ainsi  (ju'à  Victo- 
toria,  C.B.,  et  est  en  outre  représentée  par  dix 
voyageurs  exjjérimontés,  jiarcourant  sans  cesse 
le  Dominion.  Deux  acheteurs  bien  connus  et 
de  longue  exjK'i'ience,  visitent  constamment 
l'Angleterre,  la  France,  l'Autriche,  et  font  choix 
des  marchandises  les  plus  nouvelles  à  bonne 
source. 

Sorrenskey  &  St.  Pierre,  Tailleurs  do 
(îenre,  '-'3!)  rue  St.  >lac(|ues.  Spécialité  de  Vête- 
ments pour  l)ames. — La.  manufacture  des  vête- 
ments est  ime  des  grandes  industries  de  Mont- 
réal. Elle  occuiHi  l'attention  de  beaucoup 
d'hommes  d'ati'aires  cx|)érimentés,  et  jwirmi  ces 
derniers  les  plus  importants  sont  ceux  qui  font 


spécialement  sur  mesure.  Sous  ce  rapport  l'éta- 
blissement de  Messieurs  Sorrensiiey  &  St.  Pierre 
est  bien  digne  d'attention.  Ces  messieurs  com- 
cèrent  dans  la  première  partie  de  1889,  et  si  le 
proverbe  "  c|ue  les  pommes  ne  roulent  jamais 
loin  du  pommier"  est  digne  de  foi,  cette  éta- 
blissement est  déjà  entré  dans  une  carrière  de 
prospérité.  Le  département  du  coupeur  est 
Sous  la  surveillance  immédiatti  de  Mr.  Sorrens- 
key qui  a  acquis  une  grande  expérience  dans  les 
meilleures  maisons  de  New  York,  t'hiladelpliie 
et  Wasliingtoi).  Mr.  St.  Pierre  s'occupe  de  la 
partie  commerciale  et  jouit  de  la  confiance  d'un 
nombreux  public.  Le  local  oceu()é  par  cette  mai- 
son a  une  dimension  de  22  pieds  sur  75,  et  une 
hauteur  de  quatre  étages.  Il  est  admirablement 
disposé  pour  les  affaires.  Vingt-cinvj  ouvriers 
expérimentés  et  hal)iles  y  trouvent  de  l'emploi. 
Messieurs  Sorrensky  &  St.  Pierre  ont  toujours 
un  assortiment  complet  de  draps  Anglais,  de 
toiles  Françaises  et  d'étoffes  étrangères  de  toutes 
sortes,  nouveaux  modèles  ds  la  saison.  On  ne 
se  sert  (jue  des  premiers  ouvriers  et  le  coupeur 
l)asse  pour  le  meilleur  du  Canada.  Un  des 
membres  de  cette  maison  est  né  dans  la  Pro- 
vince de  <2uébec,  l'autre  en  Suède,  et  tous  deux 
sont  des  hommes  d'affaires  généreux  et  entre- 
prenants. 


W.  R.  Gardner,  Manufacturier  de  Mar- 
teaux en  tous  genres  et  d'outil.t  tranchants, 
CétA)  St.  Paul,  Montréal. —  Dans  la  revue  des  in- 
térêts industriels  et  commerciaux  de  Montréal 
et  de  (Québec,  ou  a  dénionlré  ipie  la  ville  d(* 
Montréal  s'est  «tendue  rapidement  et  a  i)ris  une 
grande  imjRjrtance  comme  centre  manufactu- 
rier, et  aussi  (pie  ses  avantages  sont  presque 
illimités.  Favorisée  d'un  approvisiomieiiu;nt 
d'eau  abondant  et  (les  i)lus  grandes  facilités  de 
transport,  il  n'y  a  pas  de  raison  ixmr  que  la 
ville  de  Montréal  n'ajout«  pas  encore  dans  une 
ê[io()Ue  très  prochaine  à  ics  industries  iléjil  si 
vastes,  i'armi  les  établissements  manufactu- 
riers situés  à  la  Côte  St.  l'aul  et  digues  d'ime 
mention  spéciale  dans  cet  ouvrage,  on  trouvera 
la  fabrii)ue  d'outils  de  Vtdrain,  dont  M.  W.  K. 
tiardner  est  le  iiropriêtaire.  Cctto  nuiison  fut 
fomlée  il  y  a  trente  ans  par  -M.  Henry  II.  War- 
ren,  qui  s'est  retiré  depuis  trois  ans  en  faveur 


de  Mr.  (ianhuM'.  Les  allaires  depuis  l'origine 
ont  toujours  éié  prospères,  mais  jamais  autant 
qu'il  préscuit.  I.e  loi'al  occuih'-  par  les  tiavaux 
est  situé  sur  les  boids  du  canal  de  I,achine,  et  a 
deux  étages,  ayant  chacun  80  pieds  de  longueur 
sur  12(1  de  largeur.  H  est  p()ur\  u  des  uiacliines 
les  plus  perfertionnécs,  et  lOouvrieis  habiles  et 
couq)étents  sont  tunpioyés  toute  l'année  ù  fabri- 
t|uer  des  marteaux  eu  tous  genres  e1  <les  outils 
tranchants.  Ces  man  liaudi.ses  utï  sont  fabri- 
quées (ju'avec  le  meilleur  acier  fondu  et  le  tra- 
vail eu  est  parfait.  M.  tîarduer,  le  propriétaire, 
qui  est  Kcossais  de  nai.ssauce.  est  un  (Uivrier 
pratii|Ue  d'ime  grande  expérieiute.  Il  donne 
sou  attention  personnelle  A  toutes  les  com 
mandes  qui  lui  sont  confiées  et  iHMit  ainsi  ga- 
rantir pleine  satisfaction.  Les  affaires  de  iiette 
maison  sont  trés-vaste  et  comprennent  non 
seulement  le  trafic  au  Canada,  mais  encore  un 
grand  commercti  d'exportation. 
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T.  Crevier  &  Fils,  Manufacturier 
lie  jKM'les,  fournaises  à  air  chaud,  b\\- 
reau  et  majiasin  541  rue  Craig  ;  fonde- 
rie, Oâ,  il?  et  !t!)  rue  Craig.— Tn  des  éta- 
bliasemenls  les  plus  imiM)rtant8  de  Mon- 
tréal e«t  œlui  de  Mr.  T.  Crevier  ;  il  ex- 
iste depuis  185'»,  et  depuis  ce  tenijiK-là 
il  a  constaniment  anynieuto  ainsi  <iiie 
«es  facilités  pour  répondre  aux  deman- 
des du  commerce.  La  branche  jj;éncrale 
de  la  fabrique  comprend  les  poêles,  les 
•  fournaises  à  air  chaud,  les  moulures 
pour  constructeur,  etc.  La  fonderie  ipii 
est  située  rue  ("rai|;  du  No.  95  au  No.  '.)!>, 
est  montée  avec  les  dernière  applications 
propres  à  ce  genre  d'atlaires,  et  plus  de 
trente  habiles  ouvriers  y  trouvent  de 
l'emploi.  Les  produits  de  la  fabri(|ue 
ont  mw  grande  (célébrité.  Les  nunilures 
dt^  toutes  sortes  sont  faites  sur  com- 
mande au  moindre  avis,  et  tout  ce  (pii  se  rap- 
porte aux  afl'aires  reçoit  une  prompte  attention. 
Il  ne  autre  branche  du  commerce  est  la  manu- 
facture des  ouvrages  de  ferblanterie  de  toutes  sor- 
tes, des  réfrigérateurs,  etc.  On  exécute  les  ordres 
jwur  les  toits  en  ferblanc  et  tôle  galvani.sée,  de 
la  façon  la  meilleure  et  la  plus  solide.  Le  bureau 
et  le  magasin  sont  situés  rue  C'raig  No.  541. 
Le  magasin  est  vaste  et  commode,  et  contient 
un  assortiment  général  de  poi'les  et  de  niar- 
chandisefi  de  ferblanterie  de  toutes  sortes,  et 
d'u8ten.«ileH  pour  les  maisons.  Use  fait  beaucoup 
d  alfaires.  IMr.  Crevier  qui  e^t  né  dans  la  ville, 
est  un  des  hommes  les  plus  populaires  parmi 
ceux  qui  poursuivent  l'industrie.  C'est  un  gen- 
tilhomme à  l'esprit  libéral  et  patriotique,  et  il 
jouit  de  la  considération  commune- 


Dr.  jT.  L.  Palardy,  riiarmacien  ot  Chi- 
miste, ;>!•()  rue  i^aint  Jacqu'^n,  Montréal. — Il  n'y 
a  j)as  de  iirofessiou,  «jui  exige  plus  do  soin  et  de 
constante  attention  pour  éviter  les  erreurs, 
que  celle  de  l'iiarmacien.  La  loi  protège  le 
public  par  une  surveillance  sévère  et  ne  permet 
la  p  <iti(|ue  de  la  pharmacie  qu'A  ceux  (pii  ont 
.subi  des  examens  sérieux  et  ont  i>assé  un  cer- 
tain nombre  d'années  à  l'éttide  de  cette  science. 
Parmi  les  pharmaciens  proéminents  de  la 
ville  se  trouve  Monsieur  le  Docteur  F.  L.  Pa- 
lardy dont  l'établissement  est  situé  au  No. 
;'>9()  do  la  rue  Saint  .lacijues.  Le  Docteur  F.  L. 
Palardy  est  gradué  du  Collège  Victoria,  d'On- 
tario. C'est  un  médecin  capable  et  habile,  soi- 
gneux et  consciencieux  au  dernier  degré.  Il  a 
commencé  ses  affaires  ici  depuis  .s  ans,  et  a  tou- 
jours eu  le  plus  grand  succès.  Son  local  est 
commcKle  et  :\  155  pieds  sur  (iOde  sujwrficie,  avec 
un  vaste  laboratoire  en  arrière,  c'est  la  plus 
grande  pharmacie  de  la  ville  pour  le  détail. 
L'aménagement  du  magasin  est  parfait,  la  déco- 
ration de  très  bon  goût  est  de  couleur  noire 
avec  or,  de  magnili(iue8  vitrines,  tnie  jolie 
fontaine  pour  l'eau  Soda,  et  tous  les  accessoires 
nécessaires  en  complètent  l'ornement.  L'assor- 
timent est  grand,  et  consiste  en  protluits  chi- 
miques purs  ;  en  articles  de  toilette,  savons  im- 
Ijortés  et  domestiques,  en  parfumerie,  etc.,  en 
médecines  patentées,  françaises,  Anglaises  et 


Américaines.  Un  soin  tout  particulier  (vst  ap- 
porté, H  remplir  les  ordonnances  <les  Médecins. 
I>e  nuigasin  est  ouvert  le  dimanche  do  9  heures 
à  10  heures  du  matin,  de  midi  à  1  heure  et  de  7  à 
8  heures  dans  l'après  midi.  I^e  Doctetir  Palardy 
fait  une  spécialité  du  traitement  des  maladies 
de  la  peau.  Le  Docteur  Palardy  est  propriétaire 
d'un  spécifique  contre  l'intempérance,  d'un 
Sirop  composé  pour  les  maladies  de  la  poitrine, 
d'un  Sirop  lode-Brouio-Quinique  pour  les  mala- 
dies de  la  i)eau,  do  l'Huile  de  l''oie  de  Morue  aux 
Hypophosphites,  et  aux  IIy]>opbosphites  et  an 
Fer,  d'un  vin  de  Quinine,  etc.,  etc.  Il  est  né  il 
Verchéres  et  ses  succès  constants,  sont  le  meil- 
leur indice  de  son  habileté  dans  le  commerce  de 
la  i)harmacie. 


Brasserie  Reinhardt,  rue  des  Allemands 
Ii4l — Parmi  les  industries  de  Montréal,  on  n'a 
l)as  oublié  celle  <le  la  bière  lager,  ce  (jui  aurait 
été  étrange  dans  une  ville  où  les  habitants  pré- 
fèrent la  bière  lager  aux  autres  boi.ssous  du 
même  genre  plus  forte^^  et  moins  lionnes.  La 
brasserie  Reinhardt  est  bien  et  favorablement 
connue  dans  toute  la  province  do  Québec  et  celle 
d'Ontario.  Il  y  a  une  autre  brasserie  sous  la 
direction  de  M.  Keinhard  à  Berlin,  Ont.  Les 
produits  de  ces  bras.series  sont  célèbres  par  leur 
pureté,  leur  (brce  et  leur  arôme.  La  bra.sserio 
de  Montréal  consiste  en  un  bâtiment  principal, 
construction  solide  de  brique,  d'une  grande  cour 
et  des  déjiendances  nécessaires  iwur  la  fabrica- 
tion, lie  local  occupé  est  monté  avec  les  mai'hi- 
nes  les  plus  perfectionnées  que  la  science  a  pu 
inventer  pour  cette  indu.-trie.  Le  bâtiment  est 
vaste  et  commode.  Un  grand  nombre  d'ouvriers 
expérimentés  y  trouvent  de  l'emploi  sous  la  di- 
rection du  meilleur  brasseur  du  Canada.  L'éta- 
blissement fabrique  80  barils  de  bière  à  la  fois. 
On  a  dernièrement  ajouté  un  bâtiment  à  la  fa- 
brique pour  la  fabri(!ation  de  l'Aie  et  du  Porter. 
M.  lleinhardt  est  un  connais.seur,  et  sa  maison 
de  premier  rang.  11  ne  fal)ri(|U(!  que  des  bières 
sui)érieures  oten  garantit  la  pureté.  Il  a  acipiis 
une  excellente  léputation  par  l'honorabilité  de 
son  commerce,  sa  ii'.''thodo  des  allairos,  et  ses 
(pialités  iKirsonnelles  dans  la  société. 
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Glasgow  &  London,  ("nmmKnio  d'Assii' 
raïuT,  "  l.iiiiiU'e,"  SiiV«^  .Sicial  puiir  lo  Canada, 
Montréal.— .1.  T.  Vincctil  ^  Kicliard  Fn-.yganu, 
cotijointetiiciit  A(iniini8t,iat(Mir,s.— La  imisp^-riti' 
do  Montn'al  coinino  ('ontnid'airain's,  cnI  rai)i<io 
Udii-sonlonicnt  (lepnis  nn  tiuart  do  hIi-l'Io,  mais 
riiisfoiredo  cette  ville  nous  montre  les  i^randes 


oiijanil)(''es  (|uVlle  a  faites  deiuiis  un  grand 
noinbro  d'anii(''((8  pour  arriver  il  la  position 
i|iiVllc.  (K'cni)n  inaiiit«iiaiil  avec  tant  de  dignité, 
œllede  Métropole  coniniercialc  de  ce  grand  pays. 
Tous  les  genres  iTallaires  on(  ])rolité  de  eette 
prospérité  merveilleuse  et  on  voit  aujourd'hui 
les  grands  résultats  de  la  capacité  et  de  l'éner- 
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gie  ileH  citoyens.  On  trouvera  que  l'AsHurance 
sur  l'incendie  représento  non-seulement  des 
millions  de  capital,  mais  ((u'elle  a  particip»''  on 
gramle  partie  il  la  inospt'ritô  de  la  viilei  et  qu'elle 
contribue  encore  à  son  développement.  Sans 
compagnie  tl'iissurance  jxnir  ai^surer  les  riscjues 
de  l'incendie,  non-seulement  il  aurait  été  peu 
prudent  de  placer  les  grosses  sommes  que  l'on 
voit  dans  nos  belles  constructions,  mais  les  capi- 
talistes auraient  été  en  quelque  sorte  forcés  do 
clierclier  un  placemetit  en  terres  et  autres  pro- 
priétés indestructibles,  ce  (]ui  aurait  arrêté  la  pros- 
périté des  villes  qui  sont  maintenant  de  grands 
centres  de  population.  Tout  homme  sage  et 
doué  de  jugement  reconnaît  la  nécessité  de  l'as- 
surance; le  seul  point  à  considérer  c'est  la  jTOsi- 
tion  Hnanttière  de  la  Compagnie,  son  passé  et 
l'intégrité  de  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  son 
administration.  La  célèbre  Compagnie  d'Assu- 
rance contre  le  feu  "  Glasgow  and  London,"  de 
(irande-Bretagne,  remplit  toutes  ses  bonnes  C(jn- 
ilitions  et  a  toujours  joui  d'une  carrière  de  succès, 
yon  bureau  princii)al  est  situé  au  coin  des  rues 
Notre  Dame  et  Ste.  Hélène,  et  elle  est  roprésenU'e 
dans  tons  les  centres  commerciaux  du  Canada. 
Depuis  son  origine  elle  a  été  menée  par  une 
administration  lionnête  et  conservatrice  (jui 
non-.senlemont  a  augmenté  le  chiffre  de  ses 
affaires,  mais  lui  a  valu  mie  grande  réi)utati(tn 
et  une  entière  confiance  aujirès  do  tous  ceux  (jui 
jouissent  do  ses  bic^nfiiits.  Jjo  conseil  des  Direc- 
teurs poin-  le  Canada  est  composé  comme  suit  : 
W.  H.  llutton,  Esq.,  l 'résident,  (James  Hntton 
&  Cie),  Montréal  ;  K.  C.  .lamieson,  Esi].,  (R.  C. 
Jamiesoii  i^i  Cie),  Montréal;  D.  (iirouanl,  t^).  ('., 
M.  p.,  Montréal;  W.  Cassils,  Es(i.,  (Dominion 
Transport  Go.),  Montréal  ;  Larratt  W.  Smith,  D. 
C.  L.,  Président  de  l'Association,  ''Building 
Ijoan,"  Toronto  ;  S.  Nordheimer,  Esij.,  Toronto  ; 
Geo.  R,  R.  Cockburn,  Es<|.,  M.P.,  Président  de  la 
Corporation  "Toronto  Land  and  Investment,  " 
Toronto  ;  Tous  ces  Messieurs  sont  bien  et  favo- 
rablement connus  dans  les  cercles  du  commerce 
et  do  la  finance  du  Canada.  Les  intérêts  de 
(lette  Compagnie  sont  bien  gardés  au  Canatla 
par  Messieurs  .1.  T.  Vincent  et  Kicliard  Froy- 
gang,  conjointement  administrateurs  qui  con- 
naissent îi  fond  tous  les  détails  de  leurs  all'aires, 
et  sont  regardés  comme  autorités  pour  tout  ce 
<iui  a  rapport  a  l'assurance  contre  l'incendie. 


Commercial  Union,  Compagnie  d'As- 
surance, (Limitée),  Bmeau  Général  à  Londres 
Angleterre,  Bureau  Général  j)our  le  Canada, 
17;!i  ruo  Notre  Dame,  Evans  &  McGregor,  Admi- 
nistrateurs.— En  passant  en  revue  les  intérêts 
commerciaux  de  Montréal  et  Québec,  nous  ne 
trouvons  pas  de  branches  d'affaires  plus  imiior- 
tantes  que  celles  de  l'assurance.  I/histoire  de  la 
naissance  et  des  progrès  des  principales  compa- 
pagnies  d'assurance  qui  fout  des  all'airos  <lans 
cette  ville  est  un  des  sujet  des  plus  intéressants, 
pour  les  hommes  d'alfaires,  aussi  nous  effuryons- 
noHs  .soigneusement  dans  ces  pages  d(»  donner 
une  information  exacte  <les  Compagnies  ancien 
nemont  établies,  bien  conservées,  et  qui  ont 
favorisé  de  leur  protection  pendant  si  longtemps 
et  d'une  manière  si  satisfaisante  les  porteurs  de 


leurs  polices.  Parmi  elles,  se  distingue  la 
Compagnie  bien  connue  "  Commercial  Union 
Assurance  Co.,"  (limitée)  île  Londres,  Angle- 
terre. Elle  a  un  capital  de  S12,500,0n0  et  une 
réserve  de  .S  115,000,(100,  avec  un  revenu  annuel 
de  plus  de  ï^i, 000,000.  La  Compagnie  donne 
des  polices  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
bles ix)ur  l'Incendie,  la  vie,  et  les  assurances 
maritimes.  Il  se  fait  beaucoup  d'affaires  en 
Angleterre,  et  aussi  au  Canada  dans  toutes  .ses 
parties,  aux  Etats-T'nis,  en  Australie  et  aux 
Indes.  Les  aH'aires  de  cette  siociété  ont  été  sa- 
vamment administrées  dès  le  début  et  sa  car- 
rière a  été  un  exemple  du  grand  princiix)  que  le 
succès  jiernianent  est  plutôt  dans  une  adminis- 
tration prudente  et  conservatrice,  agissant  loyale- 
ment avec  le  iniblic,  et  payant  promptement 
toutes  les  réclamations,  (|Uo  i.ans  toute  autre 
voie  plus  tourte  où  l'on  ((rend  la  responsabilité 
de  risques  inconsidérés,  et  où  l'on  manque  d'éco- 
nomie véritable  et  de  soins.  "  L'Union  Commer- 
ciale "  est  aujourd'hui  l'une  des  Compagnies 
d'Assurance  les  plus  fortes  et  les  iiiioux  éijuili- 
brées  dans  co  juiys.  Elle  roiwso  sur  une  baso 
de  sécurité,  sous  forme  do  réserve  et  de  sur- 
plus, solide  comme  un  roc.  Les  principaux 
agents  pour  le  Canada  sont  Messieurs  Evans  iV: 
]\IcGrogor  dans  les  mains  desquels  les  intérêts 
de  la  Coini)agnie  sont  bien  protégés- 


B.  J.  Coghlin,  l'abricant  île  Ressorts,  Es- 
sieux, Don  t.s  de  Kâteaux,  etc.,  en  tous  genres,  No. 
.'!(>4  rue  St.  Paul,  Montréal. —  Dans  nos  jours  de 
grande  an. '-lation  et  d'entreprises  hardies, où  les 
établissements  industriels  sont  la  caractéristique 
de  la  richesse  et  de  la  prospérité  d'un  pays,  il 
semble  â  projws  de  faire  une  mention  spéciale 
des  ouvrages  de  M.  B.  .1.  Coghlin,  fabricant  de 
ressorts,  essieux,  etc.  La  fajirique  est  située  à 
Hochelaga,  à  l'est  de  la  ville  de  Montréal,  dont 
c'était  autrefois  l'emplacement-  ("est  une  con- 
struction solide,  couverte  d'ardoise  et  qui  com- 
prend une  fonderie,  dos  forges,  des  bAtiments 
pour  l'exposition,  etc.,  etc.  Toutes  les  machiner 
sont  du  iloinier  perfectionnement,  et  leurs  pro- 
duits jieuvent  rivaliser  d'une  manière  avanta- 
geuse avec  ceux  qui  se  fabriquent  sur  le  continent 
d'Amériiiue-  Ce  sont  des  ressorts  et  des  essieux 
ix)ur  voitures,  wagons  de  chemins  de  fer,  des 
râteaux  de  toutes  sortes,  etc.  Mr.  Coghlin  est 
l)ropriétaire  d'un  ressort  pour  les  chemins  de 
fer  qui  a  été  prouvé  d'un  grand  avantage  j)our 
les  compagnies.  Fort  et  solide,  avec  un  [Kjids 
très  léger  il  se  détend  par  degré,  ce  qui  assure 
l'élasticité  sons  la  voiture  chargée  ou  non.  On 
s'en  sert  dans  toutes  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  et  on  en  est  complètement  satisfait.  Les 
machines  de  la  fabrique  sont  mises  en  mouve- 
ment par  une  force  de  cent  chevaux  vapeur,  et 
on  y  emploie  un  nombre  considéral)le  d'ouvriers. 
M.  Cogliliu  est  aussi  fortement  engagé  dans  les 
affaires  comme  marchand  de  fer,  d'acier  et  de 
fournitures  en  général  pour  les  chemins  d(^  fer. 
Il  est  le  seul  agent  au  Canada  pour  U's  plus 
grands  fabricants  de  fer  et  d'acier  de  Shetlield, 
(l'Angleterre  et  de  (da8gow,Kcosse,  et  aussi  pour 
ceux  qui  fabriquent  tie  la  coutellerie  et  de  l'ar- 
genterie.   Il  donne  une  attention  si>écialu  à  cette 
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branche  de  son  conimerce  («tendu,  et  fait  de 
(grosses  affaires  au  Canada  au  moyens  de  voya- 
geurs qui  représentent  bien  ses  intérêts.  On 
devrait  remarquer  que  les  essieux,  ressorts,  etc., 
fabriqués  à  Hochelaga  jouissent  d'une  grande 
réputation,  sont  constamment  demandés,  et 
sont  les  meilleurs  prwluits  de  ce  genre  sur  le 
marché.  Pendant  sa  longue  carrière  dans  les 
affaires  (plus  de  vingt-cinci  ans),  M.  ("oghUn  a 
toujours  eu  le  plus  grand  succcs  et  s'est  acquis 


une  largo  popularité  comme  marc^liaud  et  ci- 
toyen. 11  est  entreprenant,  libéral,  .soucieux  du 
bien  public,  ot,  par  ces  vastes  oi)érations,  il  a 
I  contribué  pour  une  bonne  part  il  la  prospérité 
do  la  communauté.  II  est  aussi  setd  agent  jiour 
la  ligne  des  bateaux  à  vapeur  "  Wliito  i<tar," 
avec  laqu(îlle  il  est  en  relation  depuis  de  longues 
années,  et  il  a  fait  beaucoup  pour  la  popularité 
de  cette  ('ompaguic  bien  connue. 


Compagnie  "  Impérial  Fire  Insur- 
ance of  London."  Bureau  principal  |>our 
le  Canada,  ''  Imijerial  Kiro  Insurancti  Co.  HIdg," 
rue  St.  .factiues  et  Place  d'Armes.  \V.  II.  Rin- 
toul,  Res.  Secrétaire.  Il  n'y  a  i)as  do  branche 
d'affaires  avec  une  prospérité  plus  maniuée  que 
celle  de  l'Assurant^e  contre  l'Incendie.  Il  existe  à 


prés(Mit  beaucoui>  ilc  compagnie.s  Anglo-Amé- 
ricaines et  indigènes  dans  ce  grand  centre  de  ri- 
chesse et  de  population.  On  a  placé  un  grand 
capital  à  Montréal  dans  les  nouvelles  construc- 
tions et  les  améliorations  (lei>uis  1(>  dernier  (piart 
de  siècle.  Dans  cette  accumulation  de  capitaux 
en  propriétés  périssables,  le  public  verra  pour  la 
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prospérité  de  nos  affaires,  combien  est  nécessai- 
re la  compagnie  d'assurance  de  première  classe, 
solide  et  digne  de  confiance.  Dans  nos  efforts 
pour  présenter  à  nos  nomdreux  lecteurs  les  com- 
pagnies du  plus  haut  rang  et  de  la  plus  grande 
réputation,  la  C'ompagnie  "  Impérial  Fire  Insur- 
ance Ce.  of  Ijondon,  England,"  s'otlre d'elle-même 
comme  la  plus  solide  des  compagnies  d'assuran- 
ce contre  1  incendie  représentées  ici.  Elle  fut  à 
l'origine  incorporée  par  un  Acte  du  Parlement  en 
Angleterre  en  1803,  et  depuis  sa  fondation  jus- 
c^u'à  nos  jours,  elle  a  obtenu  un  généreux  et  con- 
tinu patronage.  C'est  une  des  plus  fortes  aussi 
bien  qu'une  des  plus  anciennes  parmi  les  plus 
solides  et  les  plus  anciennes  compagnies  d  An- 
gleterre. Elle  ne  fait  d'affaires  que  contre  l'in- 
cendie, de  sorte  que  son  gro.s  capital  et  ses  fonds 
accumulés  sont  profitables  au  paiement  dos  jxir- 
tes  par  l'incendie.  Elle  a  été  établie  au  Canada 
depuis  plus  de  21  ans,  et  son  passé  pour  la  com- 
pensation prompte  et  libérale  des  pertes  est  sans 
égal.  Ses  prix  sont  justes  et  aussi  bas  que  ceux 
offerts  par  n'importe  (jnelle  compagnie  de  pre- 
mier rang.  La  compagnie  "  Impérial  "  a  un  ca- 
pital de  £1,200,000  stg.  ;  capital  payé  £300,000 
stg.  ;  total  des  fonds  investis  Cl  ,555,000  stg  Le 
sous-intendant  général  pour  le  Canaila  est  E.  1). 
I.acey,  Ksq.  ;  le  secrétaire  résident  W.  II.  Hin- 
toul,  Ksq.  ;  tous  deux  gentilshommes  de  grande 
expérience  dans  les  aflaires  d'assurance  et  dans 
les  mains  desquels  les  intérct.'s  de  la  Compagnie 
et  des  {wrteurs  de  polices  sont  fidèlement  gardé.s. 
La  Compagnie  '•  Impérial  "  a  élevé  sur  son  ter- 
rain actuel  un  des  [ilus  beaux  hAtiments  sur  la 
Place  d'Armes  et  qui  au  jwint  de  vue  de  l'archi- 
tecture, ajoute  beaucouj)  d'importance  à  la  loca- 
lité ;  il  forme  un  couiplément  convenable  à  l'é- 
glise de  Îs'otre-Dame  et  la  Bancjue  do  Montréal, 
aussi  situées  sur  cette  place  ;  c'est  une  architec- 
ture de  palais  ;  l'édifice  se  compose  d'un  sous-sol 
et  de  sept  étages;  on  y  trouve  les  styles  Dori- 
ques, Ioniens  et  Corinthiens.  Il  est  absolument 
à  l'épreuve  du  feu,  et  le  système  des  ascenseurs 
éclipse  tout  ce  qui  s'est  t'ait  jusiiu'à  présent  à 
Montréal.  Il  y  a(|uatre-vingt-cinii  bureaux  ;  un 
grand  nombre  estoccujié  pour  la  transaittion  des 
affaires  croissantes  de  la  ('ompagiiie  "  Im^wrial 
Fire  Insurance  (!ompany."  Les  nieul)lo.s,  la 
ventilation,  les  précautions  pour  la  sauté,  l'éclai- 
rage, tout  est  aussi  parlait  que  jieuvent  le  pro- 
duire l'habileté  mcxlerne  et  le  génie  inventif. 
I/éclairage  se  fait  à  l'électricité  et  le  chauffage  à 
la  vajieur.  (!et  édilice  i\st  un  des  |)lus  beaux 
aspects  de  Montréal. 

James  Whitham  &  Cie.,  Manufactu- 
riers et  Marchands  en  gros  de  bottes  et  chaussu- 
res, 43,  4.")  et  47,  rue  St.  INIaurice,  près  de  la  nie 
McGill.  ]>a  producîtion  dos  l)ottes  et  chaussures 
en  grande  quantité  est  une  industrie  qui  de- 
mande plus  de  tact,  d'habileté  et  de  connais- 
sance pratique  que  n'imi)orte  quelle  autre  bran- 
che de  manufacture.  Il  faut  s'entendre  dans  le 
choix  et  l'achat  du  stock,  les  diflérents  genres 
qui  conviennent  aux  divers  marchés;  savoir 
économiser  dans  la  production,  et  finalement 
présenter  l'article  au  client  de  manière  à  le  con- 
vaincre de  la  supériorité  de  ses  marchandises. 
Ce  n'est  qu'un  iietit  nombre  des  précautions  que 
10 


doit  prendre  un  manufacturier  pour  réussir.  Au 
premier  rang  des  maisons  ainsi  engagées  dans 
la  ville,  se  trouve  celle  de  Messieurs  James 
Whitham  et  Cie.,  manufacturiers  et  marchands 
en  gros  de  bottes  et  chaussures.  Elle  a  été  fon- 
dée depuis  de  nombreuses  années,  et  sa  prospé- 
rité a  toujours  été  croissante.  IjO  local  com- 
prend un  large  bâtiment  situé  aux  Nos.  43,  4.5 
et  47  de  la  rue  St.  Maurice,  de  40  pieds  d'éten- 
due avec  une  profondeur  de  plus  de  100  pieds. 
Dans  tous  ses  départements,  il  est  soigneuse- 
ment disposé  jjour  la  facilité  des  affaires.  Envi- 
ron deux  cents  habiles  ouvriers  y  trouvent  de 
l'emploi  à  confectionner  des  marchandises  à  la 
main  ou  à  la  machine,  comprenant  les  bottes  de 
veau  et  les  chaussures  fines  pour  hommes,  de 
chevreau  pour  dames  et  enfants,  et  toutes  les 
(lualités  On  n'emploie  que  les  matières  supérieu- 
res pour  la  confection  des  marchandises  qui  ne 
sont  dépassées  en  aucune  façon  pour  le  travail, 
le  fini,  la  solidité  et  le  genre.  Elles  sont  ven- 
dues à.  l'avance  dans  tous  les  centres  de  la  Do- 
minion de  l'Atlantique  au  Pacifique  Mr.  .lames 
Whitham  est  le  propriétaire  actif  et  Mr.  A-  A. 
Ayer  son  associé.  Ces  deux  messieurs  résident 
dans  la  ville  depuis  longtemps  et  sont  intime- 
ment liés  à  son  commerce  et  ses  affaires  finan- 
cières. Ils  contribuent  à  la  prospérité  de  Mont- 
réal en  assistant  toutes  les  entreprises  qui  lui 
sont  favorables.  Mr.  .James  Whitham  est  mem- 
bre de  la  Chambre  de  Commerce  ainsi  que  Mr. 
A yor  qui  est  aussi  largement  engagé  dans  l'ex- 
portation en  Fjurope  des  produits  de  laiterie. 

Boyd  et  Cie.,  Commissionnaires  il  la  Dou- 
ane, Agents  d'Kxpéditi(m  et  Magasiniers,  nie 
Common  No.  13.  A  la  tête  de  la  navigation  de 
l'océan  et  en  communication  directe  avec  les 
lacs  de  l'intérieur,  centre  de  plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer,  Montréal,  on  le  comprendra  fa- 
cilement, est  le  jx)int  tl'un  immense  trafic  de 
marchandises  importées  et  exportées.  Donc, 
parmi  les  nécessités  du  commerce  dans  la  ville, 
il  y  a  une  demande  constante  pour  les  services 
des  commissionnaires  à  la  Douane,  des  agents 
d'ex{H'ditions  et  des  magasiniers.  Une  maison 
de  premier  rang  engagée  dans  ce  genre  d'uffaires 
et  <iui  a  une  longue  expérience  est  celle  de 
Messrs  Boyd  &  Cie.,  dans  la  me  Common  en 
face  lies  docks  des  liateaux  à  vajieur  Allan.  Ils 
ont  des  facilités  extraordinaires  pour  conduire 
leurs  affaires,  et  la  maison  est  hautement  re- 
commandée. Messrs  Boyd  et  Cie.  font  un  gros 
chiffre  d'affaires,  et  si  l'on  examine  leurs  maga- 
sins, on  verra  un  assortiment  varié  et  précieux 
de  marchandises  venant  de  toutes  les  parties  du 
globe  :  tabac,  cigares,  nouveautés,  (luincaillerie, 
machines,  instruments  de  musique,  arti<'les  de 
fantaisie  et  de  sport,  etc.  Le  magasinage  pour 
les  marchandises  en  douane  ou  libres  est  de 
première  classe.  Ils  donnent  des  reçus  de  ma- 
gasinage dont  on  peut  se  servir  dans  les  ban- 
i[ueS'  Ils  font  passer  les  marchandises  à  la 
douane  et  donnent  une  attention  spéciale  aux 
marchandises  qui  continuent  sur  d'autres  pointa  ; 
ils  ont  des  tarifs  spéciaux  sur  la  plupart  des  ba- 
teau.x  et  des  chemins  de  fer.  En  somme,  leurs 
services  ne  sauraient  être  trop  appréciés  par  les 
exi>éditeura  et  les  consiguataires,  et  le  montant 
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des  niarcliandisos  qui  leur  passent  par  les  mains 
chaque  année,  est  simplement  énorme.  I^es 
membres  de  cette  maison  sont  Mr.  S.  W.  I^ond 
et  Mr.  H.  W.  Boyil,  qui  tons  deux,  occuftent  le 
plus  haut  rang  dans  le  monde  du  commerce,  et 
jouissent  de  la  plus  jurande  réiuitiition  des  deux 
côtés  de  l'Atlantique. 

Le  Louvre,  K.  Gohier  &  Cie.,  Nouveautés, 
L",t5  rue  St.  Laurent,  Monlrcal. — Une  des  mai- 
sons les  plus  actives  et  les  plu.s  entreprenantes 
de  Montréal  est  la  maison  "  Le  Louvre,"  dont 
Messieurs  R.  Gohier  et  Cie.,  sont  propriétaires. 
(  'et  établissement  lut  fondé  en  18(12,  et  son  com- 
merce a  pris  des  proportions  {gigantesques  ;  la 
cause  en  est  fac-ile  à  trouver,  car  M.  Goliier 
acheté  do  grandes  ijuantités  de  marchandises  et 
obtient  ainsi  de  torts  cscomptcw.ce  qui  lui  permet 
d'otfrir  il  ses  clients  des  marchandises  supéri- 
eures et  à  un  prix  beaucotip  plus  b..s  que  no 
peuvent  le  faire  ceux  qui  ne  vendent  pas  d'une 
façon  aussi  étendue.  Le  magasin,  un  des  mieux 
<le  la  ville,  a  40  sur  100  pieils  de  dimension  et 
une  hauteur  de  trois  étages.  Au  rez-de-chaus- 
sée il  y  a  le  département  des  nouveautés,  do  la 

Compagnie  de  Papier  a  Ta- 
pisserie de  Montréal,  Colin 
McArthur  &  Cie,  lô  rue  Voltigeur  (f)^ 
au  coin  de  la  rue  Notre  Dame,  Montréal. 
— On  n'avait  jamais  auparavant  ap- 
porté une  si  grande  attention  à  la  dé('o- 
ralion  de  nos  maisons.  Des  artistes  de 
capacité  reconnue  sont  ein])loycs  à  pro- 
duire des  dessins  nouveaux  et  gracieux 
polir  les  papiers  et  les  t'Mitures  ;  les 
manufactures  mettent  en  avant  toutes 
leurs  forces,  et  emploient  tous  leurs 
moyens  à  exceller  dans  cette  industrie 
utile  et  importante.  (  'e  genre  d'atlaires 
est  dignement  représenté  au  Canada 
par  la  maison  de  Colin  ^IcArthur  & 
Cie  ;  ces  messieurs  conduisent  j)lus 
d'affaires  que  (jui  (|ue  ce  soit  et  contrô- 
lent des  transactions  qui  viennent  de 
tous  les  côtés  du  pays.  M.  Colin  McAr- 
thur il  débuté  ici  en  1880  environ  et  il 
continué  jusqu'en  1884,  époi]ue  à  la- 
quelle il  s'est  associé  avec  M  James  AN'orthington, 
Directeur  de  la  ]'\abriquo  de  Toronto  de  biuteau 
do  la  Domiiiion  rjuiest  aussi  le  contracteur  bien 
connu  du  Chemin  de  fer  Canadien  Pacifique  et 
aussi  d'une  partie  du  canal  <le  Lachiue.  Depuis 
ce  temps  là  les  affaires  ont  été  menées  comme 
celles  d'une  Compagnie,  l^o  local  situé  rue  Vol- 
tigeur consiste  en  un  vaste  et  élégant  bâtiment 
de  bri(iiie  autrefois  le  Collège  "  Cloison,"  de  225 
pieds  sur  35,  haut  de  .'3  étages  et  orné  de  deux 
tours.  On  utilise  le  sous-sol  comme  local  pour 
les  couleurs  et  les  matériaux,  aussi  pour  les 
machines.  Au  rez-de-c haussé  se  trouvent  les 
bureaux,  les  marchandises  et  l'emballage,  les 
ouvrages  les  plus  chers  et  la  confection  des  mo- 
dL4es  de  cuivre.  On  emploie  le  second  étage  il  la 
manufacture  des  "métalliques"  et  des  "micas." 
Communément  les  papiers  sont  de  7  verges  au 
rouleau  et  on  peut  fabriquer  de  5000  à  6000  rou- 
leaux par  jour.  Les  papiers  de  bronze  qui  ont 
besoin  environ  de  24  heures  pour  sécher  ont  un 
étage  spécial  avec  toutes  commodités  voulues 


confection  et  des  modes.  On  fait  une  spinùalité 
des  articles  tel  que  Robes  et  Manteaux  sur 
commande,  et  la  qualité  de  ces  marchandises 
n'a  pas  de  pareille  «lans  la  ville.  Dans  le 
département  des  modes  on  fait  tous  les  genres 
et  toutes  les  variétés  ;  on  ne  se  sort  que  des 
ouvriers  les  plus  compétents,  et  les  clients  ont 
ainsi  des  marchandises  non  seulement  de  pre- 
mière classe,  mais  encore  (hi  dernier  goût. 
Pour  les  chapeaux  de  Dames,  la  maison  le  Lou- 
vre no  cède  le  pas  à  aucune  autre  maison  dans 
la  Dominion  ;  le  stock  est  immense.  Le  com- 
merce actif  qui  se  fait  dans  cette  maison,  donne 
l'avantage  d  avoir  toujours  de  nouvelles  mar- 
chandises. (,2nant  il  la  qualité  et  au  i)rix  des 
marchandises  "Le  Louvre '*  est  le  premier  ma- 
gasin de  Montréal,  et  les  elionts  sont  traités 
généreuseiu  ut-  Cin<iuanto  jiersonnes  trouvent 
de  l'emploi  ilans  les  différents  départements. 
M.  Gohier  est  membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. C'est  un  gentilhomme  énergique  et  ex- 
périmenté, aux  manières  engageantes,  et  (jui 
sait  parti(Milicreiiient  intéresser  un  acheteur  qui 
entre  au  magasin. 


pour  l'ouvrage  ;  ils  sont  de  8  mètres  au  rouleau 
et  on  manufacture  environ  2000  rouleaux  par 
jour.     La  manufacture  du  papier  :\  tapisserie  se 
faisait  d'abord  à  la  main,  et  ou  continue  ce  pro- 
cédé jiour  le  papier  le  plus  cher.     Le  genre  de 
manîhandises  fabriquées  par  cette  maison  est 
i  sans  pareil  au  Canada,  et  égal  il  tout  ce  qui  es- 
i  importé.    Ses  produits  ont  concouru  avec  ceux 
d'autres  maisons  et  ils  ont  reçu  les  plus  grandes 
t  récomi)ense8;  la  médaille  d'argent  aux  exposi- 
'  tiens  de  la  Dominion  et  de  la  Province  iwur  la 
j  beauté,  la  netteté  du  dessin,  l'éclat  de  la  couleur 
I  et  leur  supériorité  en  général.    Messieurs  (.'olin 
j  McArthur  &  Cie  ont  la  plus  grande  expérience 
!  dans  cette  industrie  et  y  apportent  un  talent 
assez  élevé  et  un  jugement  a8.sez  sain  j)our  pla- 
cer la  maison  il  la  tète  des  manufactures  de 
papiers  à  taj)isserie  dans    la    Dominion.     Ils. 
j  méritent  entièrement  ce  mot  d'éloge  dans  un 
j  ouvrage  consacré  aux  industries  et  aux;  reseour- 
:  ces  de  Montréal  et  de  Québec. 
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Compag'nie  Canadienne  de 
Caoutchouc  de  Montréal,  Man- 
ufacturier (le  Cliaussuifs  et  B()tt<*s  en 
Caoutchouc,  Pardessus  en  FeiilK;, 
Courroies,  l'aqiu  tages,  Bovaux,  etc., 
etc,  3:53  et  .'«5  rue  St.  l'aul.— 11  est 
iiitcressaut  et  (mi  iiiciiie  teini>s 
ricMx  de  noter  les  usages  varii.s, 
pliqut's  à  la  giiiniiie  élastique 
au  caoutcliouc  au  sicch»  [ircseiit- 
ue  lut  pas    avant    IS'JO  que  son 
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em- 
ploi commenta  il  retendre  au-delà  de 
la  goniiiie  [tour  (iU'at'CM'  le.s  marques 
<t(^  crajdii  Sou  ap|>licati(>ii  à  la  l'a- 
hiicatioM  de  vctements  iuqituiiK'a- 
hles  lui  donnasa  première  iiiquiiiance 
dans  le  commerce.  Kn  |S4l!  tmdccoiivrit  ioc.lian- 
gemeiit  rciiuiniuahliMiui  s'accumplit  (|iiaiiil  on  le 
mclimgo  avec  le  soull're  et  (|n'on  le  (iiautle,  ce 
ipu  le  rend  vulcanise.  Keiniis  ('('tte  cpoqno  ses  I 
nombreuses  applications  i>ateiitces,  au  iiomhre 
IMMit-ètre  de  deux  ou  trois  mille,  telles  ([ue 
les  chaussures  de  caoutclioiic,  les  courroies, 
les  paquetages,  et  livs  tordcurs,  les  sou|)apes, 
les  l>oyau.\,  les  conduits  de  toutes  sortes,  les  i 
emi)lois  si  varies  pour  les  machines,  etc.,  for- 
ment un  gnis  conunerce.  Cette  industrie  (!st 
repr 'sentéo  A  -Montréal  [)ar  la  Com[)agnie  Cana- 
dienne! de  Caoutcliiiiic  d(*  .Montréal,  établie 
de[)uis  plus  d((  trenti'-ciiiq  ans  et  qui  est  en 
l)!(ùne  pids])érite.  Klie  oc(^iipe  un  local  situé 
sur  la  Place  l'apineaii  et  possède  une  immeuso 
l'alu'iqiie  ave(!  les  machines  les  ])!uh  modernes 
et  les  dernières  inventions.  Les  (^onstrui'tions 
et  les  dépendances  couvrent  un  espace  de  quatre 
arpents.  I'".n  résumé,  ci^tte  maison  esl  la  plus 
grande  de  la  sorte  au  Caïuula,  et  les  marchan- 
dises i|u'elie  fai)ri(iuent  ne  sont  surpassées  nulle 
part  pdiir  la  (|ualité.  Los  produits  de  celte  iin- 
piirlante  fahriiiue  com[)reunent  des  chaussures 
de  toutes  sortes  en  caoutchouc,  des  '  jttes  de 
caoutchoiK^  et  feutre,  des  courroies,  .u^s  caout- 
choucs pour  les  machines  à  vapeur  et  les  conduits 
<lo  toutes  sortes,  des  tapis  pour  les  portes,  les 
l>lauchers,  etc.,  en  un  mot  tout  ce  ([iii  se  fabrlipie 
eu  caoutchouc  et  dont  on  se  sert  pour  les  machi- 
nes et  des  usages  si  variés,  La  com|)aguie  em- 
ploie une  moyenne  d'environ  !)00  ouvriers.  Les 
bureaux  et  magasins  sont  situés  aux  Nos.  3.3;î  et 
o.'iô  rue  St.  Paul  et  consistent  en  un  grand  l)ati- 
ment  do  pierre  de  liO  pieds  sur  140  de  snperticie, 
avec  une  hauteur  de  <iuatre  étages.  Ou  y  trouve 
toujours  un  stock  complet  et  bien  assorti  do 
marchandises,  et  pour  satisfaire  îl  la  demande 
toujours  croissante  au  Canaila,  la  maison  a  ou- 
vert une  succursale  il  Toronto.  Les  Directeurs 
de  cette  Compagnie  sont  Messieurs  Andrew 
Allan,  William  Withall,  Arthur  l'revost,  .L  B. 
Learmont,  IL  M.  Allan,  H.  McLennan,  Francis 
Scholes,  Esq.,  et  Andrew  A.  Allan,  ^[.  Francis 
Scholes  est  Directeur-Administrateur;  John  .1. 
McGill,  Administrateur;  .1.  O.  (iravel,  Secré- 
taire-Trésorier 


British  and  Foreign  Marine  Insur- 
ance Company  de  Liverpool,  ^L  E.  L. 

Bond,  Administrateur,  lîO  rue  St.  l>>ançois-Xa- 
vier,  Montréal. — Une  (les  branches  les  plus  im- 
portantes des  assurances  est  celle  ijui  est  consa- 


crée aux  intérêts  maritimes,  et  sa  |)reniière  ap- 
plication  fut  celle  des  ris([ue8  de  la  mer.     Dans 
ce   pays,  les   premiers  (îolons  engagés  dans   la 
constructivin  des  V)ateanx  chen^hèrent  une  pro- 
t(^(;tion  contre  les  [tertes  d'argent  encourues  par 
les   désastres  sur   mer.     Les  propriétaires   des 
(cargaisons  s'entendirent  avec  eux  ixair  couvrir 
les  risques  pour  une  certaine  somme  d'argent, 
en  signant  le  connaissement,  et  par  cette  pra- 
ticpie  le  nom  du  souscripteur  était  appliquée  à 
i'AssuraïKîe  Maritime.     La  première  compagnie 
d'assurance  maritime  se  forma,  etd'uu  commen- 
cement restreint,  elle  a   pro.siK'ré  et  étendu  ses 
bieiifaitH  incalculables  ixiur   l'armement  sur  un 
grniid    nombre    d'intéressés.     Le   rang   occupé 
par  la  Compagnie  Anglaise  et  Française  d'assu- 
rance maritime  est  tel,  t|u'en  faisant  la  descrip- 
tion, du  coinmenie,  des  industries  et  des  autres 
avantages   de    Montréal,  il  était   nécessaire  de 
faire  mention  de  cet  établissement,  comme  celui 
(pli  ajoute  le  jibis  à  la  solidité  des  diflérentes  en- 
treprist>s,  en  offrant  sa  protection  et  sa  garantie 
aux  meilleurs  souscripteurs.     La  Compagnie  a 
un  capital  de  plus  de  5^890,000,  et  depuis  sa  lon- 
gue existence,  elle  a  remporté,  sous  une  admi- 
nistration sage,  les  plus  brillants  succès.    Quoi- 
(]ue  soigneuse  do  ses  propres  intérêts,  elle  n'a 
rien  négligé  pour  ceux  de  ses  clients,  et  autant 
que  la  sagesse  humaine  peut  le  {permettre,  elle 
[  s'e-st  placée  (Unis  une  position  assez  forte,  pour 
faire  face  aux  événements  les  plus  inattendus, 
I  et  conserver  la  (ionfiance  des  porteurs  de  police 
i  aux  moments  les  plus  ditliciles.    On  donne  des 
polices  pour  les  assurances  sur  navires  et  char- 
j  genients  jiour  les  eaux  de  l'intérieur  aussi  bien 
!  ([110  pour  la  mer  il  des  prix  équitables.     Le  bu- 
reau principal  de  cette  compagnie  au  Canada, 
est  à  Montréal.  Mr.  E.  L.  Bond  en  est  l'adminis 
tratour  actif  et  populaire.     La  Compagnie  a  un 
I  dép('>t  de  $100,000  chez  le  Gouvernement  de  la 
j  Dominion,  ce  (lui  lui  permet  de  faire  des  atfaires 
'  pour  les  lacs  et  les  rivières  aussi  bien  (^ue  pour 
\  la  mer.    C'est  la  seule  compagnie  d'assurance 
I  maritime  qui,  possédant  un  dépôt  au  Canada, 
i  aveic  un  capital  et  surplus  énormes  ($7,997,774), 
n'est  dépassé  par  aucune  autre  pour  offrir  les 
avantages  d'une  Banque. 

Compagnie  des  Magasins  de  Mont- 
réal, rue  Wellington,  George  IL  Ilanua,  Admi- 
nistrateur et  Secrétaire-  Dans  cet  ouvrage  des- 
tiné à  exposer  les  difl'érentes  ressources  de 
Montréal  et  tiuébec,  il  coule  de  source  pour  tout 
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le  monde,  q^u'on  doit  faire  une  mention  do  l'une 
des  entropnsew  les  pliu  importantes  et  les  dIuh 
utiles  de  la  ville,  celle  de  la  ('ompaiu;nie  des  Ma- 
Kanins  de  Montréal,  t'ette  institution  remonte 
à  l'année  1865,  époque  à  laquelle  elle  fut  incor- 
porée avec  un  capital  de  $«00,000.  Son  but  est 
d'assister  les  marchands,  et  de  leur  i)ermettre 
d'opérer  sur  les  blés  et  les  j;rains,  en  attendant 
la  vent«  ou  le  chargement.  Les  affaires  de  cette 
compagnie  sont  limitées  au  blé  et  au  grain,  et 
dans  ce  but,  elle  a  élevé  d'immenKos  magasins 
et  construit  des  élé-,  ateurs  aux  endroits  propices 
des  chemins  de  fer  et  des  canaux.  Le  magasin 
principal  est  dans  la  rue  Wellington.  C'est  une 
massive  construction  de  pierre,  avec  une  façade 
de  500  pieds,  et  qui  s'étend  par  derrière  vers  le 
canal  d'une  distance  de  150  pieds.  Le  côté  ouest 
a  sept  étages  de  hauteur  et  le  côté  est  cinq.  Klle 
contient  400,000  barils  de  grain  et  80,000  de  blé- 
Au  milieu  du  bâtiment  il  y  a  quatre  élévateurs 
à  vapeur  (|ui  <léchargent  et  chargent  les  mar- 
chandises sur  les  bateaux  du  côté  du  canal,  t^t 
dans  la  rue  Wellington  sur  les  wagons  du  che- 
min de  fer  qui  passe  et  correspond  avec  le  (îrand 
Tronc.  Dans  la  rue  Mill,  côté  sud,  il  y  a  l'élé- 
vateur à  grain  "  V  "  avec  deux  lignes  de  chemin 
de  fer  qui  le  relient  au  Grand  Tronc  l^a  capa- 
cité (le  cet  élévat«tir  est  do  (iOO.OOO  barils  de 
grain,  i.cs  constructions  .sont  à  l'épreuve  du 
feu,  lo8  iM)rles  sont  en  fer,  et  toutes  les  précau 
lions  sont  prises  pour  éviter  un  désastre.  \,e 
président  de  la  Compagnie  est  Andrew  Allan, 
Esq.,  de  la  Compagnie  Allan  do  bateaux  à  va- 
peur; le  Vice-rrésident,  .John  Hall,  Ksq.,  qui  est 
aussi  directeur  ;  A.  W.  Ogilvar,  Esi}.,  IJ  M.  liam- 
say,  Ksii',  et  Thos.  Davidson,  Esq.  Tous  ces 
messieurs  jouissent  de  la  plus  grande  réjuitation, 
sont  favorablement  conmis  dans  U*s  cercles  d'af- 
faires et  sont  une  garantie  pour  la  force  et  la  soli- 
dité de  la  compagnie  des  nuvgasins  de  Montréal. 


N]    Fra 
ti  tinec 

tt  <le   Te 


François  Mar- 

tineau,  Marcliand 
T»  de  l'einture.s,  Hui- 
î|  les.  Quincaillerie  en 
4*  tous  genres,  Vitres, 
'  Pa])iers  à  tapisse- 
ries, Lani[>os,  Tu- 
vaux,  etc.,  etc.,  1H79, 
i;!81,  I_28.S,  1:585  rue 
St«.  C'atherine.Mon- 
tréal.— En  faisant  la 
revue  des  intérêts 
industriels  et  com- 
merciaux de  Mont- 
réal, il  est  de  notre 
devoir  de  faire  une 
large  part  il  l'art  de  la  décoration  qui  a 
pris  de  si  grandes  proportions  jwndant  ces  '_'5 
dernières  années,  à  la  louan^'o  de  ceux  qui  ont 
contribué  iV  le  faire  connaître,  et  à  stimuler  le 
goflt  du  public.  Nous  ne  pouvons  faire  mieux 
dans  c(itto  ouvrage  que  d'entretenir  nos  lecteurs 
de  la  maison  de  Mr.  François  Martinoau,  tlont 
les  travaux  ont  participé  d'une  manière  si  oHi- 
cace  à  développer  le  goût  artistlcjne  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  décoration  des  maisons.  On  peut 
se  rendre  compte  des  progrès  accomplis  si  l'on 
compare  les  maisons  d'il,  y  a  vingt  ans  avec 
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celles  d'aujourd'hui.  Cet  art  encore  enfant  à 
Montréal  en  1H()5,  laissait  un  champ  vaste  et  une 
carrière  brillante  il  ceux  que  leurs  aptitudes  des- 
tinaient pour  le  cultiver.  Aussi,  Mr.  François 
Martineau  s'esl-il  élevé  de  commencements  mo- 
destes il  la  haute  position  (ju'il  dccupe  aujour- 
d'hui, l.e  20  avril  1870,  il  ouvrait  un  magasin 
au  coin  des  rues  Visitation  et  Ste.  Rose,  et  en 
1872,  pour  répondre  aux  besoins  de  sa  clientèle 
toujours  croissante,  il  s'établissait  sur  le  coté 
Nord  de  k  rue  Ste.  Catherine.  En  1879,  son 
commerce  prospérant  de  plus  en  plus,  il  fît  cons- 
truire la  magnifiiiue  propriété  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui, et  en  1884,  il  occupait  les  deux  cotés 
de  ce  vsuste  local,  .iujourd'hui  il  fait  un  com- 
merce aussi  étendu  que  possible  de  Peintures, 
Huiles,  tjuincaillerie  en  tous  genres,  Vitres.  Pa- 
piers à  tapisserie.  Lampes,  Tuyaux,  etc.,  et  oc- 
cupe dans  ce  genre  la  première  place  à  Mont- 
réal. Il  emploie  un  grand  nombre  d'ouvriers  et 
fie  commis  jxwr  répondre  aux  commandes  qui 
lui  sont  confiées.  I>es  progrès  si  rapide  qu'il  a 
fait  faire  il  ce  genre  d'industrie  à  Montréal,  en 
mémo  temps  (jue  ses  nombreuses  iiualités 
étaient  bien  faites  pour  lui  attirer  l'estime,  la 
sympathie  et  la  confiance  de  ses  concitoyens. 
Aussi  lui  conférèrent-ils  en  188(5  un  des  plus 
grands  honneurs  (pli  jMiissent  échoir  à  un  citoy- 
en do  Montréal  en  le  nommant  écheviu  par  une 
grande  majorité,  et  en  IS80,  ils  cfuitirméront 
leur  désir  unanime  en  le  nommant  par  acclama- 
tion. Ses  (lualités  d'iiomme  d'afl'aires  entendu 
l'ajjjielèrent  aux  charges  les  plus  imixirtantes 
dont  s'occupent  les  échovins,  c'est-il-dire  au  co- 
mité des  tiiuiiu'cH  ot  de  l'eau.  Nous  sommes 
heureux  de  remarquer  qu'a  mesure  que  clnniue 
art,  industrie,  ou  commerce,  sodévelopj)e  il  Mon- 
tréal, les  promoteurs  do  ce  progressent  justement 
récompensés  des  bienfaits  (lu'ils  rendent  jwur  la 
prospérité  de  la  grande  métropole  Canadienne. 

H.  Schmidt,  l.'T  rue  Common,  Agent  de 
Fabrictants. — Les  attaires  dont  s'occui»  l'agent 
de  fabrirants  sont  des  plus  importantes  à  notre 
époque  'le  progrès  rapides  et  do  nombreuses 
compétitions,  beaucoup  de  manufactures  de 
I^roduits  concernant  la  publicité  contient  il  leurs 
agents  toutes  leurs  marchandises:  étiquettes 
capsules,  etc.  ;  et  coux-ci  les  vendent  au  plus 
haut  prix  sur  le  marché,  dégagent  les  fabri- 
cants du  soin  de  les  pla<;er  et  leur  permettant 
ainsi  de  consacrer  tous  leurs  efibrta  à  la  proiiuc- 
tion.  M.  H.  Schmidt,  13  rue  Common,  occupe 
une  place  proéminente  parmi  ces  agents.  Il  a 
débuté  depuis  deux  ans  et  vend  au  Canada  les 
l)roduit«  des  plus  grandes  maisons  de  France, 
d'Allemagne,  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 
La  variété  de  ses  marchandises,  principalement 
pour  celles  qui  se  rapportent  il  la  j)ublicité,  est 
sans  rivale.  Ses  échantillons  sont  une  tantation 
pour  le  public  et  jouissent  d'une  très  grande 
popularité.  Son  commerce  s'étend  depuis  Hali- 
fax jusqu'à  la  Colombie  Anglai.-e,  et  est  repré- 
senté par  un  grand  nombre  de  voyageurs.  M. 
H.  Schmidt  a  toujours  remporté  les  plus  grands 
succès  dans  ses  affaires,  et  a  toujours  consacré 
à  son  entreprise  sa  plus  grande  attention.  Il 
est  né  en  Allemagne  et  jouit  du  resiject  et  de 
l'estime  de  tous. 
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QUEBEC  ET  SES  ENVIRONS. 


Exposé  de  l'Histoire  des  Ressouuoes  Industrielles  et  Commerciales 

DE  LA  Ville  de  Quhbeo  kt  de  se  ses  Environs,  suivi  d'un 

Index  des  MANUKAcrruKEs  et  des  Maisons  de 

Commerce  les  plus  Importantes. 


Le  voyageur  ou  le  touriste  qui  a  le  i)lai.sir  de  contempler  ces  rochers  à 
pic  où  s'élèvent  lu  ville  et  la  citadelh;  de  Québec,  après  avoir  admiré  le  ma- 
gnilique  panorama  qui  se  déroule  devant  ses  y«'ux,  songe  à  Thistoire  de  la 
plus  ancienne  ville  du  Canada.  C'est  que  ce  tableau  pittoresque  et  ces 
canons  braqués  sur  l'embouchure  du  St-Laureut,  le  reportent  à  des  pages 
de  l'nistoire,  ilhistres  par  la  valeur  et  le  courage  dépensés  de  chaque  côté,  et 
(|ui  resteront  toujours  gravées  dans  lamé'noi'j  des  hommes.  Ce  sont  d'a- 
bord, de  la  part  des  premiers  colons,  ces  ettbrts  couronnés  de  sut-cès  pour 
dompter  des  tribus  sauvages,  et  ensuite  cette  lutte  de  plusieurs  siècles» 
Iliade  des  temps  modernes,  entre  eux  et  les  Anglais  pour  s'assur  er  la  supré- 
matie dans  un  pays  nouveau.  Québec  devait  décider  du  sort  de  la  lutte  et 
c'est  vers  cette  ville  que  tendirent  les  etForts  de  l'ennemi.  Située  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  majestueux  qui  arrose  le  continent  de  ses  eaux  larges  et 
profondes,  elle  semble  commander  au  reste  du  Canada,  et  c'est  la  capitale 
de  la  plus  ancienne  province. 

C'est  là  que  Jacques  Cartier  après  plusieurs  visites  successives  s'établit 
définitivement  en  1608,  et  proclama  le  village  indien  Htadacoma  possession 
française.  Les  premiers  jours  de  la  colonisation  furent  longs  et  dithciles. 
Les  Français  qui  s'étaient  alliés  avec  les  Hurous  et  les  Algonqiiins  eurent 
plus  d'une  sanglante  bataille  à  livrer  avec  la  tribu  des  Iroquois  qui  était  une 
des  plus  puissantes  ;  cependant,  les  missionnaires  prêchaient  la  religion 
catholique  à  ces  peuplades  ignorantes. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  commença  la  terrible  lutte  entre 
Anglais  et  Français,  lutte  qui  se  décida  plus  tard  en  faveur  des  premiers. 
Les  Anglais  bien  supérieurs  en  nombre  commencèrent  d'abord  par  essuyer 
une  série  de  revers.  En  1775,  le  général  Braddock  se  laissa  surprendre,  et 
un  seul  de  ses  officiers  échappa  au  désastre.  Le  général  Abercrombie  fut 
battu  à  son  tour  et  éprouva  de  grosses  pertes,  tandis  qu'après  la  capitulation 
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d'Oswt'jço  en  17'H,  It's  Fraiiçiiis  lun'iit  victorieux  .sur  toul"  la  ligue  et  par- 
ureut  uuiitrt'H  pour  toujours  du  territoire. 

l']ii  17ÔH,  eei)eudaut  la  l'ortuiie  seuilda  tourner  contre  les  jiremiers  colons, 
et  taudis  que  Wolfe  et   Amherst  se  distinguaient  sur  terre,  Boscaw«'n  et 
lîodney   n'Uii)()rliiient  des  succès  sur  ujer.     Ce  lut  en  17")!*  que  se  livra  la 
terrible  Itiitaille  <jui   livra  Québec  entre  les  mains  des  Ang-lais.     Saunders 
commandait   l'armée  navale  et  WoU'e  l'armée  de  terre  d't'uviron  7,000  hom- 
mes.    La  veille,  le  général  Amherst  s'était  emparé  du  Fort  Niagara  et  s'a- 
vaui^ait  de  l'intérieur  avec  une  armée  puissante.     Montcalm  qui  était  à  la 
tête  des  l'rançais  avait  concentré  toutes  ses  i'orces  dans  la  province  de  Québei-, 
et  avait  travaillé  avec  ardeur  à  l'achèvement  de  .ses  i'oriiiications.     Dans  la 
nuit  du  12  au  13  s»'j)tenibre  WuU'e  s'établit  Ibrtement  sur  les  ])laines  d'Abra- 
ham qui  dominent  la  ville  du  côté  Ouest,  et  lorsque  Montcalm  apprit  cette 
nouvelle,  il  résolut  di^  livrer  bataille.    ])es  deux  côtés  le  i-ombat  l'ut  acharné 
et    la   valeur  égale.     Les  français  lurent  cependant  obli<:és  de  cîéder,  et   en 
ce  jour  mémorable,  h\s  héros  Woll'e  et    Montcalm  donnèrent  chacun    leur 
sang  pour  leur  patrie.     "Tant  mieux,'"  dit,  ce  dernier,  en  sentant  sa  mort 
prochaine,  "je  ne  verrai  [)as  la  capitulation  de  Québi'c."'     lin  1S27  on  érigea 
il  l'aide  d'une  .souscription   publique  une  doubh'  l'olonne  de  marbre  dans  h' 
jardin  du  gouverneur  à  la  mémoire  de  ces  grands  hommes. 

Le  IS  septembr»^  1700,  le  gouvernement  français  céda  délinitivemeut  le 
Canada  au  Uoyavinn»  Uni  de  Graude  Hretagne.  Par  ce  traité  les  Anglais 
s'i'ugagèrent  à  respecter  les  mœiirs,  le  laugage,  la  religion  et  les  institutions 
des  j>remiers  colons,  et  par  la  scruj)ul<'Use  observance  de  ce  traité,  ils  s'ac- 
cpiirent  hientôt  la  sympathie  des  Canadien8-l'"rauçais.  Au  temps  de  la  conquête 
(le  Qiiébec,  la  population  française  au  Canada  était  à  peine  de  <iO,000  habi- 
tants, tandis  que  maintenant  <'lle  est  de  plus  de  treize-cent  mille. 

Québec  a  con.servé  sa  ])osition  proéminente  au  Canada,  l'ar  sa  position 
])ittoresque,  ses  monuments  gracîieux  et  ses  mai.sous  élégantes  et  nouvelle- 
ment ])àties,  cette  ville  otlVi!  un  .séjour  agréable  aux  étrangers,  désireux  de 
respirer  un  air  pur  et  de  jouir  d'\in  climat  au.ssi  sain  que  po.s.sible,  tandis 
que  sa  position  à  la  tête  du  St-Lauient,  l'esprit  d'entreprise  de  ses  habitants, 
ses  nombreuses  manufactures,  et  son  commerce  étendu  lui  assurent  un 
avenir  remarcjuable,  et  la  placent  aveu  Montréal  au  rang  des  premières 
villes  du  continent  américain.  C'est  jwunjuoi  nous  examinerons  d'abord 
les  monuments  qui  sont  l'ornement  de  Québec,  et  les  diHerents  genres  d'in- 
dustries et  de  commerces  qui  s'y  eentraliseut. 


Monuments  Publics. 


Parmi  les  nombreux  monuments  publics  qui  orueut  la  ville  de  Québec, 
nous  nommerons  les  plus  importants  : 

Le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  du  Parlement.    Construit  depuis 
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cinq  ans,  c'est  un  imposa.  onument  do  pierre,  entouré  de  jets  d'eau  et  de 
jardins.  Il  est  situé  eu  dehors  de  la  porte  St-Louis,  et  est  le  plus  bel  orne- 
ment de  la  Grrande  Allée.  Il  a  la  forme  carrée,  et  est  bâti  d'après  le  style 
français  du  17èrae  siècle.  C'est  un  chef  d'oeuvre  d'architecture  et  de  sculp- 
ture, tandis  qvi'à  l'intérieur  il  esi  aménagé  comme  un  palais. 

Le  Bureau  de  Poste  est  une  élégante  construction  située  à  côté  de  la 
promenade  et  en  face  de  l'hôtel  du  Chien  d'Or  aux  souvenirs  historiques. 
A  l'entrée  on  voit  l'effigie  de  Champlain.  C'est  un  élégant  bâtiment  de 
pierre,  admirablement  orné  ot  sculpté.    L'intérieur  est  vaste  et  commode;. 

La  Douane  appartient  au  style  l)ori(|ue.  Située  au  confluent  du  St- 
Laurent  et  de  la  rivière  tSt-Charles,  i'est  un  monument  maje.stueiix  aux 
colonnes  massiAes  et  qui  attire  l'attention  de  tous  les  étrangers. 

Le  nouvel  Arsenal' est  une  construction  imposante  qui  compt<>  parmi 
les  plus  belles  du  Canada,  et  qui  sert  à  la  fois  de  salle  d'exercice  pour  les 
soldats,  et  de  bâtiment  pour  les  ditlérentes  expositions. 

Nous  devrions  encore  y  ajouter  les  nombrtniscs  églises  des  diti'éreiits 
cultes,  les  institutions  religieuses,  les  eouveuts,  etc;.,  qui  forment  un  des 
plus  beaux  ornements  de  Québec,  eu  même  temps  qu'ils  sont  ixn  bienfait 
pour  la  populatioi'..  Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin  la  gravure  des  prin- 
cipaux hôtels  et  magasins  et  pourront  ainsi  se  rendre  compte  de  rimi)or- 
tauce  de  la  ville. 

Industries  de  Québec. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  la  princip:ile  industrie  de  Québec  était  la 
construction  des  bateaux.  Etant  données  les  facilités  dont  jouit  cette  ville 
pour  s'approvisionner  de  bois,  et  sa  position  remarqiuible  sur  le  St-Launmt, 
il  est  tout  naturel  que  ce  soit  un  centre  de  construction  pour  les  bateaux. 
Cette  industrie,  cependant,  s'est  laissé  dépasser  par  celle  de  la  tannerie  et 
de  la  confection  dos  chaussures  qui  ont  pris  pendant  ces  dernières  années  de 
grande  développements.  La  i)lupart  des  manufactures  de  cuirs  t-t  de  chaus- 
sures sont  situées  dans  les  quartiers  St-Koch  et  >St-8auveur.  (j\iébcc  e'.i)orte 
chi^que  année  un  grand  nombre  de  planches  manufacturées  soit  à  Ottawa, 
soit  aux  environs  de  la  ville  sur  la  rive  droite  du  St-Laurent  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  scieries.  D'après  le  recensement  de  1880,  501  bateaux 
entrent  chaque  année  dans  le  port,  formant  un  total  de  591,408  tonnes  et 
14,558  hommes  d'équipages.  Des  bacs  relient  la  ville  de  Qué]>cc  avec  la 
pointe  Lévis  où  il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  manufactures  de  toutes 
sortes,  et  où  se  trouve  la  gare  du  Grand-Tronc. 

ApPROViSIONNEMSNT   DE    l'E.\U. 

Les  habitants  de  Québec  ont  dépensé  de  grosses  sommes  d'argent  pour 
approvisionuer  la  ville  de  l'eau  nécessaire  pour  la  consommation  et  pour 
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combattre  les  iuceudios.  Eu  1888  ou  fit  uue  dépcUHe  de  1,500,000  dollars. 
MallKnirouscincut  les  faubourgs  de  Québec  ue  jouisseut  pas  des  mêmes 
avautag'es,  et  au  mois  de  mai  1889  uu  iuceudie  terrible  détruisit  la  moitié 
du  quartier  St-Sauveur.  Plus  di^  mille  maisons  fureut  la  proie  des  llaiumes, 
et  plusieurs  personnes  lurent  victimes  de  leur  dévouement.  La  plupart 
des  maisons  consumées  étaient  des  résidences  privées  appartenant  à  de 
modestes  familles  d'ouvriers.  Au  moment  où  ce  livre  était  sous  presse, 
nous  nous  sommes  transportés  sur  les  lieux  de  la  scène  et  rien  ne  pourrait 
donner  une  idée  à  nos  lecteurs  du  spectacle  terrible  dont  nous  avons  été 
iémoins.  Le  feu  a  continué  ses  ravages  p«Midant  deux  jours,  et  chassait  de 
leurs  foyers  ces  familles  infortunées  qui  restaient  sans  abri  exposées  à  la 
iduie  et  au  vent.  La  municipalité  de  St-Sauveuv  comprendra  (certainement 
la  terrible  levoii  uu'elle  ;i.  reçue,  l'i  entreprendra  d'ici  peu  les  travaux  néces- 
saires pour  ra])provisiounement  de  l'eau. 

RÉHIDENOES    AUX    RnVTRoNS   DE   QUKBECÎ. 

Tl  suffit  de  monter  sur  la  Citadelle  et  de  jeter  un  coup  d'œil  autour  de 
soi  pour  apercevoir  un  magnifique  panorama,  mais  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  ajouter  à  la  beauté  du  point  de  vue.  c'est  le  grand  nombre  des  con- 
structions privées  qu'on  aperçoit  dans  la  plaine  et  sur  le  penchant  de  la 
colline.  Ce  sont  les  résidence ■•  des  premiers  i)hu;és  dans  le  gouvernement 
ou  de  ceux  qui  ont  trouvé  la  fortune  dans  l'industrie  et  le  commerce.  Ce 
ne  sont  certainement  }>as  des  châteaux  comme  on  en  voit  en  France  et  en 
Angleterre,  célèbres  par  leur  architecture  historique,  mais  ils  forment  cepen- 
dant un  attrait  particulier  j)Our  les  touristes  qui  vienntMit  visiter  Québec. 
Aucun  d'eux  ne  manque  d'aller  visiter  le  célèl)re  plateau  où  les  Français  et 
les  Anglais  en  vinrent  aux  mains  en  septembre  l7r)8,  et  l'excursion  aux 
chutes  Montmorency  est  une  des  })lus  belles  que  l'on  puisse  faire.  Ces 
chutes  sont  de  120  pieds  plus  hautes  que  étoiles  de  Mozora.  La  promenade 
à  Lon'tte  est  une  des  plus  belles,  et  les  villages  Indiens  et  Français  sont  très- 
intéressants  à  visiter.  Les  touristes  n'ont  que  l'embarras  du  choix  ])our  les 
excursions  et  les  promenades  qui  leur  otiVent  des  points  de  vue  si  variés  et 
si  maguiiiques. 

Preï^se  de  Québec. 

La  presse  d<^  Québec  suffit  abondamment  au  goût  prononcé  de  ses  habi- 
tants pour  la  lecture.  Il  n'y  a  pas  moins  de  n»nif  jouvnaux  dont  six  sont 
publiés  en  français.  Les  journaux  j)ubliés  en  anglais  sont  le  Morni/ii>' 
Chronklc,  le  Evenin^  Telegrafth  publié  par  M.  .Iam»'s  Ciirrel  et  le  Men/iri/ 
publié  par  M.  Maguire.  Le  Ctifiadieti  \mncipiiï  organe  des  Canadiens-Fran- 
çais fut  fondé  en  1808:  il  est  publié  tous  les  matins  par  Messieurs  L.  .1. 
Deniers  et  Butler,  et  .-.on  rédacteur  en  chef  est  M.  Israël  Tarte.     VEh-eteur 
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piiblié  par  Messieurs  Belluiii  &  Cie  représente  le  i)arti  français  Liliérul  de 
Québe*',  et  il  est  avee  La  Justice,  qui  représenle  le  ])arti  National  inij)rimé 
au  pied  de  la  Côte  de  la  MontaL!,ne.  Nous  devons  aj(Aiter  à  eette  éniunéra- 
tion  Le  CiiUivdlcin;  Le  Co/irricr  et  le  Journal  de  Québec. 

^ENSEIGNEMENTS    DIVEIÎS   SUl!    QuÉHEC   ET    LA    l'iîOVINCE. 

Québec  était  autrefois  la  capitale  du  Canada,  e"est  maintenant  la  capi- 
tale de  la  province  de  (Québec.  Le  dernier  recensement  lui  donne  .V2.446 
habitants.  Qiiébec  est  éloiyné  de  Livernool  d'environ  2,070  milles,  de 
Montréal  de  iSO  milles,  de  Toronto  de  ôOS  milles  et  de  New- York  de  430 
milles.  Les  exportations  se  monleiil  ainiuellemeiit  à  ij^GO.000,000  el  les  im- 
])orlations  ;\  !ii!2r).000,000.  environ. 

La  province  de  (Québec  est  vaste  de  1SS,(;8S  milles  cariés  ;  la  ]>lupart 
des  habitants  parlent  le  IVançais  et  les  lois  sont  imprimées  en  français  et  en 
anglais. 

Le  Gouveriu'ur-généi'al  nomme  un  lieutenant-gouverneur  qui  est 
investi  du  [)()Uvoir  exécutif  de  la  piovince  et  (|ui  est  assisté  d'un  .secrétaire 
et  d'un  grelher,  d'un  minislic  de  linstruction  publique,  d'un  lommissaire 
des  territoires  de  la  Couronne,  d'un  trésorier,  d'un  avocat  général,  d'un  com- 
missaire de  l'agriculture  et  des  tra.vaux  publics.  L(>  Parlement  provincial 
se  compose  dun  Consi-il  législatif  de  vingt-quatre  membres  nommés  ])our 
la  vie,  l't  d'une  Assemblée  législative  de  soixante-cinq  membres,  élue  par 
les  électeurs  (lualiiiés  pour  (juatre  ans.  Les  principales  cours  de  justice  sont 
le  lîauc  de  la  Keine  et  la  Cour  Supérieure, 

La  i)lus  gramle  j)artie  des  habitants  de  la  province  de  Québec  api>ar- 
tiennent  à  la  religion  catholi(pie  romaine.  Le  rec»Misement  de  ISSI  en 
compte  1,170.71S  et  712  éalises.  Les  protestants  sont  au  nombre  de  184.274 
et  sont  poui'  la  plupart  l<4)iscopa liens  ou  Méthodistes.  Il  y  a  des  évê(|ues 
de  ri']gli.se  aiigliiiine  à  Montréal  et  à  (Québec,  et  des  évê(|Ues  de  Tbiulise 
catholi(|ue  romaine  à  Montréal.  (^)uébec  et  ()tla\va.  Les  l']piscopaliens  ont 
212  égli.ses,   les  Méthodistes,   171,  les  rresbytériens.   Kn;  et  les  Haptistes.   22. 

Le  climat  de  (Québec  est  très-froid  en  hiver  et  chaud  en  été.  !i"air  est 
toujours  sec  et  pui'  et  un  des  plus  sains  pour  les  nniladies  de  toutes  sortes. 
Il  n'y  a  ni  brouillards,  ni  Nfnts  humides  si  pernicieux  pour  la  poitrine. 
L'atllueiice  des  touristes  de  toutes  les  nationalités  en  été  prouvé  l'ombii-n  ce 
clinuit  est  estimé  et  r«'conimandé  aux  nndades  par  les  médecins.  Ils  ont 
le  })laisir  de  pouvoir  faire  chaque  Jour  une  excursion  nouvelle,  tellement 
les  sites  et  les  endroits  d(^  plaisance  .sont  A'^ariés. 

Le  port  de  Quél)ec  est  un  des  plus  profonds  de  l'.Vmérique.  et  cliaque 
auuée  trente  ou  quarante  bateaux  sortent  des  chantiers  de  construction, 
tandis  qu'il  en  arrive  près  de  deux  mille  de  l'océan. 

La  citadelle  est  la  place  la  plus  forte  du  continent  d'Amérique  et  fut 
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érigée  en  1828  par  le  Royaume  Uni  de  Grande-Bretagne.  Le  cap  qui  la 
supporte  s'élève  de  330  pieds  au  dessus  du  fleuve,  tl  ne  des  portes  les  plus 
récentes  de  ia  citadelle  est  celle  connue  sous  le  nom  de  Porte  Kent,  dont  la 
princesse  Louise  posa  la  première  pierre. 

Une  des  plus  grandes  attractions  de  Québec  est  la  promenade  connue 
sous  le  nom  de  terrasse  Dufferin.  De  cet  endroit  on  domine  le  fleuve  et  la 
pointe  Lévis,  et  l'on  jouit  du  plus  beau  point  de  vue  imaginable.  Elle  a 
1,420  pieds  de  long  et  est  à  une  hauteur  de  182  pieds  au  dessus  du  fleuve. 

Eglises. 

11  y  a  à  Québec  8  églises  catholiques  romaines,  5  églises  anglicanes,  2 
presbytériennes,  1  méthodiste,  1  baptiste,  1  luthérienne,  1  Scandinave,  1  pro- 
testante française,  1  de  congrégation,  1  synagogue  juive  et  des  constructions 
pour  l'armée  du  salut. 

La  Cathédrale  catholique  romaine  attire  tout  d'abord  l'attention.  Elle 
fut  érigée  en  1600  par  Monseigneur  de  Laval,  première  évéque  de  Québec. 
L'intérieur  en  est  ricihement  orné,  et  on  y  remarque  plusieurs  tableaux  de 
grand  prix.  En  1874  le  pape  Pie  IX  l'éleva  au  rang  de  Basilique  mineure 
et  c'est  la  seule  église  qui  jouisse  de  cette  dignité  en  Amérique. 

La  Cathédrale  anglicane  fut  érigée  aux  frais  du  govivernement  anglais 
et  occupe  une  partie  considérable  de  l'ancien  emplacement  du  monastère 
des  Recollets  On  y  remarque  de  beaux  monuments  renfermant  les  restes 
du  premier  évêque  de  Québec,  du  Duc  de  Richmond,  et  du  gouverneur- 
général  qui  mourut  de  la  lage. 

Toutes  les  autres  églises  sont  des  constructions  élégantes,  d'une  belle 
architecture,  vastes  et  renfermant  des  objets  de  prix. 
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Etablissements  Religieux  et  de  Chakité. 

Québec  a  le  privilège  d'un  grand  nombre  d'établissements  religieux  et 
de  charité  qui  répandent  leurs  bienfaits  sur  tous  les  habitants  de  la  province. 

Le  couvent  des  Ursulines  est  un  des  plus  remarquables.  Il  fut  fondé 
par  Madame  de  la  Peltrie  et  trois  nonnes  Ursulines  qui  partirent  de  France 
pour  le  Canada  en  1039.  Sa  prospérité  est  due  en  grande  partie  à  la  Supé- 
rieure Marie  de  l'Incarnation,  appelée  par  Bossuet  la  Ste-Thérèse  du  Nou- 
veau Monde  La  communité  des  Ursulines  compte  maintenant  à  Québec 
quatre- vingt  sœurs  et  (  inq  cents  élèves  environ.  Des  maisons  sœurs  ont 
été  établies  au  lac  St-.Tean  et  à  Stanstead. 

L'Hôtel  Dieu  tel  qu'il  existe  actuellement  fut  construit  en  1054,  et  fut 
amélioré  en  1672  et  en  1090.  Il  est  tenu  par  soixante-quinze  nouues  envi- 
ron qui  se  dévouent  aux  soins  à  donner  aux  malades.  Il  fut  tonde  par  la 
duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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L'Hôpital  Général  est  dû  au  second  évêque  de  Québec,  en  1692  qui  le 
fonda  pour  recevoir  les  pauvres  âgés  et  infirmes.  Il  est  tenu  par  quatre- 
vingt-sœurs,  environ. 

L'Hôpital  de  la  Marine  est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  St-Charles, 
et  fut  fondé  en  1834.  Il  est  destiné  aux  marins  malades,  et  est  un  des  mieux 
aménagés  de  la  ville. 

Nous  citons  aussi  l'Hôpital  Jefirey  Haie,  l'Asile  pour  les  orphelines 
l'Asile  Fiulay,  le  "  Ladies'  Protestant  Home,"  l'Association  Chrétienne  des' 
Femmes,  le  Couvent  des  Sœurs  grises,  et  l'Asile  des  fous  à  Beauport. 

Etablissements  d'Instruction. 

La  principale  institution  pour  l'instruction  à  Québec  est  l'Université 
de  Laval,  fondée  par  François  de  Laval,  premier  évêque  de  Québec.  Cet 
illustre  prélat  dépensa  son  avoir  et  son  travail  pour  fonder  en  1663  le  Sémi- 
naire de  Québec  qui  fut  transformé  en  1852  en  Université  Laval.  Les  con- 
structions en  sont  remarquables  et  imposantes.  Ils  contiennent  une  biblio- 
thèque de  11,000  volumes  et  de  vastes  salles  de  lecture.  Les  collections 
d'Histoire  Naturelle  sont  très-complètes,  ainsi  que  celles  d'Archéologie,  de 
Géologie,  etc.  L'Université  possède  un  grande  nombre  de  professeurs  dis- 
tingués, et  est  la  première  institution  de  ce  genre  au  Canada;  elle  donne 
des  grades  pour  les  facultés  suivantes  :  Lettres,  théologie,  droit  et  médecine 

Le  Collège  Morrin  doit  son  origine  à  un  legs  du  Dr.  Morrin  de  Québec. 
Il  est  administré  par  la  congrégation  presbytérienne  et  est  affilié  avec  l'Uni- 
versité McGill  de  Montréal.  Dans  i-.  même  bâtiment  se  trouvent  les  salles 
de  la  Société  Littéraire  et  Historique  xondée  en  1825.  Cette  société  Cons- 
tituée par  une  charte  du  roi  George  a  une  bibliothèque  de  plus  de  14,000 
volumes  et  un  beau  musée. 

Nous  devons  citer  aussi  le  "  Boys'  High  School,"  le  "  Morrin  Collège 
School,"  le  "  Normal  School,"  l'Institut-Canadien,  le  "  Couvent  of  the  Good 
Shepherd,"  etc.,  qui  contiennent  de  belles  bibliothèques  et  des  collections 
précieuses. 
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F.  C.  S.  LANGELIEK,  O.C,  LL.I).,  MAIRI-:  1)H  OIIBBEC. 


\a\  Villi!  do  Québei-  doit  tellement  de  son  importance  actuelle  à  la 
politique  sa^e  et  prudente  de  ses  aiitorités  municipales,  que  pour  ne  pas 
laisser  cet  ouvrage  incomplet,  il  est  nécessaire  de  donner  une  (îourte  bio- 
graphie du  maire  actuel.  Par  la  part  qu'il  prend  à  toutes  les  mesures  de 
progrès  (jui  promettent  des  résultats  pratiques  et  bienfaisants,  It^  sujet  do 
cet  esquisse,  malgré  son  aversion  pour  une  noti(;e  publique,  fait  par'  '  d'un 
ouvrage  consacré  }\  faire  connaître  les  avantages  de  la  ville  et  ceux  (jui  s'y 
dévouent.  François  Charles  Stanislas  Langelier,  naquit  à  Ste.  liosalie, 
Comté  de  Bagot,  P.  Q.,  le  14  décembre  1838.  Fils  du  Capitaine  Louis 
Sébastien  Langelier,  il  entra  dès  sa  première  jeunesse  au  collège  de  St. 
Hyacinthe,  où  il  reçut  une  éducation  classique.  Plus  tard,  il  entra  à  l'Uni- 
versité Laval,  où  il  étudia  le  droit  et  obtint  ses  diplômes  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Dans  ces  différentes  écoles,  il  s'acquit  beaucc^p  de 
popularité  auprès  de  ses  maîtres  et  de  ses  camarades,  faisant  déjà  preuve  à 
cet  Age  d'indulgence,  et  de  solicitude  pour  le  bien  des  autres,  deux  qualités 
qui  l'ont  si  bien  caractérisé  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière.  Il  fut 
appelé  au  barreau  en  octobre  1861,  nommé  Avocat  de  la  lieine  en  1878  par 
le  Gouvernement  de  Québec,  et  en  1880  par  le  Gouvernement  du  Canada. 
Il  est  membre  du  Sénat  d(^  l'Université  Laval,  et  a  été  Professeur  de  Droit 
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Civil  et  d'Economie  Politique  à  cette  Institution,  pendant  plus  de  quinze 
ans  ;  auparavant  il  avait  occ\apé  la  chaire  de  Droit  Romain,  était  Secrétaire 
de  la  première  Société  de  Colonisation,  fondée  ai\  Canada,  et  avait  été  deux 
ibis  Président  de  l'Institut  Canadien.  On  pewi  donc  voir  que  outre  la 
position  éminente  que  Mr.  Langelier  occupe  parmi  ses  concitoyens,  il  s'est 
distingué  dans  le  Droit  à  Québec,  et  qu'il  apporte  des  connaissam^es  pro- 
fondes et  étendues  dans  les  différents  emplois  qu'il  dirige.  Actif  et  ami 
du  progrès,  c'est  l'avocat  éclairé  de  toutes  les  améliorations  pratiques.  En 
matière  politique,  il  est  libéral.  Son  élection  au  poste  de  chef  magistrat 
de  la  ville,  est  le  plus  haut  témoignage  possible  de  la  confiance  et  de  l'esti- 
me de  ses  concitoyens  ;  dans  sa  position,  il  a  une  influence  puissante  pour 
le  bien,  ce  qui  fera  distinguer  Québec  comme  la  ville  modèle,  sous  tous  les 
rapports,  ce  que  ses  admirateurs  prétendent  déjà.  Mr.  Langelier  est  aussi 
membre  du  Parlement  du  Canada,  pour  le  Centre  de  Québec.  En  un  mot, 
c'est  le  type  du  gentilhomme  à  l'esprit  élevé,  et  quelle  que  soit  la  charge 
qu'on  lui  ait  confiée,  il  l'a  remplie  à  son  honneur  et  au  profit  de  son  pays. 
En  1864,  il  épousa  Mademoiselle  Virginie  Marie,  fille  du  décédé  I.  Légaré, 
et  sœur  de  Monseigneur  Légaré,  Vicaire  Grénéral  du  Cardinal  Taschereau, 
du  Curé  de  Beauport  et  du  Curé  de  St.  Jean-Chrysostômo.  Il  est  membre 
du  comité  catholique 'du  conseil  de  l'instruction  publiqiie  de  la  Province 
de  Québec.  Sous  l'administration  Joly,  en  1878,  il  fut  commissaire  du 
Territoire  de  la  Couronne  jusqu'à  la  mort  de  l'Hon.  P.  Bachand,  qui  fut 
trésorier  de  la  Province  de  Québec.  Le  Maire  Langue] ier  lui  succéda 
jusqu'à  la  défaite  du  Gouvernement  Joly. 


J ,  W'A 
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William  Carrier,  Manu- 

faclurior  di-M  colèbres  XXX 
Fiiriiies  l'rrpiin'-i's  et  MarchiiiKl 
('n(îros  de  l'iirirKi,  (iniin  o(  l'ro- 
visioiiH.  ISiiruiui  et  iiiîiKiisiii  au 
coin  des  rui's  Diilhoiisic  et 
Arlliiir,  UiiHsc A'ille.  Il  n'y  a 
pan  de  nays  an  inonde  plus  re- 
liianinaiile  |H>nr  les  farine.s"(|in' 
le  Canada,  ("est  un  des  princi- 
paux éltinentK  de  notre  indus- 
trie,  et  nous  avons  droit  de  nous 
enorfiueuillir.  Nos  meuniers 
sont  des  lioinnies  actifs  et  entrt' 
prenants  ton 'ours  prêt  sa.  adopter 
un  système  <|ui  produirait  une 
meilleure  ipialile  de  farine,  et  ils 
emploient  toute  leur  enei.nie  a 
leur  indust  rie.  I„i  provinei' d'On 
tario  est  .-V  juste  titre  considen-e 
comme  la  première  du  t^anada 
et  on  y  produit  du  t  res  heau  hU\. 
Certaines  parties  sont  plus  fav- 
orisées f|U(^  d';iulres,  et  produi- 
sent, des  crains  plus  riches.  Mr. 
William  ("arrierest  remanpiabiement  vers»'-  dans 
toutes  lesatlairesde  farines,  crains  et  provisions, 
et  le  hureau  et  les  magasins  de  sa  maison  bien 
connue  sont  situés  nu  coin  des  rues  Dalliousie  et 
Arthur,  Masse-Ville.  Le  local  oceui)é  est  vaste 
et  commode  et  consiste  en  une  construction 
splcndide,  haute  de  trois  étapes  et  oui  mesure 
:'00 pieds  sur  20()  de  suiierlicie.  C'est  la  (lu'on  lua 
i.ufacture  la  célèbre  \XX  Farine  Préparée  pour 
laquelle  il  y  a  toujours  une  vente  si  rapide.  Ceux 
oui  s'en  servent  une  fois,  n'en  emploient  .jamais 
d'autre,  car  elle  est  supérieure  a  toutes  les  mar- 
ques connues  sur  le  marché.  Le  commerce  dans 
cette  maniue  de  farine  est  très  étendu,  dans  les 
Basses  l'rovinces  aussi  bien  (pie  dans  la  province 
de  Quéliec.  t'ha(|ue  année  il  v  a  plus  de  ôtJtMXMI 
pa(piets  fabrirpies.  M.  Carrier  achète  sa 
farine  et  son  ^rain  des  meuniers  les  plus  impor- 
tants et  les  plus  connus  à  Montréal  et  dans  la 
province  d'Ontario.  Il  fait  aussi  un  grand  coni 
merce  de  provisions.  Né  dans  cette  province,  ii 
est  membre  de  la  Chambre  de  Commerce.  C'est 
un  gentilhomme  doué  de  beaucoup  d'activité  et 
d'unegrande énergie,  hautement  estimé  pour  ses 
quaiités  dans  les  atl'aires  et  la  société. 


F.  Delille,  Courtier  et  Agent  do  change,  45 
rue  St.  Pierre.— Les  grands  intérêts  tinanciers 
([Ui  se  centralisent  a.  (Québec,  et  l'augmentât  ion 
constante  des  capitaux  (|ui  cherchent  un  ))lace 
ment  exigent  les  services  d'agents  dignes  de 
confiance  et  expérimentés  pour  accomplir  des 
transactions  financières.  Ceux  (pii  cherchent 
l'avis  et  l'assistance  d'une  maison  honoral>le  pour 
l'achat  et  hi  vente  des  nuircliandises  et  des  va- 
leurs trouveront  que  M.  Delille  est  le  plus  en 
renom  parmi  les  premiers  courtiers  de  la  ville. 
M.  Delille  est  à  la  tête  d'un  gros  chiffre  d'alFaires 
consistant  dans  l'achat  et  la  vente  do  toutes  les 
valeurs  cotées,  et  grâce  a  ses  nombreuses  rela- 
tions, il  est  plus  à  même  (pie  (pli  (jue  ce  soit  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  ses  clients.  Il  achète 
et  vend  au  comptant  où  à  terme  toutes  les  va- 
leurs tlnancières  et  marchandises,  apporte  tous 
ses  soins  aux  ordres  (pi i  lui  sont  conhes  et  cela, 
avec  la  plus  (grande  promptitude.  Il  a  des  con- 
naissances spéciales  et  une  grande  expérience 
dans  tout  ce  qui  se  lat  tache  aux  opérations  de 
Bourse,  et  ses  (piaiités  privées  lui  ont  valu  un 
nom  dans  le  momie  des  affaires.  On  ne  peut 
mettre  ces  aflàires  tinaiwières  entre  le**  niains 
11 
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d'un  liomme  plus  expérimenté  dans  toutes  les 
branches  du  commerce  et  de  la  liiiance. 

Théo.  Hamel,  No.  44  Côte  de  la  Montagne, 
Marchand  en  Gros  d'Asbeste  pour  couvrir  les 
Bouilleurs  et  les  Tuyaux,  et  de  fournitures  pour 
Chemins  de  l'er.-  L  Asbeste  dans  son  extrait  est 
un  miiK'ral  allié  d'une  fa(,-on  tr('s-intime,  au  tro- 
molite  à  l'actimolite  et  au  homl)lende.  Dans  sa 
composition,  il  consiste  principalement  de  silice, 
de  magnésie,  d'oxyde  de  fer  et  il  .jouit  d'une 
forme  fibreuse.  Son  imni  lui  vient  d'un  motfirec 
composé  signifiant  indestructil)le,  car  on  net- 
toyait le  tissu  (pi'il  fabri(|uait,  en  le  passant  ])ar 
le  feu,  et  les  anciens  s'en  servaient  pour  enve- 
lopiier  les  corps  placés  sur  le  bûcher  des  funé- 
railles, pour  empêcher  que  les  cendres  ne  soient 
souillées.  .'V  l'époque  d'invention  où  nous  vi- 
vons, on  s'en  sert  pour  des  usages  pratiques,  et 
les  (piartiers  généraux  de  tout  ce  (pii  a  rapport 
aux  principes  utiles  de  ce  minéral,  se  trouvent 
au  Magasin  de  l'Asbeste,  44  C(~)te  de  la  Mont.agne 
dont  M.  Théo.  Hamel  est  le  propriétaire.  On 
peut  remanpier  ([ue  M.  Hamel  est  le  premier 
(|ui  a  introduit  ce  corps  précieux  à  la  counais- 
sance  du  public  Canadien.  Le  premier,  il  com- 
])rit  les  immenses  services  (ju'il  pouvait  rendre  à 
l'industrie,  et  avec  telle  idée  il  forma  une  Com- 
pagnie par  actions  dont  il  fut  élu  Secrétaire  et 
Administrateur.  .\près  (pieltpie  temps  il  se 
si'para  de  la  Comi)agiiie  et  ouvrit  un  bureau  et 
des  magasins  pour  sou  propres  compte,  et  touten 
dirigeant  ses  affaires  personnelles,  il  a  aussi  le 
contrôle  de  l'entière  production  de  cette  Compa- 
gnie (pli  |)ossède  des  mines  dans  le  comté  Me- 
gantic,  et  il  est  toujours  prêt  .à  jiasser  des  con- 
trats avec  les  parties  (|Ui  désirent  ce  minerai 
pn'cieux.  M.  llamel  exporte  en  grande  (piantité 
en  Angleterre,  Iielgi(iue,  l'rance  et  Allemagne,  et 
ce  minéral  est  devenu  si  connu  (pi'il  se  trouve 
dans  l'obligation  d'avoir  des  ageius  pour  faciliter 
les  transactions.  L'agent  pour  la  France,  la  Bel- 
gi(|ue  et  l'Allemagne  est  M.  IL  llumbert,  \o.  1 
Place  S...  Thomas  à  Strasbourg,  Alsace  (pii  dis- 
pose chaque  année  do  plusieurs  milliers  de  ton- 
nes d'Asbeste  à  l'entière  satisfaction  des  ache- 
teurs. L'.Vsbosto  peut  s'acheter  soit  en  Fibres, 
Koit  ;V  l'état  naturel,  mais  nous  donnerions  le 
conseil  à  ceux  (pii  ont  l'intention  de  se  le  procu- 
rer, de  l'acheter  en  Fibres,  et  d'<'cononiiHer  par 
là  un  pcrcentage  de  18  pour  cent  dans  sa  manufac- 
ture ;  de  plus  l'Asbeste  à  l'état  naturel  est  lourd 
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tandis  qu'on  (Ihrc  on  peut  l'cxpi'dicr  dims  des 
liarila,  et  Ich  frais  de  tranH|iortH  sont  inoiiidrcH. 
Une  autre  cIiohu  à  conHidcrcr,  (•"csl  nue  len  aclic- 
tours  peuvent,  voir  un  «■clmnlillon  de  ces  (ilires, 
et  M.  Ilainel  j^arant  it  ses  expédil  ions  alwolunicnt 
idenlii|ues  avec  l'i-cliautillon,  ci'  ((u'il  ne  peut 
faire  pour  i'AsliesIe  à  l'i'tat  na(  urel  pour  (litVé 
rentes  raisons.  Il  expédie  des  l'clianlilloiis  ;i 
ceux  (pli  désirent  s('  procurer  ce  minerai,  et 
tpiand  il  reçoit  les  coiriinandcM,  il  se  cliarKe  du 
l'enibanpier  sans  frais,  el  f.iil  proliter  ses  clients 
des  marelles  avanlaKeux  ipx'il  a  passés  avec  Ion 
tes  les  Couipannies  de  transport  transatlanli 
<iue.  On  einpiolo  l'AsIiesle  pour  beaucoup  d'u 
sages  dont  voici  les  j)rineinatix  :  Peintures  à 
l'huile  d'AsiH'Ste,  peintures  (l'Aslieste  à  l'aljri  du 
feu,  li(|uidc  d'Asbcste  comme  première  couche, 
licpiidc  d'AHl)este  contre  le  feu  pour  les  tissus, 
corde  d'Asl)este  pour  les  t-vasions  de  rincendie, 
ciment  d'Asljeste  pour  la  couverture  des  l>onil- 
leurs,  toile  d'Asljeste  pour  couvrir  les  houilieurs, 
vêtement  d'Ashoslo  pour  les  pompiers,  chautl'oirs 
à  fçaz  et  à  la  vapeur  d'Asheste.  planche  do  mou- 
lin d'Asheste,  feutre  d'Asheste.  Cet  article  est 
devenu  si  important  pour  les  manufact\ires  et 
les  mécaniciens,  ipi'on  a  établi  des  aKcnces  dans 
tout  le  Canada.  M.  llamcl  désire  attirer  l'atten- 
tion des  grands  fai)ricantsde  France  et  de  tontes 
l'Europe  sur  les  facilités  toutes  particulières  dont 
il  est  favorisé  pour  écouler  une  ;;raiule  (|unntite 
d'amiante,  et  il  serait  heureux  de  se  servir  d(> 
ses  iioinhnHises  relations  pour  représenter  avec 
fruit  les  maisons  (pii  cherchenl  ;i  faire  connaître 
et  répandre  une  spécialité.  M.  Haiiiel  est  né  à 
Ste.  Foye,  Québec.  Il  possède  cet  esjirit  d'entre- 
prise qui  doit  certainement  le  mettre  au  premier 
ranp;  parmi  ceux  qui  s'occupi'ut  de  ce  Rcnre 
d'affaires.  Il  est  membre  de  la  Chambre  de 
Commerce  et  Jouit  d'une  haute  estime  jnior 
ses  qualités  dans  les  affaires  et  dans  le 
monde. 


Crotean  &  Frère,  Epiciers  en  Gros  et  en 
Détail.  .\ssortinicnt  complet  d'Fpiceries,  de 
Vins,  de  Licpieurs,  de  Thés,  Cafés,  Sucres,  Ta- 
bacs, Cigares,  Huiles,  etc.,. 'iO  IMarclu'  Champlain, 
Basse- ville.  -Parmi  les  nombreux  commerces  de 
Québec,  il  n'y  en  a  i)as  de  plus  im|)ortant  pour  le 
public  <iue  les  approvisionnements  (|ui  servent  à 
la  consommation  générale.  Aiirès  celui  du  pain 
et  de  la  viande,  il  faut  mettre  an  pn>mier  ranj; 
celui  de  l'épicerie.  Parmi  ceux  ipii  tiennent  la 
tête  à  Québec  pour  cette  branche  im|)ortante, 
nous  devons  citer  la  maison  liien  connue  de  Mes 
sieurs Croteau  &  Frère,  dont  le  magasin  est  situé 
au  No.  30  Marché  Champlain.  Fomlée  depuis 
une  dizaine  d'année,  elle  a  toujours  remporte  les 
plus  brillants  succès.  On  y  trouve  un  assorti- 
ment vaste  et  varié  d'épicerie  de  choix  pour  les 
familles,  y  compris  les  meilleures  niar<iues<le  thé- 
de  Chine  et  du  .lapon,  des  cafés  odorilérants  de 
Java  et  de  Rio,  des  épiceu  pures,  des  friandises 
de  table,  des  conserves,  etc.  Messieurs  Croteau 
&  Frère  ont  aussi  un  stock  des  mieux  choisis 
pour  les  vins  et  liqueurs.  Les  affaires  se  font  en 
gros  et  en  détail,  et  sétendent  iion-seulemenL 
dans  la  ville  mais  encore  dans  toute  la  Province 
de  Québec.  Messieurs  L.  A.  Croteau  &  F.  R. 
Croteau.  Se  sont  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  leurs  procédés  honorables  et  l'énergie 
qui  les  caractérise  dans  leurs  atraires,  et  leurs 
manières  engageantes  leur  ont  valu  une  grande 
estime  auprès  de  tous  ceux  qui  les  connaissent. 
Ils  emploient  six  assistants  polis  et  expéri- 
mentés, M.  L.  A.  Croteau  est  seul  proprié- 
taire. 


Mountain  Hill  Houae,  Esique  Dion  à 


Cic,  .Mountain  llill 
tant   jioiir   le  pnlilic 


Il  n'y  a  rien  d'aussi  jinnor 

en   gi-néral  qu'un   holcl  <le 

si  aussi  une  grande  ac(|iiisi 

lion  iKiiir  n'importe 

ipu'lle  ville,  grande 

ou  petite,  et  comme 

l'onl    fort   bien  dit 

es    voyageurs    ex 

périmenlés.ou  peut 

juger  assez  bien  de 

l'espril  d'entreprise 

d'un  endroit  par  le, 

genre     des     hôtels 

tqui    s'y     trouvent. 
Québec  est  bien  fa- 
B  *f  riq'nie..  '  '!!  vorisé  sous  ce  rap 
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"•v  vlîiïï  hôtels  de  i)reniiere 
litlA»^™  classe, on  (loit  men 
tionner  spéciale 
ment  le  "Mountain 
llill  House,"  situé 
dans  la  Côte  de  la 
Montagne,  et  tout  près  de  l'I'niversité  Laval. 
Cet  établissement  fondé  depuis  longtemps  jouit 
d'une  grande  faveur  |)ublique,  et  sous  l'excellente 
administration  de  ses  gracieux  propriétaires 
l'.'si(pie  Dion  el.  ("ic,  il  a  toujours  eu  une  grande 
clienlèle.  Il  a  une  lianteur  (le  (piatre  étages  et 
coiil  lent  environ  cin(|uante  chambres  à  coucher 
meiiliN-es,  bien  éclairées  et  liieii  ventilées,  des 
salons  pour  dames,  un  bureau,  des  parloirs,  un 
bar  avec  les  meilleures  manpies  de  vins  et  de 
lirpieurs,  etc.,  elc.  La  cuisine  peut  satisfaire  le 
plus  ditlicile  et  le  menu  contient  toutes  les  frian- 
dises de  la  saison  et  les  meilleures  viandes.  On 
emploie  des  assistants  polis  et  expérimentés  et 
l(uit  se  fait  avec  le  l)ut  de  satisfaire  au  bien-être 
des  luStes  de  la  maison.  MM.  F.  Dion  et  Cie  sont 
des  hommes  comiiétents  dans  ce  genre  d'affaires. 
Leur  attention  polie  et  leurs  manières  affables 
leur  ont  gagné  un  grand  nombre  d'amis  parmi 
les  touristes  et  les  vovageurs,  et  ont  rendu  le 
"  Mountain  llill,"  une  des  maisons  les  plus  popu- 
laires de  la  ville.  Monsieur  Cloutier  est  l'admi- 
nistrai eiir  poli  et  habile  de  cet  h(>tel  el  tous  ceux 
(|ui  y  descendent  tombent  entre  de  bonnes  mains. 

N.  K.  Fairbank  &  Cie,  Raffinerie  de  Lard. 

Agent  pour  la  \'ente  en  (iros,  .-i  Québec  et  pour 
le  DisIricI  de  Qui'l)ec,  T.  Conrad  Lee.  Dureau, 
loi  rue  St-Pierre.  La  plus  grande  et  la  plus  an- 
cienne manufacture  (le  lard  au  monde  est  celle 
de  AIM.  N.  K.  Fairbank  *  Cie.  ("est  en  1863  que 
M.  N.  K.  Fairbank  fonda  sa  manufacture  de  raffi- 
nerie de  lard,  dont  les  produits  sont  reconnus 
comme  les  plus  iiurs  et  (le  la  meilleure  qualité. 
Il  a  résolu  tous  les  prol)lèines  iiui  se  rattache  à 
cette  fabrication  pour  l'usage  commun  ;  ses  mar- 
chandises se  conservent  dans  tous  les  climats  et 
peuvent  être  transiiortées  ])artout,  dans  toutes 
tes  parties  du  monde.  Partant  d'un  début  rela- 
tivement restreint  ses  affaires  se  sont  étendues 
d'une  fa<,'on  vraiment  surprenante,  et  la  fabrica- 
tion s'élève  maintenant  à  l,.ïOO  tierces, par  jour 
ce  (pli  rend  cette  maison,  la  plus  ininortante  de 
ce  genre  dans  le  monde  entier.  Elle  fabrique 
aussi  (le  l'huile  de  lard,  de  l'huile  de  pied  de 
l)(vuf,  du  suif,  des  savons,  etc.  Les  (|uartiers 
géïK'raux  de  cette  maison  se  trouvent  pour  le 
Canada  à  Québec,  et  M.  J.  C.  Lee  en  est  l'agent 
expérimenté.  M.  Lee  représente  de  plus  la  raf- 
finerie de  sucre  M  iiicton,  dont  les  produits  sont 
si  connus  dans  tot.t  le  Canada,  (pi  il  est  inutile 
de  nous  y  arrêter.  Il  est  aussi  agent  pour  les 
célèbres  Cacao  et  Chocolats  Mott,  et  pour  les 
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Thé8  de  choix  rto  Haimipl  HaiiHon,  Fils  et  Barter 
lie  Loiuires,  AiiKlptcrrc.  Il  rcproseiitc  i-ii  niî'iiit! 
temps  la  maison  de  K.  Tucl<('rct  iUsdc  HamiKon, 
Ont.,  ponr  les  taliacs  à  fumer,  cL  la  maison  Sca- 
«ram  pour  les  wliisklcs  blant-s  i-t  "  Old  TimcK." 
Ces  deux  whiskies  se  recommandent  liantcment 
et  iw  sont  i)as  HuriiasHéH  comim;  qiialil»'  pour 
faire  des  hoisnons  cliaudes,  ils  sont  min  en  bon 
teilles  sous  la  surveillance  du  Hevenu  Intérieur. 
M.  Lee  est  complétenn-nt  expérimente  dans  le 
Kcnre  d'alT'aires  (pi'il  dirige,  et  tous  ceux  ipii 
noueront  des  relations  commerciales  avec  lui, 
trouveront  (lu'ils  ont  an!  à  leur  avantage. 

Elzear  F.  Lavoie,  IMarchand  do  Tari  ne, 
de  (Jrains  et  de  Provisions,  No.  KiAfarelie  Cham- 
plain.   Bâtiment    Lemoine,    BasHe-VilIc— Cotte 


maison  proHpèro  et  entreprenante  fut  établie  11 
y  a  environ  six  ans,  et  sa  carrière  dnnuls  l'ori- 
Kine  a  l't»' une  histoire  de  progrès.  Elle  occupe 
un  local  vaste  et  commode  (^t  a  toujours  en 
magasin  un  grand  stock  de  première  (|ualité  qui 
comprend  de  la  farine,  du  lard,  des  fèves,  du 
porc,  etc.  M.  Lavoie  emploie  trois  assistants 
expérimentés,  et  tous  les  ordres  /|u'on  lui  confie 
sont  promplement  executé's.  I,e  commerce  de 
celte  maison  s'elend  dans  (onte  la  Province  de 
(Québec  et  an  delà.  M.  Lavoie  est  le  seul  mem- 
bre né  dans  cette  province,  ("est  un  Jeune 
homme  avec  des  idées  entreprenantes  et  des 
((Ualités  bonnes  |)our  les  all'aires.  Il  s^est  acquis 
nue  hante  réinitalion  pas  ses  i)rocédés  honora 
blcs  et  ses  <|Ualites  de  citoyen  populaire. 


T.  H.  Mahony,  Assurance,  78  rue  St. 
Pierre,  Basse-Ville.  -La  maladie,  les  accidcnt.s 
et  la  mort  sont  toutes  choses  (|ui  doivent  nous 
arriver  tôt  ou  tard.  Pour  prémunir  contre  les 
terribles  consé(|uences  de  ces  maux,  ceux  dont 
l'existence  dépend  de  nous,  il  est  de  notre  devoir 
pondant  que  nous  Jouissons  de  toutes  nos  facul- 
tés, de.  la  santé  et  de  la  force,  de  leur  assurer  des  I 
sauvegardes  efFicaces  contre  le  twsoin  et  ses  ten- 
tations, avant  que  nous  soyons  étendus  sur  notre 
lit  de  soufl'rance  ou  <iue  nous  reposions  dans  la  ^ 
tombe.  Parmi  ceux  qui  s'occupent  dos  atraires  ' 
d'assurance  dans  la  ville  de  Québec,  l'Honorable 
T.  H.  Mahony  occupe  une  position  proéminente. 
Son  bureau  est  situé  au  No.  7rt  rue  St.  Pierre, 
Basse- Ville.    Il  fonda  sa  maison  il  y  a  vingt  ans. 


et  a  toujours  remporté  les  plus  l)rillants  succès. 
Il  représente  les  célèbres  compagnies  dont  les 
noms  suivent  ;  "Scottish  Union,"  "  London  & 
Lancashlre  Fire,"  "Equitable  Life"  et  "North 
American  Accident."  Ces  compagnies  sont  al)so- 
luinent  dignes  de  confiance,  ont  subi  l'épreuve 
de  nomlire  d'années,  et  ceux  qui  veulent  s'assu- 
rer ne  feraient  que  consulter  leurs  propres  inté- 
rêts en  s'adressant  à  M.  T.  IL  Mahony  avant  de 
placer  leur  risques  quelque  part,  et  de  lui  de- 
mander les  prix  et  toutes  les  informations.  M. 
Mahony  est  né  au  Canada,  il  est  complètement 
versé  dans  tous  les  détails  de  l'assurance  et  a 
ac(|uis  l'estime  et  la  confiance  de  tous  ceux  qui 
le  connaissent. 


(■ONSTHUCTION   DK  LA  COMl'A(iNIE   D'ASSUKAMI;  SUK   LA   VIIC   "  NtWYORK  LIFK." 
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David  Smith,  Axtuit  |K)ur  le  "  Nuw  York 
\Àiv  "  «'I  la  ( 'otiipiiKiiic  «l'AsHuriiricc  "  (i\i!trniitt'c 
Hiiil  Accldi'iit  "  (If  Lonilrcs.     Ilurfuii.  11!»  nii'  Si 
l'ifi-rt',  t^iicl)i'c.     I,ii('if  (rAHsuriiiKM-  "New  Nciik 
Life"   iicciipr  une  pliu'f  prui'iiiiiiciilf    iiiii'iiii  les 
coiiipHKiiit'H  (lu  Cdiil  iiifiil  aiiifi'ictiiii.    I'ciikIcc  cii 
lKir>,    MOU    liiHtoii'c    riiontii'    les  pi'0)j:i'''><    iiiiii(|U«''M 
((u'elK'  a  faits  cliaiiiii'  aiiiu'c,  cl  ci  un  mu  preuve  (Ich 
Hucccs  (pi'clic  a  ii'iiipoi'tcs,  il  siillil  (le   dire   (|uc 
HL'.s    IVHcrves    se    iiliililenl   à  plus    de    .SKt.lMHI.IKK», 
(ju'elh^  a  un  surplus  de  ^illi.lNMI.IHKI  et    un    revenu 
annuel   de   .'5iu"J,(HMI,(KMI,    tandis  (pie    le    total   des 
ris(iuus  est  de  .'!i!:t."i(),ll(H),tHH(.     I,a  haute  rcpiitaliou 
dont  elle  jouit  a  «'■te  ac(|Uise  par  une    sa^'e   adriii 
nistration,     toutes    les    réclamations    IcKilinu's 
étant  prinnptcnient   payées.  •  lil le   distrilitie   des 
milliers  de  (hdlars   t(»tis  les  mois  aux  veines  cl 
orphelins   des   porteurs   de   polices   (pii  seraient 
tomhés  dans   la   pauvreté  sans  les   bienfaits  de 
cette  institu'^ion.     Le  conseil  des  directeurs  est 
c(iniposé  d'iioiuines  proéminents  dans  les  cercles 
du  commerce  et  de  la  tinaiice  et  dont   les  noms 
sont  une  n'irantie  pour  la  solidité  de  la  conipa 
gnie.     l/administr;ileur  ticneral    pour  le  Canada 
est  David   ISurke.    l'isii.  ;  et  son  liiireau  se  trouve 
dans  le  nouveau  hatiment de  la  rue  St.  .Iac(|ues 
et  de  la  Place   d'.Armes  a  Montréal.     i<e  liureau 
de  (juehec  est  sous  la  direction  de  David  Smith, 
Ks(|.,   ^gentilhomme    d'une    inté;ivité    severe    et 
d'une  (•ai)acité  reconnue  (pii  veille  au  intérêts  de 
lacoinpa!.rnie  et  des  porteurs  de  police,     i.escliif 
très  du  (piarante  ijuatriéme  rapport  annuel  mon- 
trent   un    revenu    total    pour  la    coin|)a^nie    de 
!g22,(KHI.IHK(,  et  des  hienlaits  pour  les  porteurs  de 
polices  de  plus  de  .S!i,tKHI,IHHt.     Le  rapport    montre 
aussi  une  auninentat  ion  sur  l'année  précédente 
de  près  de  s;!,IHH),(KM)(le  revenu,  de    plus  de  .s|(), 
tHKI.IKH)  de   reserves,  de  plus  de   .'«ilil.tKMI.IMK»  dans 
les  assurances  écrites  et   de  pl.is  de   .'*.'VI,(MMI,(KMl 
dans  les  assuraïu'es  en  vinuoiir,      M.    Smitli    t'st 
aiis.i  a)ient  pour  la  fie  d'Assurance  "  (iuaranlee 
k  Accident    '   de  Loiulres.     (''est   la    seule   coin- 
paj^nie  anglaise  de  ce  }j;eure  en  .\meri«|iu',  et  elle 
a  son  l)ureau  priiu'ii)al  pour  le  Canada  à  Toronto. 
Les   accidents   arrivent  dans   toutes    les  ciieon- 
stances  et  une  police  coni  re  les  accidents  est  une 
sauve^iarde  certaine  contfe  leurs  terrililes  consé- 
(luences  j)our  n'importe  (|ui,  (luelle  (|ue  soit   l'oc- 
cupai ion  et  la  i)rofeKsion.  Tous  ceux  (|ui  désirent 
protiter  des  hicnfails  de  cet  tecompaKnie  devront 
se  procurer   l'assistance  et  les  conseils  de  .Mr.  D. 
Sniil  h  il  (iJui'liec. 

Philippe  Ging^ras  &  Cie,  Mareliunds  et 
Importateurs  de  Charhons,  lll"  rue  SI.  Pierre, 
tijiiai,  1!M  rue  St.  Paul.  .Vu  Canada  et  priiu'i- 
paiement  a  (jiK'liec  (pii  compte  un  si  ^t.ind  nom 
lire  de  laL)ri(pies  imporlanles,  il  ne  l'anl  pas  ou 
Idier  le  commerce  de  chailion.  Ont  re  la  consom 
nuiti(Ui  énorme  i|ui  se  l'ait  pendant  les  grands 
froids  de  l'année,  si  l'on  faisait  une  slalisti(|Ue 
(lu  charlion  em|doye  à  (^U(d)ec  par  les  grandes 
manufactures  de  tontes  sortes,  on  serait  ('•tonné, 
par  la  ii'rande  (piant  lié  constimee  ch.'Kpie  année. 
Il  est  (hnic  tout  naturel  i|u'il  existe  plusieurs 
maisons  à  tjuéliec  (|ui  fassent  ce  commerce,  mais 
dans  cet  ouvrat;e  où  nous  ne  traitons  (| ne  des  pre 
miéres  maisons  d(>  la  ville,  nous  sommes  olilij;(''s 
de  citer  celle  de  .Messieurs  Philippe  (lin^il'as  \ 
Cie,  (pli,  fondée  (hipiiis  huit  ans,  a  tcuijoiirs  joui 
du  patriniai^e  du  i)ul)lic.  Le  liureîui  est  situé  au 
No.  107  rue  St.  Pierre,  et  les  cours  sont  au  No.  11)1 
de  la  rue  SI.  Paul.  lOlle  vend  toutes  les  sortes 
de  charhons  et  .jouit  de  facilites  exceptioiuielles 
l)our  s'approvisi(uinerprompteineiil  et  en  grande 
(|uantite.  Ces  messieurs  ont  un  personnel  d'en- 
viron vingt  ouvriers  avec  (|uator/.e  chevaux  pour 
porter  le  charbon  à  ses  dillérentes  destinations 


dans  lu  ville  et  lacampaKiK'.  Cha(|U«  année  leui' 
commerce  s'elcnd  de  plus  en  plus,  et  l'année 
dernière  ils  ont  fourni  plus  de  Il',INHI  lonncH. 
.Messieurs  Philippe  et  .loseph  Cintras  se  sont 
ac(|uis  une  grande  réputation  pur  les  (|iuililéH 
d'hommeH  d'all'aires  (|ui  les  caractérisent,  et 
leurs  procédés  généreux  avec  leurs  clients  leur 
ont  valu  la  C(Misidération  de  tous  ceux  (|Ui  sont 
en  relation  avec  eux.  Ces  messieurs  sont  les 
fournisHcurs  des  institutions  civiles  et  reli 
gieuses, 


Bernard  &  Allaire,  Marchands  d'Instru- 
ments de  Musitiue  :  Piaims,  Orgues  d'I'Iglises,  de 
Salon,  etc.,  et  (le  Machines  a  Comlre  et  à  Trico- 
ter, et  Kditeurs  de  .M\isi(pie,  77et  7'.l  rue  St.  .lean, 
(Haute-Ville)  (Québec.  .\près  les  ape!(,us  (|ue 
nous  avons  donnés  ;i  nos  lecteurs  sur  les  indus- 
tries et-  commerces  de  Montréal  e(  de  (Québec, 
nous  croyons  les  reposer  un  moment  en  aiKU'dant 
le  su.jet  de  la  musi(|ue  ;  nous  ne  sort(jns  pas  en 
celii  des  limites  de  notre  plan,  car  les  arts  fjii 
siint  partie  integr.'iiite  de  la  civilisation,  ils  don- 
neront une  idée  des  progrès  rapides  de  la  ville  de 
(Québec  dans  cet  te  \  (lie.  Nous  ferons  niu>  nien- 
I  ion  sp(''(iale  de  .Messieurs  liernard  \  .MIaire  (|ui 
ont  si  largement  contribu('' au  développement  de 
l'art  musical  dans  cette  ville.  Ils  possèdent  un 
vaste  magasin  aux  Nos.  77  el  7!)  de  la  rue  St. 
.lean,  (jui  attire  l'ai  lent  Ion  de  loin,  et  les  moins 
curieux  sont  forces  de  s'arivter  pour  en  coiileui- 
pler  le  inagnili((ne  étalage,  ("est  (|u'on  y  voit 
les  instruments  de  musi(|ue  les  plus  divers  et 
soitant  des  meilleures  maisons.  Ce  sont  d'abord 
des  pianos  juirtant  les  noms  célèbres  de"Men- 
delssohn  Piano  Cie."  "  l{.  .S.  Williams  &  .Sou," 
"  .N'eWcombe  A:  Cie,"  "W'eber  it  Cie,"  '•.Stanley 
(&  ("ie,"  "Mozart  Piano,"  etc.,  etc.,  el  des  grandes 
orgues  d'églises  de  la  l'abrii|ue  S.  S.  llamill  ;  le.s 
harmoniums  de  W.  Doherty  iV  Cie.,  Thomas  Or- 
gan  Cie.,  |)uis  les  instruments  de  cuivre  et  à 
cordes  ))our  fanfares  et  orchestres,  de  ^MIM.  Je- 
iVime  Thibouville-Lamy,  de  Paris,  l*'raiice,  et  de 
dillérentes  fabri(iues  allemandes,  etc.,  etc.  Mes- 
sieurs Bernard  iV  Allaite  ont  aussi  un  grami 
choix  de  musiiiue  vocale  et  instrumentale,  com- 
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posé  des  plus  récentes  publications  françaises, 
anglaises,  anu-ricaines  et  canadien !ies,  recueils, 
méthodes,  niusiijae  sacrée,  etc.  La  grandeur  de 
leur  magasin  leur  pi'ruu't  d'avoir  aussi  un  as- 
sort iiuent  complet  de  machines  à  coudre.  Ils. 
sont  agents  pour  la  f'élèbre  machine  à  coudre 
"  La  Doniesti(|ue,"  fahricjuent  celle  connue  sous 
le  l'om  de  "  Queliec  A,"  et  représentent  la  mai- 
son "  Creelmai)  Bros."  pour  les  machines  à  tri 
coter.  Messieurs  V.  X.  liernard  &  1''.  X.  Allaire 
représentent  d'une  façon  éniinente  le  ciimmerce 
des  morceau.x  et  des  instruments  de  musitjue  a 
Québec,  et  leurs  mérites  d'hommes  d'affaires  en- 
treprenants, ainsi  que  leurs  (jualités  d'amateurs 
les  ont  mis  au  premier  ranfç  dans  les  cercles 
d'aH'aires  et  de  la  société. 


La  Cave  Bordelaise,  51   ruo  do  la  Fa- 

liiique,  Québec. -Ce  brillant  établissement  fondé 
eu  1M84  par  M.  H.  Beautey,  de  Hordeau.x,  a  ob 
tenu  dés  son  début  un  succès  toujours  croissant, 
(■;ir  avant  la  fondation  de  cette  maison,  le  i)ublic 
|iiirte  par  son  goiit  dévelopi>é  surtout  uar  la 
i.aute  réputation  des  vins  de  Bordeaux,  île  Bour- 
gogne, de  t'iiampagne  et  des  produits  alii,.en 
I  lires  français,  éprouvait  de  gram'.es  déceptions 
picvoquées  par  la  nuiuvaise  (jualité  de  produits 
dii  s  franvais,  i|ue  des  impoilateurs  i)luscommer- 
V.HiIs  que  comiaisseun;  imposaient  au  public 
(."(■  lU-rnier  justement  froissé  de  tels  agissements 
lus  avait  presque  complètement  délaissés.  Mon- 
sieur Beautey  sidlicité  par  ses  amis  caiiiuliens 
iinporta  quelques  produits  de  l''raMce.  Le  succt's 
lies  débuts  lui  imposa  bientôt  l'ouverture  d"un 
établissement  (|ui  lui  permit  de  pouvoir  niicu.K 
repomlre  à  la  denumde  toujourscioissante  d'une 
cliH'itèle  très-distinguée,  que  cet  établissement 
s  ,i.ait  si  justement  méritée  par  l'heureux  choix 
des  produits  offerts,  et  surtout  par  les  soins  in- 
telligents qu'ils  revoivent  des  leur  arrivée  dans 
ses  caves,  et  les  facilités  généreuses  données  au 
public  et  au  commerce.  Nous  devons  à  nos  anus 
une  notice  toute  spéciale  sur  le  fondateur  de  la 
cave  Bordelaise,  car  quehiues  uns  ignorent  que 
M.  Beautey,  ancien  élevé  des  arts  et  métiers  de 
l''raiu'e,  avant  d'être  négociant,  avait  été  niiinme 
des  son  arrivée  à  Que'  i-,  en  IH7;i,  professeur  de 
mathcnuiti(|ues  spéciales  aux  écoles  d'arts  et 
métiers  fondées  i)ar  le  gouvernement.  Cette 
charge  lui  permettant  d'accepter  d'antres  tra- 
vau.v  dans  le  génie  civil,  lui  permit  de  l'aire  re- 
cciiiiiaitre  ses  talents  d'ingénieur  d'une  manière 
si  éclatante,  que  l)ieiilip|  il  fut  choisi  connue  ar 
chilecle  pour  les  éludes  des  plans  du  jialais  li' 
gislatif  du  giinveï-nemeiit  de  (Québec  sous  les 
ordres  de  l'ingénieur  enchef.  Cette  charge  tres- 
liien  remplie  lui  nu'rita  le  poste  <l'iiigcnieur  en- 
chef  des  atelier»  ciu  matériel  roulant  et  de  la 
traction  du  chemin  de  fer  du  Nord,  apiielé  par 
la  suite  Ciéliec,  Montréal,  (  Mlawi  &  ();cider.tal, 
aujourd'liui  le  Fai-iliqiie  Canadien,  la  plus  grande 
artère  ferrée  du  inoiide.  ("est  justement  au 
moment  on  le  tronv<ni  de  (Québec,  iMontrealel 
Ottawa  fut  vendu  au  l'aciti(|ue,  que  M.  Beaute>, 
déjà  a  '•es  delmts  commerciau.x,  (luitta  complète 
ment  l'iiulustrie  pour  se  iDiisiKM'er  exclusive 
ment  au  commerce  <n'i  il  ne  tarda  pas  a  se  créer 
une  iiiar.|ue  aussi  brillante  (|Ue  telle  qu'il  avait 
su  se  faire  comme  ingénieur.  M.  Beautey  <iui, 
pour  vrai  dire,  a  été  le  propagateur  des  produits 
frani,'ais  chez  nous  trouvant  une  lacune. à  ce  com- 
niei'ce,  et  grâce  à  «es  nombreuse",  r'dations  dans 
les  deu.x  mondes  va  établir  à  iinilcuu.x  une 
maison  d'exportation  pour  le  Ca  i.ila,  tout  en 
conservant  son  établissenu'iil  de  t^uél)i!c<tui  sera 
le  dépôt  des  meilleurs  produits  qu'il  pourra  trou 
Ter  sur   le    marcha  européen.      Ses    nombreux 


amis  auront  donc  un  représentant  en  Europe 
qui  se  fera  nn  i)laisir  de  leur  expédier  ce  qui 
pourrait  leur  être  nécessaire,  y  compris  les  ou- 
V 'âges  de  science,  des  machines  de  toutes  sortes 
etc.  Nous  i)resenlons  donc  à  notre  aimable  ami 
nos  meilleurs  souhaits  de  bon  voyage  et  surtout 
ceux  d'une  bonne  visite  annuelle  aux  canadiens 
ses  amis  «lui  seront  toujours  heureux  de  le  revoir. 


Jos.  Amyot  &  Frère,  Importateurs 
d'Articles  de  Nouveautés  franvais,  anglais  et 
américains,  de  Jouets,  etc..  :!S  rue  St.  Pierre. — 
Québec  peut  se  vanter  de  posséder  des  maisons 
de  première  classe,  (|u'on  j)eut  comparer  avec 
.•ivantage,  avec  les  autres  maisons  du  même 
genre  du  Canada,  ])our  ce  (|Ui  regarde  l'impor- 
tatire  et  l'extension  de  leurs  atlaires.  l'arnii 
celles  ()ui  tiennent  une  place  proéminente  pour 
les  articles  et  jouets  franvais,  anglais  et  ameri 
cains,  nous  n'Iiesitons  pas  dans  cet  ouvnige  à 
niacer  au  premier  rang  la  maison  Jos.  .Vmyot  et 
■•'rère,  sitiice  No.  ItM  r\ie  .St.  l'ierre.  Cette  maison 
fut  fondée  en  IS7(iet  depuis  cette  epciiiue  ;i  totl- 
jonis  rencoiitri'  le  plus  graïul  succès.  Ses  vastes 
magasins  mesurent  IIM  pieds  sur  KKI  de  su|ier 
licie,  et  contiennent  un  assort  inient  complil  et 
varié  d'articles  de  luniveautes  et  de  jouets,  tels 
que  boutons.  riil)ans,  cannes  a  pèche,  dominos, 
l'iliecs,  loiipieH,  pistolets,  feu  d'artilices,  pét.irds, 
chandelles  romaines,  bonneterie,  gants,  cols, 
iiiaiichet  tes,  mouchoirs,  albums,  cadres  de  Ion-, 
genres,  miroirs,  nouveautés  les  plus  nouvelles, 
articles  de  ph.'irmaciens,  de  (lapetiers,  poupées, 
éventails,  jouets  étrangers,  oineiiieiitN  d'arores, 
etc.,  poicei;uiie  de  Chine,  vi'iroterie,  instruments 
de  miisi(iiie,  couteau  de  |)oi  he.  ciseaux,  rasoirs, 
pilles,  cigares,  tabiics,  et  Ijeaucoiip  d'autres  gen 
res  (l'art ii'les  troj)  long  a  nu'iitionner.  On  trou 
veraque  rassortiment  est  des  plus  complets  sous 
tous  les  rapports  et  que  les  pri\  sont  aussi  bon 
marché  (|ue  possible.  N'iiigt  Jeux  commis  com- 
pétents trouvent  de  l'emploi  dans  cette  imisoii, 
<lont  les  atlaires  qui  se  font  en  gros  s'élenilent 
dans  toute  la  province  de  Québec  et  toutes  les 
autres  provinces.  Les  membres  de  celle  maison 
sont  MM.  Joseph  et  (Jeorge  K.  .\myot  tous  Jeux 
de  la  ville  de  Québec,  bien  et  favorablement  con- 
nus dans  les  cercles  des  affaires  «t  de  la  soci 
été. 
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Arthur   Lavigne;   Kditeur  de    .Mu.sicpie, 

iiiipoilateiir  (le  l'ijinos  cl  1  l.irinonluuis  :  IMaiios 
tie  Kriiiiieli  v\:  Hacli.  .Mir  n  \  ll.iiiiliii,  Laos 
ilov  iic,\\'lieeloel<,.Masoii  it  i{is(  li.  Orgues  ll;ir 
uiouiuiiis  (le  .Masou  vV  llaiiiliii.  liurdcii,  Kaiii, 
te.  l'uhjii'-tious  Musicales  lùiropeeunes  et 
AiuéricaiiR's,  50  l'ue  de   la    l''uiiriiiu(!,   Québec. — 


le  i'e\i..'  lie  nous  uous  appln.ious  a 
les  ressources  induslrlules  el  ci  .iiuer- 
(  lali's  (lu  Canada,  nous  ne  cro.vons  pas  nous 
éijirter  beaucoup  de  notre  sujet  «'U  faisant  une 
courte  digression  et  en  entretenant  nos  Ici  uer« 
de  ce  (pli  concerne  les  arts  el  en  particulier  <  |.|ui 
tle  la  nnisi(jue.    Ou  a  pu  \'oir  pn-ccdeniinent  «jiie 
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plusieurs  maisons  à  Montréal  font  un  coninierce 
étendu  de  morceaux  de  musicjuc  et  d'instruments, 
mais  il  ne  faudrait  pas  croire  ((Ue  Quéhei'  se 
laisse  dépasser  sous  ce  rapport.  Le  développe- 
ment de  l'industrie  et  du  commerce  dans  une 
ville,  tout  en  apportant  l'aisaiice  et  la  richesse 
parmi  ses  habitants,  développe  eu  nicme  temps 
les  goûts  de  bien-être  et  de  luxe  (juc  l'art  a  pour 
but  de  ratliner.  C'est  pourquoi,  Québec,  pour  ce 
([ui  est  de  la  mu8i<iue,  compte  des  maisons  de 
commerce  de  première  classe.  Nous  ne  pouvons 
faire  mieux  qu'en  choisissant  pouî"  type  celle  de 
M.  Arthur  Lavigne,  .55  rue  de  la  fabri(|Ue.  C'est 
d'abord  la  plus  ancienne  de  la  ville,  et  c'est  aussi 
celle  qui,  grâce  à  son  habile  direction,  fait  le  plus 
gros  chiti're  d'all'aires.  Nous  ne  donnerions  pas 
une  idée  suffisante  de  son  magasin,  en  disant 
que  c'est  un  plus  beaux  de  la  ville.  Haut  de 
cinq  étages  et  mesurant  une  supertieie  de  iiliîiO 
pieds  carrés,  il  attire  l'attention  de  loin  par  la 
grandeur  de  ses  vitrines,  et  le  moins  observateur 
quand  il  s'approche  de  cet  ensemble  gracieux, 
s'ari'ête  et  contemple  les  articles  divers  étalés 
à  ses  yeux.  C'est  un  aspect  vraiment  curieux 
que  de  voir  la  diversité  des  instruments  de  mu- 
sique contenus  dans  ce  magasin.  Nous  insiste- 
rons plus  particulièrement  sur  les  pianos,  le  roi 
des  instruments,  et  qui  avec  le  violon  est  l'ins- 
trument classique.  Nous  voyons  les  célèbres 
pianos  de  Mason  &  llamlin,  Kranich  &  Hach, 
de  la  Compagnie  Lansdowne,  de  Wlieelock,  etc., 
tous  rangés  dans  le  commerce  au  premier  rang 
pour  leur  supériorité  incontestable.  A  côté  de 
ces  chefs  d'teuvres  de  l'art,  nous  apercevons  une 
grande  variété  d'orgues  de  toutes  sortes  et  por- 
tant les  marques  sans  rivales  de  Mason  &  llam- 
lin, Burdett,  Peloubet  &  Cie  et  de  Karn  &  Cie. 
Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer 
les  ditîërents  genres  d'instruments  (jui  forment 
le  commerce  de  cette  maison  dont  les  att'airei 
s'étendent  dans  tout  le  Canada.  M.  Lavigne  y 
apporte  les  qualités  d'artiste  qui  le  caractérise'it 
et  vend  aussi  des  morceaux  de  musique  de  sa 
propre  composition  et  des  auteurs  les  plus  con- 
nus. Il  a  en  outre  un  grand  nombre  de  méthodes 
"usiige  des  commençants.  C'était  bien  à  l'un 
Ue  ceux  ([ui  représentent  au  Canada  la  race  fran- 
vaise,  qu'il  appartenait  de  développer  le  goût 
musical  des  habitants  de  tjuébec,  et  nous  sommes 
heureux  de  constater  f|ue  tion-seulement  M.  La 
vigne  a  ('ontril)ué,  à  exciter  parmi  ses  conci- 
t oyions,  cet  esprit  artisti<|Ue,  mais  (pie  tous  les 
Jours  il  travaille  davantage;  ixnir  Télex  i;r  et  le 
répandre.  \  leux  reprises  did'érentes  la  Com- 
pagnie (le  l'Opéra  Cran,  et  la  musi(iue  du  7e 
Itégimenl  ('  ■  .New  'l'ork,  celle  du  célèbre  (Hlniore, 
sont  veims  lui  rendre  hommage,  et  tous  les 
amaUMirs  de  ,nusi(|ue  voient  en  lui  l'artiste  plutôt 
que  l'homme  d'all'aires. 

G.  TaïlfTuay,  Marchand  de  Provisions,  de 
Blé,  l'arine,  Porc,  Hoisson,  Huile,  Sel,  Beurre, 
etc.,  coii  de  la  rue  Arthur  et  Bell's  I.ane.  -  Cet 
ouvrage  serait  tout  à-fait  incomplet  si  nous  né- 
gligions de  traiter  la  partie  (pii  a  rapport  au  com 
merce  des  provisions  en  général.  A  tiuebec  atissi 
bien  (|u'a  Montréal  ce  commerce  prend  tous  les 
ans  une  nouvelle  extension,  et  nous  sommes 
obligés  (le  citer  la  maison  de  M.  (;.  Tanguay 
comme  lu  première  de  ce  genre.  .Son  commerce 
s'étend  <lans  la  Province  de  t^uébec  et  dans 
toutes  les  autres  provinces,  et  grâce  au  savoir 
faire  et  à  l'esprit  entreprenant  de  hon  jjroprié- 
taire  le  chitTre  des  all'i'ires  grossit  tous  les  ans. 
Elle  occupe  de  vastes  magasins  au  coin  de  la  rue 
Arthur  et  de  la  rue  Leadenhall,  dont  les  trois 
étages  mesurent  chacun  hT)  sur  15  pieds  de  su- 


perficie. Il  y  a  aussi  un  autre  magasin  à  deux 
étages  dans  la  rue  Leadenhall  (|ui  mesure  250 
picfls  carrés  de  superficie  et  (|ui  est  spécialement 
employé  au  magasinage  du  poisson.  M.  Tan- 
guay vend  une  grande  quantité  d'approvisionne- 
ments de  toutes  sortes,  farine,  blé,  viande,  pois- 
son, sel,  beurre,  etc.,  etc.,  et  il  fait  à  la  fois  le 
gros  et  le  détail.  Grâce  au  grand  écoulement  de 
ses  marchandises  et  aux  arrangements  avanta- 
geux passés  avec  les  fournisseurs,  il  est  plus  à 
même  ([ue  <pii  (|ue  ce  soit  de  satisfaire  ceux  (|ni 
s'adressent  à  lui  par  la  (pialité  et  le  bon  marché. 
Par  la  satisfaction  (|u'il  a  tou.jom-s  fournie  à  ses 
nombreux  clients,  et  aussi  par  les  procédés  tou 
jours  droits  de  son  commerce.  M.  l'anguay  s'est 
ac(|uis  une  haute  réputation.  H  fournit  de  l'ou- 
vrage à  une  douzaine  d'employés,  et  ses  manières 
engageantes  ainsi  que  ses  capacités  lui  ont  valu 
la  grande  considération  de  tous  ceux  qui  sont  en 
rapport  avec  lui. 


■A  .-■'•iM-iB^ftiïSfeï.-r-' 


L.  Tessier,  Géiant  à  Québec  pour  le  Sun» 
Compagnie  d'Assurance  sur  la  Vie  du  Canada- 
Bureau  principal,  bit  rue  St.  Jac(iues,  Mon" 
réal  ;  Succursale  à  Québec,  (i7  rue  St.  Pierre» 
"Les  compagnies  d'assuranc^e  du  tîanada,  ont 
toujours  joui  d'une  grande  réputation  pour  leur 
haut  rang  et  leur  solidité.  Parmi  elles  la  Com- 
pagnie "Sun  Life,"  (|ui,  en  (|ualitéde  compagnie 
du  Canada,  a  gagné  l'estime  et  la  faveur  du  pu- 
blic, occupe  une  place  proéminente.  Pendant  le 
cours  de  sa  carrière  (|ui  date  (ie  !S(i5,  elle  est  de- 
venue une  des  compagnies  les  pluM  fortes  et  les 
plus  dignes  (l(\  confiance  dans  le  monde  entier. 
.Ses  atlaires  Kdiil  dirigées  par  des  honnnes  d'af- 
f'aii'es,  riches,  capables  et  puissants  (pli  ne  cher- 
client  (pi'â  offrir  à  l'assure  les  meilleures  sécuri- 
tés, et  on  |)eut  se  rendre  coni|it('  pai-  le  lubleau 
suivant  (|ue  ce  but  a  été  complètement  atteint  : 
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En  choisissant  les  rlsciues,  la  Compagnie  a  tou- 
jours été  très  prudente,  main  lorsiju'uiu-  police 
est  issue  elle  est  payée,  à  la  mort,  promptement  et 
entièrement.     C  est  la  seule  compagnie  au   Ca- 
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nada  qui  délivre  des  polices  pour  la  vie  sans  con- 
ditions, et  il  est  inipo8sil)l(!  d'éprouver  des  en- 
nuis et  des  retards  avec  elle  ;  c'est  ce  <(ui  a  con- 
tribué à  sa  grande  popularité.  Les  administra- 
teurs de  la  Conjpagnie  sont  :  Thos.  Workman, 
Esq.,  Président;  ri.  Maeaulay,  Administrateur- 
Directeur,  et  le  Conseil  des  Ilirecteurs  se  com- 
pose de  ;  Thos.  Worknian,  '-sq.,  .James  Tasker, 
Esq.,  lion.  A.  W.  Oullvie,  Ks(|.,  Robert  Ander- 
sen, Esq.,  Murdocli  McKenzie,  Esq.,  Alex.  .Mac- 
plierson,  Escj.,  S.  H.  Kwing,  l•^s<|.,  \V.  J.  Witliall, 
Ew].,  K.  Maeaulay,  Ksq.,  Administrateur-Direc 
teur.  M.  Tessier,  Administrateur  de  la  succur- 
sale de  Québec,  est  versé  dans  toutes  les  affaires 
d'assurance,  et  les  affaires  de  la  Conipaj^nie  sont 
entre  bonnes  mains,  M.  Tessierétant  hautement 
apprécié  pour  toutes  ses  (jualités  sociales. 


N.  Y.  Montreuil. 

.Seul  Agent  pour  La- 
l)att  de  JjOndres.  Cé- 
lèbre "  India  Pale  Aie 
et  Porter."  Bureau 
et  Caves,  179  rue  St. 
Paul.  Pour  combat 
tre  les  effets  perni- 
cieux des  liiiueurs  alcoolii|ues,  les  avocats  de  la 
tempérance  agiraient  sagement  s'ils  i-ecomman 
paient   l'usage  de  la  bière  et  du  porter,  boissons 

qui  bues  avec  modé- 
ration sont  rafraichis- 
antes    et   salutaires. 
i|'  L'India  Pale  Aie  et 
,)j  les  Poiters  "  (leLabatt 


k 


uissi a 


nul  reconnus  par  les 
liiiiiistos  connue  ab- 
solument purs  et  ils 
les  recommandent 
aux  malades  comme  toi]i(|u,.s.  Ces  deux  marciues 
ont  revu  le  premier  prix  ci  „,,  dlploin,'  à  VK\ 
sition  ('entenniale  de  l'liiladel|iliie  eu  IsTli, 
premier  prix  a  l'Exposition  d'.Vulrieh. 
celle  de  Paris  en  1^W7. 
Dans  la  ville  de  Que- 
bec,  .Mr.  .N.  Y.  .Mont 
rcnil  est  l'agent  poui' 
ces  boissons.  Il  les 
lait  nu'ttre  en  bon 
teilles  au  Xo.  I7!l  rue 
Si  Paul,  ians  un  ioca 
où  il  a  toutes  les  laci 
lités  pour  cet  ouvrage  el  peut  mcllie  in  1  ou 
liillcs  (le  grandes  q\iaiilit(''  "irindiji  Pale  Aie  et 
deXX.X  Stout  Porlets."  Mr.  N.  N.  .Nbmlrcnil 
a  commencé  ses  allaires  depuis  sept   ans  et    peu 

daul  cet  te  époque  11  il 
iiioiile  un  I  res  LrrMHiI 
riimnierce  qui  s'elend 
dans  lonle  la  \  ille  de 
f-ijj  (^ueliec  et  les  eux  I 
'■'  IDMs.  j.e  Icicjil  qu'il 
oc<'Upe  nu'sure  (|ua 
ranle  pieds  sur  S()  de 
il  donne  de  r<iu\ragea.'<  ouvriers 
Mr.  Montreuil  est  ne  à  Sie-Anne 
l'.Q.,  et  c'est  un  geulilioinme  de 
beau<i>up  d'activité  et  (ri'ner;;ie,  Iwuitemenl  es 
timi'  |iar  tous  ceux  «pli  h'  connaissent. 


•  uperlieie,   et 
co;npi'l  etils. 
de  la  Perntle 


Hotcl  Honchcy,  me  .\uue,  Qu.'bec. -^  On 
peut  se  rendre  compte  du  caractiTe  d'une  ville 
par  la  Tialure  des  hôtels  i|u'oii  y  trouve.  L'hôtel 
est  U'  domicile  des  vova^eurs,  et  quand  ceux  ci 
sont  satisfaits  de  l'hospitalité  re^ui ,  ils  enqK>r 
lent  une  bonne  iuipression  de  la  ville  iietite  ou 
grande  qu'ils  ont  visitée.  IV.ns  In  ville  ancienne 
'I  historique  de  Québec,   l'hôtel   Ilenche.v,7dont 


Mr.  P.  llenehey  est  le  nropriétaire,  est  bien  et 
favorablement  connue  depuis  ijuarante  ans.  La 
maison  est  élégamment  située  dans  la  rue  Anne, 
en  face  de  la  Cathédrale  Anglaise  et  au  centre  de 
la  Haute  S'ille.  Le  local  (pi'il  occupe  consiste  de 
deux  bâtiments  de  i)ierre  de  trois  étages,  ayant 
une  fai;ade  de  cent  pieds  av<'('  une  profondeur  de 
cin()uante,  ei  de  vastes  cours  par  derrière.  La 
maison  contient  six  chambres  ,i  coucher  bien 
éclairées  cl  bien  ventilées,  plusieurs  salons,  et 
aussi  des  salh's  vasl»'s  et  connuodes  à  l'usage 
des  voyageui's  de  counneice.  Le  bar  est  pourvu 
d'un  excellent  assortinuMil  de  vins  et  de  liciiKurs 
et  de  cigares  domest  i(pu's  et  importi-s.  Le  menu 
que  l'on  sei't  dans  les  vastes  salles  à  manger 
olfre  tontes  friai;'l;ses  de  la  saison,  les  mets  les 
|)tus  choisis,  servis  par  des  doniesti(|ues  expéri- 
mentés et  polis,  v.mdis  que  la  cuisine  peut  satis- 
faire le  plus  dilticile.  Mr.  llenehey  le  proi)rie- 
taire  bienfaisant  de  l'hôtel  et  qui  possède  la  mai- 
son, est  né  en  Irlande  et  est  venu  dans  ce  pays-ei 
encore  enfant.  Il  prit  pjirt  à  la  bataille  de  1837, 
et  lient  raconter  dans  un  style  élégant  bci^ucoup 
d'anecdotes  sur  cette  epocjue  troublée.  .Mr.  llen- 
ehey est  bien  et  favorablement  connu  par  les 
voyageurs  et  c'est  un  propriétaire  obligeant  et 
courtois. 


[S.  Wilson  Drum,  !•!  rue  Sl-l'ierre,  IJuélu'.c, 
Agent  îMiur  les  Compagnies  d'Assurance  ;  "  .St;iii 
(hiÈ(l  Life  .\^>«ii'ance  Conip.my  of  l'.'diiil.nr.iili, 
.Sent  land,"établieen  l.si").  "'l'ravelers  Lifeand  .Vc 
cideni  Insurance  Company  of  '  :viford,"et  "  Lon- 
don  ;ind  Lancashire  l'ii'e  of  Liv  rpool,  l-jigliinfl." 
S.  Wilson  Druni,  Ks(|.  ;  .!.  1'.,  commença  ses 
allaires  en  IS7it,  et  depuis  celle  epoc|ue,  elles  .se 
sont  <léveloppées  d'une  manière  ext  r!'ord:.,aire, 
grâce  à  son  influence.     Il  dirige  tout  i  e  (|ui  con- 
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cerne  les  assuraiifes  sur  la  vie  et  contre  les  acci- 
dents et  représente  deux  des  plus  puissantes 
compagnies  du  inonde,  savoir  :  la  t'ouipagiiie 
"  Standaid  Life"  d'Edimbourg,  Kcosse  ;  dont 
les  polices  sans  conditions  sont  les  meilL'ures 
qui  soient  issues  par  aucune  compagnie  avec  ou 
sans  prolit,  et  la  t"ie  "  Travelers  Life  and  Ac- 
cident "  d'Hai'tford,  qui  est  l<a  plus  grande  Com- 
pagnie du  monde  conti'e  les  accidents.  Les 
personnes  (pli  doivent  traverser  l'Océan  et  voya- 
gera rétiaiiger,  ])onr  all'aires  o\i  pour  leur  plaisir 
ne  devraient  pas  niamincr  de  pi'eiidn-  une  police 
contre  les  accidents  à  la  fie  " 'l'ravclcrs  "  avant 
de  partir.carce  n'est  (pi'une  liien  petite  dépense  à 
ajouter  au  \()\age.  Une  police  d('li\M'e  |)ar  cette 
compagnie  assure  contre  la  mort  et  les  accidents, 


et  a  autant  d'effet  contre  les  dangers  de  rocéan  ou 
des  voyages  en  chemin  de  fer(iu'une  police  dé- 
livrée pour  le  même  montai. t  par  une  compagnie 
d'assurance  sur  la  vie,  tandis  ([ue  le  prix  en  est 
ilix  fois  moindre.  Il  n'est  pas  besoin  de  subir 
d'examen  médical.  Pour  les  assurances  sur  la 
vie,  M.  Druni  offre  au  public  des  informations 
concernant  les  \n'i\  courants,  ainsi  c|ue  des  poli- 
ces sans  conditions,  et  toutes  les  perles  sont 
oroniptement  et  éi|uitablenu'nt  rendioursées. 
AI.  Drum  est  né  duns  la  province  de  Qni'l)ec  et 
est  liautcment  estimé  pour  ses  qualités.  Il  est 
également  agent  pour  la  fie  d'Assurance  ■'  Lon- 
don  and  Lancasliire  l''ire,"  de  Liverpool,  Angle- 
terre, j)our  laquelle  il  jouit  d'une  grande  partie 
de  la  faveur  du  public. 


'..'^ 


J.  B.  Laliberte,  Marciuirtd  on  (iros  et 
Manulaclnriei'  <le  fourruies  Unes,  etc.,  140  rue 
St.  .Inseiili.  i.es  peaux  d'animaux  ;  poils  o\i  j'i 
fourrure  ont  depuis  des  siècle:  servi  connue  vête- 
ments. Uenuis  (|ue  les  pays  d'Kurope  sont  de- 
venus de  j)lus  e<i  plus  cultivés  et  habit.'  .  !"s 
animaux  à  fouirure  ont  presque  disparu,  et  lus 
approvisionnements  de    fourrure    vi'-nneiit    en 


grande  partie  de  l'Anit-rique  d  i  Nord.  Au  Ca- 
mulu  le  coinmorce  de  la  fourrure  .  oinmenva  dès 
rélal)lissenn'nl  des  premises  colons,  et  on  se 
servit  d(  iieau  de  castor  à  New-Amsterdam  et 
ailleurs  h  la  plac;>  de  monnaie  d'or  et  d'argent  ; 
dans  l'éeusMon  de  la  ville  de  New- York,  l'image 
du  castor  est  une  des  principales,  et  elle  sert 
aussi  d'end)lèine  nationa'  pour  e  Canada.     Le 
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animaux  dont  la  fourrure  est  précieuse  sont  peu 
nombreux,  et  leurs  espèces  rares  ;  l'énergie  per- 
sistante (lu  trappeur  tenderait  à  détruire  plu- 
sieurs variétés  cie  choix  d'animaux  à  fourrure. 
Mais  ici,  il  faut  tenir  compte  du  caprice  de  la 
mode  (|ui  fait  pour  le  commerce  de  fourrure,  ce 
que  la  loi  d'approvisionnement  et  la  demande 
font  pour  les  autres  articles  du  commerce.  La 
mode  volafiÇe  et  inconstante  néglige  certaines 
sortes  de  fourrure  ])endant  une  saison  ;  le  prix  de 
la  peau  ne  paie  plus  ies  elïbrts  du  trapjieur  ;  la 
chasse  est  interrompue  et  en  deux  ou  trois  ans  \'r  ■ 
nimal  regagne  sa  force  et  sa  prospérité.  M.  .1.  H. 
Laliberte  occupe  une  position  proéminente  dans 
le  conmierce  de  la  fourrure  au  Canada.  Sa  mai- 
son située  au  No.  14.")  rue  St-.Ioseph  est  le  (|uar- 
tier  général  pour  les  robes  de  traîneaux,  et  toutes 
les  fourrures  de  bœuf  musqué,  butlle,  ours,  louve, 
loups  de  la  Uaie  d'iludson  et  du  Japon  ;  et  aussi 
pour  tous  les  vêtements  de  fourrure  élégants 
pour  hommes,  en  mouton  de  Perse,  Astrakan, 
castor,  butHe,  etc.  M.  Laliberte  a  aussi  un  bel 
assortiment  de  manteaux  et  vêtements  pour 
dames  en  loutre,  et  de  tous  les  genres  de  four- 
rure. Toutes  les  marchandises  qu'on  trouve 
dans  cette  maison  sont  de  première  (|ualité,  et 
tous  ceux  qui  y  font  des  achats  peuvent  être  sûrs 
que  les  marchandises  sont  bien  ce  qu'on  les 
représente. 


Joseph  Donati,  Horloger  ot  Bijoutier,  Xo. 
loi  rue  yi.  .losepi).  St.  Hoch.  -Le  (  araclèrc  d'en 
trepride  des  maisons  de  c(iinmerc(-  à  tjuehec  ne 
peut  manquer  de  frappe,  l'esprit  lu  moins  obser- 
vateur. Xtii»  seulement  tous  les  ilillérentsgenres 
d'at'aires  y  sont  représentés,  iiiuis  encore  ils 
donnent  lieu  à  une  grande  l'oiiipét  ition  entre 
ceux  qui  les  représe'.itent.  ISI.  .loseph  Donati, 
dont  la  maison  osf  située  au  No.  I.")l  de  la  rue  .St. 
.loseph  tient  la  tète  ii  «tuébec  pour  ce  c|ui  coii 
cerne  l'horlogerie  et  la  bijouteri,.  l''(  ndt .!  de 
puis  2(!  ans,  cette  maison  a  claque  année  aug- 
menté le  chitlV'  de  ses  all'aires,  et  grâce  à  l'éner- 
gie puissante  de  son  propriétaire,  elle  peut  niain- 
tenar.i  rivaliner  avec  avantage  avec  les  maisons 
les  plus  célèlires  du  'anada  et  des  Etais-l'nis. 
Grâ,..à  ses  relations  noi  lireusen  et  au  chirtre 
élevé  de  ses  affaires,  I.L  j.>onati  a  ou  faire  avec 
les  fabricants  les  inarcliés  les  plus  avantageux 


et  offrir  à  ses  clients  de  la  Province  de  Québec  et 
de  tout  le  Canada  les  articles  les  mieux  fabri- 
(|ués  à  des  prix  sans  précédent.  Il  a  ton, jours  en 
magasin  un  assortiment  des  plus  complets  et 
des  mieux  choisis  de  nionti'es  américaines,  Wal- 
tham,  Columbus,  de  l'Illinois,  Fahy,  etc.,  de 
montres  franvaises,  Vacheron,  Matthey-.Ieantet, 
Breguet,  etc.,  de  montres  à  sonnerie,  d'argente- 
rie de  Hartford  Silvei'  Pl.ite  Co. ,  de  Meridian 
Uritannia  Co.,  de  Saiiit)S(iii,  Hall,  Miller,  etc., 
toutes  niais>)ns  connues  universellement  parla 
supériorité  incontestée  de  leurs  -produits.  M. 
Donati  a  aussi  toujours  en  main  les  plus  beaux 
modèles  de  bagues,  croix,  anneaux,  colliers, 
d'horloges  de  marbre,  de  bronze,  etc.,  de  colliers 
en  or  lin,  de  médaillons,  de  bagues  de  diamants, 
d'épinglettes,  de  lorgnons,  de  lunettes  d'or  et 
eiilin  de  tous  les  articles  imaginables  de  bijoute- 
rie que  nous  ne  pouvons  faute  d'espace  éuuniérer 
en  détail,  mais  (|ni  forment  la  ])iincipale  attrac- 
tion de  a  clientèle.  Il  fait  aussi  une  s|)écialité 
des  réparât  ions,  et  tout  ordre  (|ui  lui  est  coiitié 
est  pronipteinent  exécuté.  M.  Donati  est  origi- 
naire de  la  Province  de  (Jnébec  ;  par  l'énergie  et  le 
savoir  faire  (|ni  le  caractérise  ni  couiine  lionime 
d'allaires,  il  s'est  acquis  une  grande  réputation 
dans  les  ceîvies  du  commerce,  et  ses  procédés 
honorables  ainsi  (pie  ses  manières  engageantes 
lui  ont  valu  l'estime  <loiit  il  jouit  dans  la  société. 
Nombre  de  personnes  lui  sont  aussi  reconnais- 
santes pour  avoir  mis  à  prolit  ses  capacités  d'o))- 
licien  sans  pareilles  a  Québec. 

La  Compagnie  Chinic,  Ancienne  :\Iaison 
Métliol  fondée  en  l.SItS.     Faliricants   de  Clous   et 
de  l^ierres  meulières  et  Marchaiiils  t^uincailliers, 
pied   de  la  Ct)te  lie   la   Montagne,    liasse-\'ille.— 
.Cn  passant   en    revue  les  établissements    com- 
merciaux de  Québec,  nous  désirons  particulière- 
ment mentionner  les  maisons  qui   représentent 
le  mieux  cha(iue  genre  de  commerce,   et   (pli  <uit 
contribué  le  plus  à  la  réputation  de  la  ville  com- 
me source   (1  approvisionnements.     Nous   citons 
avec  j>laisir  la  Compiigiiie  Chinic  de  t^uiiuiiillerie 
comnu'  la  plus  ancienne  niaisi    i  de  tiuebec  dans 
la   ((unnierce   de  la  quincaillerie,  et   dont  les  bu- 
reaux   sont     situ<'-s    rue    St-l'ierre,    Basse  X'ille. 
Cette  maison  fondue  deiiuis<piatre  \  iiigts  ans,  et 
liarlie   d'un    début  relativement  modeste  a  pris 
des  proportions  tres-étendpes.     L(^  premier  octo- 
lire    1,S,S7,  on   forniii   une  société  sous  le   nom   de 
"  Compagnie  Chinic  de  t^uincailleiie  (Limilee)," 
avec  un  capital  de  .S  1  ."il  I,  I H  11  )  dans  le  but  de  donner 
à  la  inaisdii    le  (leveloii|ienient    (pie    ses   allaires 
croi--  tintes  reclaiiKiienl.     Le  local  emploNc  pour 
les   all'aires  esl  bien  situé  et  ;ulinirablenieiit   dis- 
pose.     Le  stock  immense  (lU'oii  y    lient    est    sur 
l(U!l  installé  dans  l'entrciiol    de  grosse  (|uiiic;iil 
lerie  et  (le  cliiuronnage  situe  rue  des  Sniiis.     La 
eolMpagnie  e.xiiloile  aussi    une   cloulerie.-i  Iteau- 
porl,  el  une  fabri(|ne  de  iiierres  meulières  située 
a  Saint-Koch.     La   clientèle   étant    considérable, 
le   stock  e«t  des    |ilus  vastes  el  des  plus  varii'-s. 
t)ii  y  trouve  tout  ce   (|u"on   peut    eonce\iiir,    tou- 
cliaiit  de  près  ou  de  loin  au  coninierce   de   fer   et 
de  quincaillerie.       Il   est    ilnpo.^sillle   et    presi|Ut! 
inutile  d'enumèrer  les  variétés  si  nombreuses  de 
CCS  marchaii'Msis.      Klles  comprennent   tout    ce 
dont    peuvent    avoir   besoin,   le  consi  riicteiir,    le 
1  forgeron,  le  charron,  h'   ferniie:',    ringenienrnié- 
j  "•anicien,  le  marchand,  le  meunier,  le.s  steamers, 
'  et  les  chemins  de  fer.      Les   niarcliandises   vien- 


nent direetein.'lit  des  fabi-'.(iues  d'Angieteire  .de 
France,  de  Belgi(|Ue  et  d'Allemagne.  Files  sont 
otfertes  au  pulilii  aux  prix  les  plus  modérés.  Les 
adminislmteurs  de  la  compagnie  sont  Messrs. 
Wiii.    Slia>v,    gérant,   Eugène    Chinic,    gérant- 
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adjoint,  et  Kilmond  Diipiv,  .secrétaire.  Tous  ce.s 
inessieurH  sont  des  itontnics  d'atlaires  lialiili'H  et 
iritelli;;cnt.s.  Ils  nul  une  K>'aiidc  expérieiici'  de.s 
alFaircs  et  peuvenl  satisfaire  à  la  tlemandt?  du 
publie  au  premier  a\  is.  Nous  ne  saurions  trop 
reeoninian<ler  aux  fournisseurs  français  d'entrer 
en  rapports  avee  eette  maison,  l'une  des  plus  con- 
si(léral)les  et  des  plus  retomniandables  du  Cana- 
da et  la  plus  franv;iise,  coniuie  elientèle,  de  toute 
la  provinee  de  Québec. 


Vve.  Charles  Terreau,  Fondeur;  A.  Ra- 
cine, (iiTant,  im  .i  1  ll^  rue  St.  Paul,  Hasse-\'ille. 
—  Les  intérêts  industriels  de  la  ville  de  (Québec 
otlVent  un  caracteie  important  et  vai'ié.  L'in- 
dustrie de  la  fonderie  est  une  tles  plus  impor- 
tantes, et  on  remarcpiera  dans  cette  l)i-aiiclie  la 
maison  appartenant  à  la  veuve  de  défunt  Charles 
Terreau,  fondi'-e  en  ISIT,  et  i|ui  dejjuis  répo(|ue 
de  son  orijïine  a  toujours  eu  le  plus  grand  suc- 
cès. Trente-ciiKi  ouvriers  habiles  et  conipélents 
y  trouvent  de  l'oiivraKe.  Le  local  à  l(K)  pieds  sur 
120  de  superllcie.  Lh  fonderie  est  montée  avec 
les  machines  les  |)lus  pi^rfectionnées  et  les  pro- 
liuits  (|ui  sortent  de  ses  ateliers  sont  recoiiiius 
comme  étant  de  première  classe  et  les  meilleurs 
de  la  ville.  Ils  coinpreiinent  tous  les  jirticles  de 
cette  l)ranche,  monluri's,  poêles  <ioul)les,  poêles 
simples,  |ioi'les  <le  cuisine,  poêles  (K;  fantaisie, 
etc.  Tous  les  habitants  de  Québecet  des  piirties 
voisines  du  Cuiada  <pii  désireront  se  proc\irer 
des  articles  aussi  \ililcsi!t  visiter  les  .ateliers  et 
les  m.'iuasins  d'une  ind\istric  aussi  intéressante, 
de\roiil  s'jidresser  à  ^L  A.  Racine,  administra- 
teur directeur  de  la  maison,  (|ui  apporter.i  ses 
phis  nr.'ind  soins  pour  satisfaire  les  clients.  M. 
Racine  oci'U|M'  s,i  posit  ion  ilistingui'-e  Lir.-ice  ;'i  son 
énerjiie  el  s(  s  capailtcs  ;  c'est  de  plus  un  homme 
d'all'aire  expi'rimcnii'  ipn  ses  procédiVs  Lcénercux 
ont  fait  estimer  par  tous  ceux  (pli  sont  en  r<'l;i- 
tion  avec  lui.  Il  importe  des  poêles  des  prifici 
pales  manufactures  du  ll.iut  Canada.  Pour  ré 
pondre  aux  besoins  de  son  commerce  AI.  Racine 
a  ai'hetc  la  proprii'-lc  voisine  pour  aj^randir,  ses 
ses  magasins  de  TU  pieds  |iai'  '-itl  de  snperticie. 


J.  E.  Halle,  l'ari no,  (iniin,s  ot  l'rovifiioiis, 
et  Fabric.int  de  .M.'icaroni  et  X'ernucelle,  i\t)  ii  ~t2 
rue  Dalhonsie.  lui  passant  en  revue  les  intérêts 
ctimmercianx  et  industriels  d'un  pays,  et  le  dé 
\'çlo|tpemenl  ipii  s'est  fait  pendant  ces  dernières 
années,  c'est  toujours  un  plaisir  ipie  de  constater 
la  naissance  de  maisons  importantes  dans  les 
villes  grandes  ou  petites,  ("est  un  indice  de 
progrès,  car  i)ar  l'infusion  d'une  nouvelle  vigueur 
dans  les  all'aires,  le  commerce  est  stimulé  et  les 
atl'aires  du   pays   prospèrent.     C'est  donc  a>ec 


plaisir  (|Uc  nous  mentionnons  la  maison  de  M.  J. 
K.  Halle,  nuirchand  de  farine,  grains  et  provi- 
Kions,  dont  le  magasin  est  situé  rue  Dalhousie, 
Nos.  50  à  n2.  Fondée  depuis  un  an  environ,  elle 
a  déjà  prospéré  et  idle  a  devant  elle  l'avenir  le 
plus  satisfaisant.  Le  local  occupé  mesure  90 
pieds  sur  !)0  de  superficie  et  a  une  hauteur  de 
trois  étages  qui  sont  commodément  disposés 
pour  le  maniement  du  grand  stock  de  inarchan- 
dist;s  ipii  consistent  en  farines  de  ditVérentes 
(pialités  des  premiers  moulins  du  Canada,  des 
grains  de  toutes  les  sortes,  et  de  pro"ision8  de  la 
prendère  ((ualité.  Le  conunerce  ne  se  fait  qu'en 
gros,  et  s'étend  non  seulement  à  Québec  et  ses 
environs,  nuiis  a  toute  la  province.  Achetant  en 
grande  quantité  directement  des  producteurs,  et 
jouissant  de  facilités  .sans  pareilles,  M.  Halle 
peut  ainsi  répondre  à  la  demande  de  ses  clients 
et  les  ai)provisionner  au  prix  lenudlleur  marché. 
Il  emploie  M  aides  compétents.  En  outre,  Mr. 
Halle  manufacture  des  Macaroid  ([ui  ont  déjà 
aciiuis  une  grande  célébrité  à  cause  de  leur  ex- 
cellence et  leur  pureté.  La  fabrique  située  à 
Québec  a  une  superliciede  IIX)  pieds  sur  10  et  une 
hauteur  de  trois  étages,  et  au  grand  nombre 
d'ouvriers  y  est  employé.  Ses  produits  ont  rem- 
porté des  prix  partout  où  ils  ont  été  exposés,  et 
notamment  à  la  dernière  Exposition  de  Québec 
en  1HH7,  ils  ont  re<,-u  une  médaille.  M..  Halle  est 
né  dans  la  province  de  (Québec  et  c'est  un  homme 
il'atfaires  actif  et  entreprenant  ainsi  (|u'un  cito- 
yen estimé. 


Owen  Murphy  &  Nephew,  89  rue  St. 

Pieri'e.  -Les  plus  vastes  et  les  principales  com- 
pagnies d'assurance,  confient  invariablement 
leurs  intérêts  à  ceux  i|ui  se  sont  acquis  une  répu- 
tation comme  agents  d'assurance,  et  |)arini  ces 
derniers.  Messieurs  Owen  Murphy  it  Nephew  se 
distinguent  d'un  façon  proéminente  dans  la  ville. 
Ils  ont  leur  bureau  au  No.  .S!)  de  la  rue  St-Pierre. 
Ces  messieurs  se  sont  occupés  des  affaires  il'as- 
suraïu'e  de  la  ville  et  du  voisinage  depuis  un 
grand  noml)re  d'aiinées,  et  ce  n'ct  pas  les  flatter 
i|ue  de  dire  qu'ils  occui)ent  la  première  place 
parmi  les  maisons  de  Q\iébec,  et  (pi'ils  Jouissent 
de  l'entière  confiaiu-e  des  hommes  d'atlaires  par 
leurs  iiromptes  et  justes  méthodes  d'adjustement 
et  les  procédés  <lignes  de  conti.ince  et  généreux 
(pli  ont  toujours  caractérisé  leurs  transactions. 
Ils  représentent  les  solides  instit\iti(ms  suivan- 
tes :  I,a  t'ompagnie  d'Assurance  Atlas  de  Lon 
dres,  .\ngleterre,  la  Cie  Nation.ale  d'Irlande,  la 
('ie  Aniericaim'  île  .Sûreté  de  .New  York,  la  Cie 
"  Moiler  and  Inspect  ion,"  la  "Provincial  Marine" 
de  Londres.  Ces  messieurs  sont  en  mesure  do 
couvrir  pronipicmeni  les  plus  grainls  risipies, 
demandent  ies  (irimes  les  plus  b.asses.  et  garan- 
tissent un  a.jnstement  généreux  de  toutes  les 
pertes.  Ils  c(nitrôlent  l'assurance  de  beaucoup 
de  nuùsons  pi'ivées  et  d'all'aires  dans  la  ville  et 
les  environs  et  peuvent  aussi  donn<'r  des  polices 
pour  n'importe  (pu'lle  compagnie  aux  taux  les 
plus  b.is.  Ils  sont  éndnemnuMit  populaires  avec" 
tons  les  propriétaires  etont  une  clientèle  vaste 
et  inlliienle  parmi  les  premiers  marchanils,  ma- 
niifa<'tiiriers.  armateurs  et  compagnies  d'arme- 
nieiil  dans  la  ville.  Le  membre  le  plus  âgé  de  la 
maison  est  en  ndation  avec  M.  Louis  II.  Boult, 
Administrateur  au  t^anada  de  la  Cie  d'Assurance 
Atlas  et-  de  la  Nationale  d'Irlande.  Mr.  Owen 
•Muriihy  est  aussi  nienibre  du  Parlement  Provin- 
cial, tamlis  que  ie  memlire  le  plus  jeune  de  la 
société  est  un  agent  d'assurance  actif  et  entre- 
prenant, d'une  compétence  incontestée  sur  tout 
ce  ((ui  a  rapport  aux  assurances. 
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Hôtel  St.  Louis,  Québec— Parmi  ses 

nombreux  poiiitH  d'intorôt,  rancieniii' ville 
(le  Québec  iieut  se  vanter  de  l'ilôtcl  St. 
Louis,  un  des  plus  cclèbres  et  des  mieux 
dirigés  au  Canada.  Ce  fameux  liotel  existe; 
depuis  bien  des  années  et  a  Joui  de  la 
faveur  des  nens  les  plus  distinnui'S  (lui 
ont  visité  la  ville,  même  rt'une  clientèle 
royale.  Dornierement,  l'Iiotel  a  éti'  coin^ 
pletement  auu^lioré;  d'ajjrés  les  principes  ^g 
nmderne.s,  et  il  n'a  pasde  pareil  an  Canada. 
Il  mesure  environ  2,(KMI  iiieds  earri's,  a  une 
hauteur  de  (piatre  é'ta^es  et  ))i'nt  recevoii- 
facilement  pins  de  cimi  cents  luîtes.  Les 
cliand)reH  a  coucher  sont  vastes,  bien 
éclairées,  et  meublées  avec  recherche.  L.i 
salle  à  mauficr  est  très-grande  et  [leul  re 
ce  voir  beaucoup  de  monde.  Il  y  a  de 
Kraiules  salles  pour  les  hommes  d'alliiires, 
un  bureau,  une  salle  de  lecture,  dessalons 
pour  dames  meubles  avec  luxe,  une  salle 
de  billard,  un  bar,  un  salon  de  coill'urc.des 
bains  chiiuds  et  froids,  cl  en  \ui  mot  toutes 
les  commodités  modernes.  Le  menu  de 
l'hôtel  tenterait  un  épicurien.  On  y  trouve 
toutes  les  friandises  de  la  saison  et  la  cuisine  est 
sans  rivale.  Il  y  a  un  ascenseur  pour  les  voya 
Kcurs  et  les  bagages  (pii  les  mènent  aux  tiivers 
étapes,  des  sonnettes  ('■lectriiiues  communi(|uant 
avec  le  bureau,  des  lumières  électri(|Ues,  etc.  La 
ventilation  de  l'hôtel  repose  sur  les  principes  les 
plus  scientifiques  et  rien  n'a  été  omis  ))our  la 
sécurité  et  la  conimoditi'  des  botes.  Sa  sii  uni  i(ui 
dans  la  ville  est  a,!.;réable.  Il  est  dans  le  voisin- 
age du  .jardin  du  (iouverneur,  de  la  Citadelle 
Place  d'Armes,  de  la  Terrasse  DuHerin  et  de 
l'Esplatiade.  Il  appartient,  à  la  Coniiiagnie  St. 
Château  Louis  et  M.  Willis  Russell,  l'adminis- 
trateur dernièrement  décède,  américain  au.v  idées 
entreprenantes,  «'tait  bien  connu  p/irmi  les  voya 
geurs  et  sa  perte  sera  i)rofondément  regrettée. 
L'hôtel  reste  sous  le  contrôle  de  la  même  com- 
pagnie,   et   Mr.  William  K.  Russell,    lils,    en    est 

I  administrateur.  Quiconque  a  visité  Québec 
reconnaîtra  ()ue  l'Hôtel  St.  Louis  a  gagné  une 
grande  réputation  a  travers  le  monde  j)our  les 
commodités  tpi'il  oH're,  l'excellence  de  sa  table 
et  la  politesse  de  ses  employés. 

Drolet  &  Poitras,  Marchaïuis  <1b  Fleur. 
Grains  et  Provisions,  coin  des  rues  Dalhousie  et 
St-Jac(|ues.  -La  ville  de  Québec  est  un  centre  de 
commerce  jjroéminent,  et  sert  de  base  de  ravi- 
taillement pour  une  grande  ))artie  de  la  i>ro\  ince. 
Dans  un  rayon  de  ciiu|uante  nulles  il  y  a  de 
nombreuses  localitésbien  peuiilees  ((ui  cherchent 
à  Québec  ce  qui  leur  faut  et  (pii  donnent  en 
échange  les  produits  de  leurs  fermes.  On  fait  à 
Québec  le  commerce  du  grain  et  des  provisions 
avec  une  grande  activité,  et  parmi  les  maisons 
((ui  s'occupent  de  ce  genre  d'afVairc,  la  maison 
bien  connue  de  Drolet  et  Poitras  tient  une  place 
proéminente.  Leui'  établissenu'ut  est  situ»'"  au 
au  coin  des  rues  Dalhousie  et  St-.Tac((ues.  r,e 
local  occupé  e^.t  très  vaste,  a  une  superticie  de 
0.1  pieds  sur  1.5  et  une  hauteur  de  (juatre  étages. 

II  est  très-bien  disposé  i)our  faciliter  le  manie- 
ment du  stock  qui  consiste  oe  farine  de  {liffi' 
rentes  (|ualités,  et  touti's  U  s  sjrtes  de  gr.iins  et 
de  provisions.  Cette  nuiison  fomlee  seulenuMit 
depuis  (luatre  ans  a  déjà  pris  un  rang  rem.'ii' 
quable  dans  le  commerce,  et  ses  ojjcratioiis  en- 
tièrement de  gros  se  fout  sur  une  très-grande 
échelle.  Elle  a  de  grandes  facilités  cl  res.sources 
pour  acheter  aux  i)lus  bas  prix  par  grandes 
quantités,  et  peut  ainsi  oti'rir  à  ses  clients  les 
termes  le.s  plus  avantageux  ;  ce  qu'ils  savent 
appr^ier.    Les. membres  de  la  société  sont   Mr. 


Louis  A.  Drolet  et  Mr.  Octave  T.  Poitras.  tous 
deux  nés  dans  la  ville  de  Que! ce,  et  (pli  sont  des 
bonnnes  d'afFaires  actifs  et  entreprenants  et 
des  citoyens  estimés. 


Compagnie  de  Québec  d'Assurance 
contre  l'Incendie,  Bureau  iirinciiial,  SI  me 
St-Pierre,  Québec  ;  Sncoirsale  de  Montréal,  li)l 
rue  St  .laci|ues  en  face  du  bâtiment  Temple, 
.1.  IL  Houth  it  Cie,  agents,  l'armis  les  gens  d'in- 
telligence moyeniu'  la  valeur  du  systènu'  des 
.assurances  n'est  [dus  discuti'c.  Personne  n'ose 
nier  .son  im|)ortau>'e  dans  le  monde  commercial  ; 
car  si  les  assurances  n'existaient  pas,  les  alVaires 
ne  seraient  pas  stables,  et  les  marchands  crain- 
draient ;V .juste  litre  de  vemlre  des  marchandises 
à  des  gens  dont  les  biens  peuvent  devenir  d'un 
moment  à  l'autre  lu  proie  des  llanunes  en  une 
seule  nuit.  La  seule  cpiestion  qui  se  jiose  main- 
tenant est  celle-ci  :  a  ((uelle  compagnie  ou  à 
(pielles  compagnies  s'assurer  l  La  |)rosp(''rité  de 
la  ville  de  Québec  n'a  pas  seulement  été  rapide 
depuis  les  ciiKpumtc  dernières  années,  nuiis  son 
histoire  nous  montre  les  enjamliées  surprenantes 
(jui  l'ont  menée  à  la  i)osil  ion  (|u'elle  occupe  main- 
lenant  avec  tant  de  mérite.  Tous  les  genrc^î 
d'ad'aires  ont  profité  de  ces  progrès  étonnants, 
et  on  peut  constater  .lujourd'hui  le  résultat  de 
l'intelligeiu'e  et  de  l'énergie  de  ses  habitants. 
Dans  clia(pn'  commerce  on  cha(pn'  industrie,  on 
ver'-ai|Ue  les  assurances  contre  l'incendie  non- 
seulement  rei)réseiitcnt  des  millions  de  capital, 
mais  aussi  (|u'elles  ont  beaucoup  contriliui- à  la 
richesse  de  la  ville  et  ses  progrès  constants. 
Sans  les  compagnies  d'assurances,  il  aurait  été 
déraisonable  d'employer  de  grosses  soirmes  à  la 
constructiiui  des  liVtiments  (pie  nous  voyons 
nuiintcnant.  et  les  capitalistes  auraient  été  en 
quehpie  sorte  obligé-s  de  chercher  un  ])lac(  ment 
en  terres  et  auties  propriétés  indestniclibles,  ce 
qui  aurait  infaillibUnicnt  amcni'  la  slauiialion  et 
le  deperissemeiil  dans  les  villes  ipii  sont  actuel 
lemenl  de  graiiils  cenires.  Tout  homme  sage  cl 
doue  de  .jugement  reconnaît  la  nécessite  des 
assurances,  et  la  seule  chose  à  considérer  c'est  la 
situation  financière  de  la  compagnie  a  laquelle 
on  .«'assure,  son  jiassé,  et  l'intégrité  de  ceux  (lui 
ont  la  lourde  responsabilité  de  l'administrer.  I.,a 
Compagnie  de  Québec  d'.\ssurance  cotitre  l'In- 
cendie fondée  depuis  près  de  trois-(juarts  de 
siècle,  résoud  ces  trois  points  de  la  fa(;on  la  plus 
parfaite.     Elle  fut  établie  en  181H  et  a  des  suc- 
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cur8al(!8  depuÎH  Halifax  jusqu'à  la  Colombie 
Anglaine.  Depuis  l'origine  de  la  compagnie,  son 
histoire  a  toujours  (■tt'î  marquée  par  une  adminis- 
tration honnête  et  conservatrice,  et  non-sc\ile- 
ment  elle  a  étendu  ses  aU'aires  d'une  manière 
prodigieuse,  mais  encore  elle  s'est  acf|uis  un 
nom  et  une  réputation  auprès  de  tous  ceux  (lui 
jouissent  des  bienfaits  tie  sa  protection.  Le 
capital  autorisé  de  la  compagnie  est  de  822."),(KX),  le 
capital  payé  entièrement  de  ifKXMHK),  taudis  nue 
ses  réserves  dépassent  ses  engagements  de  plus 
de  |nt,4 15.08.  Klle  ass\ire  toutes  les  propriétés 
et  k  des  pri.x  très -modérés,  et  les  pertes  sont 
promptement  payées.  Comme  preuve  de  son 
administration  économe,  nous  pouvons  consta- 
ter qu'elle  a  toujours  conservé  ses  bureaux  dans 
le  même  hîitiment.  Les  administrateurs  et 
directeurs  sont  bien  connus  comme  étant  (t'une 
intégrité  sévère,  et  inspirent  au  public  la  plus 
grande  confiance  et  la  plus  haute  estime. 


I     ' 


G.  Seifert,  Horloger  et  Bijoutier,  34  rue  de 
la  Fabrique.— Le  commerce  de  la  bijouterie  et  de 
l'horlogerie  est  éminemment  représenté  à  Qiu^bec 
par  M.  (t.  Seifert,  dont  la  maison  est  située  au  No. 
:}•}  rue  de  la  Fabrique.  Fondée  en  IHtîO,  elle  a  dès 
l'origine  remiiorté  les  ])lus  éminents  succès.  Le 
local  occupé  est  vaste,  commode  et  élégamment 
orné  de  vitrines  ;  il  nuîsure  2.5  pieds  sur  H()  de 
superficie.  On  y  trouve  un  assortiment  complet 
et  élégant  de  toiih  les  arlicle.s  d'horlogerie  et  de 
bijouterie.  Entre  autres,  nous  pouvons  men- 
tionner les  montres  siiisses  d'or  et  d'argent  fabri- 
q\iées  par  Vaclieron  et  Constantin,  Paul  Henri 
Matthey  et  Paul  Matthey  Doret  ;  les  montres 
allemandes  fabri(i\iées  par  A.  liange  et  fils,  et 
les  montres  américaines  do  Waltham,  Elgin  et 
Illinois  ;  aussi,  des  pendules  de  marbre,  de  cui- 


vre, de  nickel,  de  imis  et  de  fer  ;  des  jplumeB  et 
crayons  en  or,  des  cannes  de  luxe,  difliVrents  ar- 
ticles, pour  touristes,  des  jeux  de  jardins,  diffé- 
rents objets  en  cuivre  de  Vienne,  des  porcelaines 
de  Dresde  et  de  Limoges,  des  articles  en  cuir 
anglais,  des  portefeuilles,  de  l'argenterie,  des 
longues-vues,  des  télescopes,  des  lorgnons,  des 
lunettes,  des  jumelles,  des  compas  et  autres 
instruments  de  précision,  en  un  mot  un  grand 
nombre  d'autres  articles  trop  longs  à  énumérer. 
Cet  as.sortiment  est  magnifique  et  est  liien  digne 
d'une  visite.  M.  (î.  Seifert  donne  une  attention 
spéciale  à  la  fabrication  de  la  bijouterie  et  à  la 
réparation  des  montres  ;  il  emploie  dans  ce  liut 
des  praticiens  hal)iles.  Il  est  assisté  de  huit  aides 
expérimentés  pendant  toute  l'année.  Il  fait  une 
spécialité  de  la  manufacture  de  iiijoutcrie  de 
diamant,  et  il  a  un  grand  assortiment  de  pierres 
précieuses.  Né  en  Allemagne,  il  a  une  grande 
conhaissance  de  tout  ce  (jui  se  rapporte  à  son 
commerce,  et  une  longue  expérience  dans  les 
affaires  qu'il  conduit  avec  activité  et  entreprise. 
Il  s'est  acquis  une  haute  estime  auprès  de  ses 
concitoyens. 


Thos.  Roy,  Agent  pour  la  Compagnie  d'As- 
.surance  "  Royal  Canadian  Insur-nce  Company, 
Fire  and  Marine."  îîureau  princ.pal,  157  rue  St. 
Jacmies,  Montréal;  Succursale  ne  Québec,  119 
rue  St.  l'icrre,  Quél>ec.— La  position  occupée  par 
la  Compagnie  "  Royal  ('anadian  Insurance  Com- 
pany, l' ire  and  Marine,"  est  telle  qu'en  faisant  la 
revue  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  autres 
avantages  de  Québec,  il  est  nécessaire  de  faire 
une  mention  de  l'institution  qui  ajoute  tant  de 
force  et  de  solidité  aux  différentes  entreprises, 
et  dont  la  protection  et  la  garantie  sont  si  effi- 
caces. La  Compagnie  fut  incorporée  en  187.'^ 
(son  capital  est  maintenant  de  .ç.5()fl,(K)0  et  ses  ré- 
serves de  ?7(l8,;t2H),  et  depuis  son  origine  elle  a 
remporté  les  plus  brillants  succès,  sous  une  ad- 
ministration prudente.  Quoique  soucieuse  de 
ses  propres  intérêts,  '  de  n'a  négligé  en  rien  ceux 
de  ses  clients,  et  autant  que  la  sagesse  humaine 
peut  le  permettre,  elle  s'est  mise  en  état  de  faire 
face  aux  événements  les  plus  extraordinaires,  et 
elle  a  ainsi  conservé  la  confiance  des  porteurs  de 
police  dans  des  monu>nts  plutôt  faits  pour  leur 
inspirer  de  la  méfiance.  Les  affaires  de  la  Com- 
pagnie einl)rassent  à,  la  fois  les  assurances  contre 
l'incendie,  et  les  risques  sur  terre  et  sur  mer. 
Elle  a  des  succursales  et  des  agences  dans  tous 
les  centres  commerciaux  et  toutes  les  villes  du 
Canada.  lies  administrateurs  de  la  Compagnie 
sont  Andrew  Robertson,  Esr^.,  Président  ;  Hon. 
.1.  II.  Thibaudeau,  Vice-Président;  Henri  Cutt, 
Esq.,  Secrétaire  ;  Archibald  Nicoll,  assureur 
pour  la  Marine.  L'administrateur  de  la  succur- 
sale de  Quét)ec  est  un  gentilhomme  d'une  capa- 
cité reconnue  dans  les  affaires  d'assurance,  et  la 
Compagnie  doit  beaucoup  de  son  succès  au  Ca- 
nada à  ses  efforts  bien  dirigés  et  à  son  esprit 
d'entreprise. 


Gagnon,  Frères  et  Cie,  Importateurs  et 
Marchands  de  Biscuits,  Confiserie,  Tabac,  Crac- 
kers, etc.,  31  :W  et  :iô  rue  St  Pierre  et  8  rue  La 
Place,  Québec—Un  des  traits  les  plus  remar- 
quables qui  caractérisent  les  hommes  d'affaires 
de  la  province  de  Québec,  c'est  l'énergie  et 
l'esprit  d'entreprise  (|ue  les  américains  expriment 
par  le  nu)t  "go  aheadiveness."  Sous  ce  rapport, 
Québec,  loin  de  faire  exception  aux  autres  villes 
de  la  province,  offre  une  preuve  irréfutable  de  la 
vérité  de  cette  assertion,  et  la  maison  Gagnon 
Frères  et  Cie  nous  en  donne  un  exemple  frap 
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pant.  Ces  meHsicurs  commencèrent  leurs  atraires, 
il  y  a  deux  ans.  et  depuis  cette  éito(|ue  leur  eom- 
nierce  s'étend  dans  totJte  la  province.  Ce  succi's 
est  d'autant  plus  retnaniuable,  (|iu'  i(!  genre 
d'affaires  dont  s'oc  peut  ISIessieiirs  Cagiion 
Frères  &  ("ie  est  reiJM'scntc  dans  tontes  les  i)rin- 
cipales  villes  du  Cnnada  ))ar  des  maisons  très- 
importantes.  Ces  messieurs  représentent  pour 
la  province,  excepté  à  Montréal,  la  céiélire  manu- 
facture de  biscuits  et  crackers  de  A.  Truteiiu 
dont  les  niivrcliandises  ne  peuvent  être  surpas- 
sées pour  l'excellence  de  la  rpialité.  Ils  tiennent 
toutes  les  marques  de  biscuits  e(  crackers  de  M. 
Truteau,  et  c'est  gr.âce  à  leurs  ed'orts  et  à  leur 
habileté  (|uc  ces  produits  sont  devenus  si  connus 
dans  le  district  de  Québec.  Lii  vente  en  va  ton- 
jours  croissant.  Outre  les  biscuits  et  les  crack- 
ers, ils  ont  l'intention  de  commencer  à  bref  d"lai 
la  manufacture  de  la  contiserie,  et  nous  s(nnmes 
assurés  que  leurs  produits  .seront  vendus  à  l'a- 
vance. Déplus,  ils  "nportent  et  vendent  des  ciga- 
res de  choix,  du  tanac  et  des  pipes,  (|u'ils  se  pro- 
curent chez  les  meilleurs  manufacturiers  (les 
Etats-Unis  et  du  Canada.  Les  membres  de  cette 
société  sont  nés  dans  cette  province,  et  .sont 
tous  bien  connus  pour  leur  activité,  et  leurs 
capacités  d'hommes  d'afTaires. 

R.  Barden,  Fruits  et 
Légumes,  Il  et  Ki  rue  St- 
Pierre,  Hasse  X'ille.  —  En 
traitant  la  question  des 
approvisionnements,  après 
avoir  passé  en  revue  les 
maisons  (|ui  représentant 
le  mieux  le  connnerce  des 
nrovisions  en  général,  il  ne 
faut  pas  oublier  le  com- 
merce des  fruits  et  légumes.  Parmi  les  mar- 
chands en  gros  qui  le  représentent  nous  no  pou- 
vons faire  mieux  ([u'cn  faisant  un<î  mention  si)é- 
ciale  de  la  ntaison  de  M.  H.  lîardcn  dont  le 
bureau  est  siiué  aux  Nos.  Il  et  Ifi  rue  St.  Pierre. 
Tout  le  monde  peut  aprécicr  la  lertilité  extraor- 
dinaire de  la  province  de  Québec  jjour  les  fruits 
et  les  légumes,  et  on  peut  se  rendre  compte  ainsi 
de  l'importance  du  commerce  amiuel  ils  donnent 
lieu  à  tjuébec,  capitale  de  la  province.  iM.  Itanlen 
achète  en  gros  les  jjroduits  de  la  campagne,  prin 
cipalement  les  pommes  et  les  expi'die  en  Europe 
où  il  trouve  un  marché  avantageux.  (Jrjice  à  ses 
nombreux  relations  pour  l'écoulenu-nl  de  ses 
marchandises,  il  est  plus  ,à  même  que  (|ui  (lue  ce 
soit  d'offrir  .aux  cultivateurs  un  prix  fini  les  ré- 
numère,  et  des  facilités  de  paiement  excei)tion- 
nelles.  M.  Harden  s'est  ac(|uis  une  liante  répu- 
tation par  ses  dualités  d'homme  d'iitlViires,  et  les 
proî^édés  toujours  droits  dont  il  use  dans  smi 
commerce  lui  ont  valu  l'est inu>  de  tous  ceux  (|ui 
traitent  avec  lui,  en  même  temps  que  la  considé- 
ration de  ses  concitoyens. 


J.  E.  Martineau,  Marchand  de  Quincail- 
lerie en  (iros  et  en  Détail.  Enseigne  de  la  Douil- 
loir,  12!)  rue  St.  .losejih,  St.  Roch.--A  Québec,  il  y 
,a  beaucoup  de  maisons  qui  s'occupent  du  com- 
merce de  la  quincaillerie,  et  dans  un  ouvrage 
destiné  k  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  res- 
sources du  Canada,  nous  ne  pouvons  pas  .er  sous 
silence  une  branche  aussi  importante.  Nous 
devons  citer  d'une  fa^on  toute  particulière  la 
maison  de  M.  .1.  E.  Mart'iieau  située  au  No.  12!( 
rue  St.  .Toseph,  St.  Roch.  l''ondée  en  1S()7  elle  a 
d'année  en  année  augmenté  le  chiffre  de  ses 
affa.res.  Les  magasins  mesurent  M.5  pieds  sur 
180  de  superficie  et  contiennent  un  assortiment 


soitrneusement  choisi  de  tous  les  genres  ds  quin- 
i-aillerie.  M.  .1.  E.  Martineau  importe  directe- 
ment des  principales  maisons  d'Angleterre, 
d'Ecosie,  de  Helgi(|ue,  d'Allemagne  et  des  Fltats- 
Unis,  et  étant  donné  le  gros  chiffre  de  sesalfaires 
il  vend  à  des  |)rix  excei)tionellement  bon  marché. 
Aussi  jouit-il  non  seulement  de  la  clientèle  de  la 
ville,  mais  aussi  de  celle  des  habitants  de  la  cam- 
pagne (|ni  viennent  s'approvisionner  d'outils,  de 
coutellerie,  do  peintures,  d'huiles,  do  vernis,  de 
poudre  à  fusil,  etc.,  tandis  (lu'il  expédie  en  gros 
d,v'  s  toute  la  province  de  Québec  et  les  provinces 
avolsinantes.  M.  .Martineau  fournit  de  l'ouvrage 
fi  une  q\iinzaine  d'employés,  et  est  ainsi  la  cause 
de  l'aisance  de  plusieurs  familles.  Né  dans  cette 
province,  il  a  contribué  largement  par  son  éner- 
gie et  son  esprit  d'eiitreijrise  au  développement 
de  cette  industrie  a  Québec,  et  s'est  attiré  ainsi 
l'estime  et  la  considération  de  ses  concitoyens. 


Compagnie  d'Assurance  sur  la  Vie 
du  Canada.  Fondée  en  1847.  Siège  social, 
Ilamiltoii,  t)nt.  Succursale  pour  la  province  de 
Qiu'bec,  rue  St-.lac(iiu's,  Montréal.  Bâtiments 
de  la  compagnie.  f''rank  Penné?,  Esq.,  Agent  et 
Ins|)ectcur  pour  Québec  et  le  dsirict  de  Québec, 
11!)  rue  St-Pierre.  — Les  premiers  i)rincipes  d'As- 
surance sembleraient  avoir  été  appliqués  a  une 
époque  tout -iV-fait  ancienne,  sans  attacher  d'im- 
portance à  l'opinion  de  (|uelques  écrivains  qui 
prétendent,  sur  l'autorité  de  Livy,  (|u'on  les 
connaissait  au  temps  de  la  seconde  genre  Puni- 
((ue,  alors  que  l'Empereur  Claude,  |)our  encoura 
ger  l'importation  des  grains,  répondit  ))our  toutes 
les  pertes  (|u"ils  i)ourraient  faire  éprouver.  On 
retrouve  encore  des  lois  chez  les  Anglo-Saxons, 
par  lesquelles,  en  retour  de  certaines  contribu- 
tions fixes,  les  membres  de  certaines  corporations 
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répondaient  niulit(>ll(!iiii'nl    pour   les  perles  que 
l'un  (leux  pouvait  éprouver  niir  l'incendie,  l'inon    j 
dation,  k'  vol,  etc.     C'est  li.lolin  de  Witt,  coiihuI 
de  llollaiiile,  i|u'll  aiiparl  ient  d'avoir  delcrniiiier 
uiatlii'inatli|ueineMt     l'évaluation    de    la    vie    liu 
niaine,  et  depuis  ectie  epoiiue,  la  nécessite  et  les  j 
liienfjiits   de  l'iissurance  sur  la  vie  ont    ete   uni-  I 
versollenuMit   reconnus.     La  Compagnie  d'Assu- 
rance  H>ir   la   \iedu    Canada   est    fondic  depuis; 
plus  de  Kl  ans,  ci  est  une  des  plus  solides  et   des 
plus  dij^nes  de  conli.inee  pai'irii    les  conipat;nies  | 
<|ui  font  lies  .ill'aires  <lf  ce  ;;enre  ,iu  Can.ida.      I<e 
capital  et  les  fonds  de    la    eonipa^;nle    s'elevent  a 
plus  de  .'jilll.lHKl.dlK)  tandis  (|Ue   le   revenu   annuel  i 
dépasse    i|iil,7lMI,(KH».     ],es    iioliees    delivri'cs    |iai- | 
cette  coinpajiiuie  sont   s.ins  coiidilions  et  ne  jioii    j 
vani   donner  lieu  à  aucun  lit  l;ie,  elles  ont    beau 
coup  coniriliiii'  au  succès  pl.enoMiinal  cprelle  a  i 
remporte.     !/a  sueenrscile  de  (^ueliee  a  ete  l'ondiM^ 
depuis   ;il    ans   et    .M.   I''.  l'eniiee   en    est    l'auent  î 
e\p('rii:i"nle   (lej>uis    trois   ans.     Il  csl    ne   dans! 
l'île  du  I  J'ince  l'jlouaiil  et  haliile  (^ueliec   depuis 
Jii  ;ins  ;    il    est    favor.ihlenienl    connu    d.ins    les 
cercles  d'aU'aires  et  de  l.i  soeieti'.     On   le  rejjarde 
comme  une  autorite  pour  tous  les  sujets  (pii  ont 
rapport  à  ra.s8urancc'. 

Joseph  Hamel  &  Cie,  Tapi»,  Toiles  cirées, 
etc.,  (12  Cote  de  la  Montajjne  ;  .^Ianasin  de  (iros, 
.")!  a  .")7  rue  Dalliousie.  C'est  un  fait  reconn\i 
chaque  année  q\ie  les  ^;enreH  d'affaires  les  ])lus 
prospères  sont  l'eux  ipii  se  raiiportent  aux  spe 
cîaliti's.  I,es  avocats  prennent  une  lirauche  spe 
ciale  :  les  uns  s'occuiient  îles  causes  crinnnelles, 
les  autres  des  intérêts  coinnuTciaux.  l'arnii  les 
médecins,  il  y  en  a  qui  soimu'iil  les  yeux  et  les 
oreille",  d'autres  la  gorf;e,  les  poumons  et  enfin 
tous  les  dillérents  ^ceiircs  de  maladie  II  en  est 
de  même  dans  le  commerce.  Ce  qui  autrefois 
ne  formait  qu'un  seul  genre  d'aU'aires,  est  main 
tenant  divisi-  en  diU'erentes  iiranclies.  l'armi 
ceux  qui  s'occuiient  des  tajiis  et  îles  toiles  cirées 
dans  la  ville  de  Quéliec,  on  distingue  la  maison 
bien  connue  de  Messieurs  Ilaniel  &  Cie,  dont  les 
magasins  de  détail  sont  sitiU's  au  No.  Ii2  Cote  de 
la  Montagne,  et  les  magiisins  de  gros  dans  la  rue 
Dalliousie,  du  No.  .">i  au  No.  i<l.  Les  magasii 
de  déliiil  de  la  Cote  de  la  Montagne  occupeiii 
un  bâtiment  de  six  étages  d'une  superlicie  de 
lo  pieds  sur  iM),  et  le?;  magasins  de  gros  de  la  rue 
Dalliousie  ont  une  liauteur  de  (piatre  otages  avec 
une  superficie  de  511  pieds  sur  K"),  et  on  y  eni])loie 
2li  conimis  experimenti  Cette   maison  a  tou- 

.jours  un  assortiment  cmiiplet  de  tapis  importes 
et  de  toiles  cirées  de  la  première  qualité  ;  finîtes 
ces  marchandises  étant  toujours  de  la  mode  la 
l)lus  nouvelle  et  du  meilleur  goul .  Les  facilites 
dont  elle  jouit  iiour  s'apiirovisionner  chez  les 
principales  maisons  européennes  et  américaines 
a  des  ])rix  avantageux,  lui  permet  d'ollrir  .à  ses 
clients  les  mêmes  avantages  pour  des  iiiarchan 
dises  dequalites  su|)<'rieure.  Klle  tient  aussi  un 
grand  choix  de  marchandises  de  cuivre,  de  lits, 
de  niateljits,  etc.,  ete.  Le  stock  en  est  aussi  coni- 
))let  que  possible  ;  et  tout  le  monde  (iciit  satis- 
faire son  goût.  Les  magasins  vastes  et  l'oni 
modes  de  la  rue  Dalliousie  constituent  les  maga- 
sins de  gros  de  cette  ni.iison,  et  depuis  la  cave 
jusqu'au  toit,  ils  sont  remplis  de  marchandises 
de  nouveaules.  Le  pn  uiier  l'Iage  est  consacré' 
spécialement  aux  lainages,  et  le  second  aux  co- 
tons et  cotonnades.  Le  troisième  étage  contient 
un  splendide  assortiment  de  nouveautés  et  de 
merceries  en  tous  genres  que  tous  les  connais- 
si-iirs  ne  devraient  lias  manquer  d'aller  visiter. 
Au  quatriiinc  l'Iage,  ce  sont  les  corsets,  les  clia 
peaux,    les    parapluies,   les    portemanteaux,   les 


converture»,  «'te.  lia  tnalHon  Joseph  Hamel  k  Cie 

importe  directement  toutes  ces  marchandises 
qui  repr«'senleiit  les  meilleurs  produits  anglais, 
français,  allemands  et  américains,  l'ossedant 
un  gros  capital,  elle  peut  aciielenides  conditions 
qui  lui  permeltenl  de  vendre  bon  marché  et  de 
faire  protiter  iiivariaiilemeni  ses  clients  de  gros 
bénetiees.  Llle  fut  fondée,  il  y  a  einiiuanle  cinq 
ans  |iar  ^L  Abrab.'im  Hamel,  frère  du  membre 
.Sfidor  de  la  socii'té  aetuelle.  Les  autres  mem 
bres  sontiM.  .losepli  Hamel,  M.  .1.  K.  Hedaiil  et 
.M.  Krnesl  Hamel,  tous  nés  dans  la  province  de 
(Québec.  Ils  se  ilist  inguent  comme  honimcs  d'af- 
faires remarqiialiles  p,ir  leur  activiti'  et  leur 
esprit  d'entreprise,  et  .jouissent  d'une  haute 
estime  .auprès  de  leurs  concitoyens. 


P.  Valliere,  Maïuifacture  a  Vapeur  de 
Meubles,  Ch.'iises,  Couchettes,  etc.,  :)2  .à  11  rue 
.St.  Valier.  Les  meubles  modernes  sont  mer- 
veilleux d'art  et  d'élégance,  et  le.s  iierfection- 
nements  (|u'on  y  a  apportés  depuis  un  quart  de 
siècle  ont  été  très-sensibles.  l'arnil  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  ces  améliorations,  nous 
devons  citera  l^uebcc  .M,  P.  N'.illièri^  dont  la  fa- 
brique et  les  magasins  sont  situes  rue  St- Valier, 
Nos.  :i2  à  11.  Cette  maison  fondée,  il  y  a  environ 
S()  ans  ))ar  M.  .1.  O.  \'allière,  père  du  propriétaire 
actuel,  a  reu' porté  toujours  les  ])lus  grands  suc- 
cès. Ijc  loi  al  occupt-  consiste  en  un  beau  bâti- 
ment de  brique  a  I  étages  mesurant  lIKI  pieds  sur 
27ô  de  superlicie.  I,a  fabrique  est  montée  avec 
des  machines  nouvelli  •!  et  perfectionnées,  mises 
en  mouvement  par  une  force  de  soixante-cinq 
chevaux  vapeur.  Les  nu'nbles  que  fabrique  ainsi 
M.  Valliere  n'ont  pas  de  rivaux  dans  la  province 
de  Québec  pour  le  bongont.  la  solidité  et  le  Hni. 
Il  y  a  toujours  dans  les  magasins  un  grand  choix 
de  mareliandises,  où  chacun  peut  trouver  tout 
de  suito  ce  qui  lui  convient,  et  il  serait  vraiment 
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difficile  celui  qui  ne  iiourrait  se  satisfaire 
avec  un  pareil  assort inuMit.  Plusieurs  voya- 
geurs experin>ent«''s  repr«'sentent  constamment 
les  int<''rêtH  de  la  maison,  dont  le  commerce 
qui  se  fait  en  j;ros  et  en  di'-tail  sViend  ù  l'Kst 
au-delà  de  l'Ile  du  Prince  Edouard  et  li  l'Ouest 
dans  toutes  les  provinces.  M.  Valliere  emploie 
lîM)  ouvriers  habiles  et  est  ainsi  la  cause  de 
l'aisance  de  plusieurs  familles.  On  peut  aussi 
He  rendre  compte  par  cechid'rede  l'énorme  (luan- 
tit«''i  fai)ri<iuée.  Il  est  né  tians  la  ville  de  Quéhec, 
et  c'est  un  des  hommes  d'aU'aircs  les  jtlus  mar- 
ouants  autant  par  les  (|ualités  d'entreprise  et 
d'énergie  «pii  le  distinguent  <)ue  par  l'importance 
de  son  commerce.  Il  s'occui)e  aussi  de  tout  ce 
(pli  peut  servir  li  l'utilité  pul)li(|Ue,  et  s'est  ainsi 
attiré  l'estime  de  tous  ses  concitoyens. 

B.  Léonard,  Importateur  de  Papiers  à  Ta- 
pisserie, Anglais,  Franvais  et  Américains.  Spé- 
cialité de  fresques  et  d'enseignes.  Travaux  exé- 
cutes avec  perfection  et  promptitude,  SI  rue  St. 
Jean,  Haute- Ville.- -Depuis  un  ((uart  de  siècle 
les  travaux  de  diWroration  dans  les  maisons  ont 
fait  des  progrès  étonnants  ;  en  même  temns  (pie 
le  développement  du  commerce  et  de  l'inaustrle 
ont  apporté  l'aisance  et  lecoinfort,  le  goût  artis 
ti(|Ue  s'est  élevé  et  on  a  vu  dépenser  des  somnies 
considérables  pour  la  décoration  et  l'ornement. 
Dans  ce  mouvement  progressif  nous  sommes 
olîligés  de  constalerdans  cette  revue  (|ue  Québec 
ne  8 est  laissé  dépasser  en  rien  par  les  autres 
vilitîsdu  ('anada.  et  il  y  a  dans  cette  ville  un 
certain  noml)re  de  maisons  ((ui  font  venir  d'I'îu- 
rope  et  des  ?]tats-Unis  les  i)lus  beaux  «Vliantil- 
lons  de  tapisserie,  et  (lui  en  même  temps  ont 
élevé  des  artistes  décorateurs.  Parmi  elles  celle 
de  M.  H.  Li'.onard  tient  la  première  place  autant 
par  l'extension  de  son  commerce  (pie  |)ar  le  Uni 
(le  ses  travaux.  On  peut  en  voir  un  spécimen 
dans  les  appartements  dt«  premiers  de  la  ville, 
et  (ians  tous  les  magasins  et  les  monuments  où 
l'on  a  eu  à  cd'ur  une  dé-coration  belle  et  artis 
ti()ue.  M.  B.  Léonard,  dont  le  magasin  est  situé 
au  No.  .'vi  de  la  rue  St.  .Jean,  a  non  seulement 
un  assortiment  complet  et  des  mieux  choisis  de 
papiers  venant  de  tous  les  centres  manufactu- 
riers d'Europe  et  des  Etats-Unis,  mais  encore  il 
exerce  une  surveillance  expérimenté^e  sur  un 
grand  nombre  d'ouvriers  habiles  qui  exécutent 
pour  son  compte  tous  les  travaux  imaginables 
de  décorations.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les 
enseignes  des  plus  beaux  magasins  de  Québec. 
M.  Léonard  s  est  fait  un  nom  non  seulement 
comme  commer(,-ant,  mais  aussi  comme  artiste, 
et  ses  idées  progressives  qui  le  poussent  toujours 
à  perfectionner  son  art  lui  ont  valu  une  hante 
réputation. 

P.  G.  Bussiere,  ;!  à  13  rue  Dalhousie,  Mar- 
chand en  Gro.-^  et  en  Détail  de  Farine,  drains, 
Boisson  et  Provisions.— Dans  ce  grand  centre 
commercial,  il  n'y  a  pas  de  branche  plus  impor- 
tante et  plus  directement  utile  que  celle  du  com- 
merce et  de  la  vente  des  produits  alimentaires. 
Une  des  maisons  les  plus  anciennes  et  les  plus 
entreprenantes  dans  ce  genre  est  celle  de  M.  P. 
G.  Bussiere  dont  les  bureaux  et  magasins  sont 
situés  aux  Nos.  3  à  13  rue  Dalhousie.  Le  local 
qu'elle  occupe  est  vaste  et  commode  et  mesure 
une  superticie  de  6()  pieds  sur  120  et  a  une  hau 
teur  de  quatre  étages.  M.  Bussiere  est  fami 
liarisé  avec  le  comn  srce  des  produits  alimen- 
taires depuis  vingt-deux  ans,  et  est  un  des  hom- 
mes d'affaires  les  plus  expérimentés  et  des  mieux 
connus  dans  ce  genre.  Sa  maison  a  dès  l'origine 
acquis  une  haute  réputation  pour  les  soins  dili- 
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gents  et  prompts  qu'elle  apporte  dans  toutes  les 
transactions,  et  ses  relations  nondireuses  et  in- 
lluentes,  permettent  à  son  proprii-taire  de  répon- 
dre aux  besoins  du  commence  de  gros,  et  de  ne 
tenir(iue  les  prend('res(|ualitésde  marcliandises. 
M.  Hussièri!  vend  aussi  de  l'avoine,  des  pois,  des 
fèves,  du  mais,  du  porc,  du  lard,  etc.,  et  il 
emploie  dou/c  assistants  expérinient<''.s.  Né  dans 
la  Province  de  Québec,  il  est  mi^mbre  de  la 
('liambre  de  Commerce,  et  s'est  acquis  une  hante 
estime  dans  les  cercles  des  allai res  et  (U^  la 
société  par  l'intégrité  sévère  (|u"il  apporte  dans 
son  commerce,  sa  valeur  personnolle,  et  il  est 
éminemment  populaire  avec'  ses  clients  qui  lui 
sont  toujours  fidèles. 

J.  Gilbert,  Cordonnier,  Nos.  290  »<t  298  rue 

St.  .leau.  Il  y  a  des  gens  pour  se  plaindre  (iiie 
les  bottes  et  cliaussures  manufacturées  à  Québec 
ne  sont  pas  de  (jualiti''  aussi  bonne  et  aussi 
Unie  (pie  celles  fabriquées  dans  la  province 
d'Ontario.  Apres  avoir  fait  rhiH|oi'ic|ue  de  Qué- 
bec et  essayant  de  donner  à  nos  lecteurs  une 
Idée  aussi  exac-  .»Q\JtBI:««C%    «^OOES  c*  - 


te  i|ue   possibi 
de  ses   ressour- 
ces   industriel- 
les et  cotnmer     ,, 
ciales,  il  est  deS| 
notre  devoir  deç" 
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reur aussi  gros-  '^■^ 
«ière,  au  moins 

pour  ce  (|ui  con  '    MED/ULLE  tT  ciipiTomi: 

cerne  la  maison  quemec 

de  M.  .1.  (Jilberl  dont  les  produits  excellents  ne 
sont  même  pas  surpasses  |)ar  ceux  de  l'Etat  de 
New-York,  et  les  eélèbres  fabriques  de  Hoches- 
ter,  Hullalo,  etc.  h'ondée  en  IHtilt,  ^;nVce  au  savoir 
faire  de  son  propriétaire,  cette  maison  a  uionrs 
oOMPUç;.      B.S'îORrA.  prospéré,  et  M. 

.'^ls*S3ifS^^,^^ÎS^.>?e^^     «iill-ert  pro. 

.      sauce  au  jiublic 
5-«|p\<lui   l'a  SI  bien 

:j GILBERT  liS3iÇt«îAL^^Jî' lui  ollrant    des 
■(j  ilç  produits   supé- 

—  ^'J(S'  '■  '  ''  '1  r  '^  fi  •'P'^ 

(t^^'    "'  ^^^^     '""'''  execption- 
-        MED/iiLLElîToiiïoMf^'^    '      nellcment       a- 
QuuBEc  vantageux.Les 

magasins  sont  vastes  et  commodes  ;  ils  contien- 
nent des  chaussures  de  tous  genres,  pour  dames, 
hommes,  fillettes,  gar(,-ons  et  enfau'".  Dans  sa 
fabrique  M.  (iilbert  emploie  envirou'L'lt  ouvriers 
habiles,  et  ne  se  sert  que  du  niîvtériel  de  premi(Te 
(lualité,  ce  qui  explique  la  supériorité  des  pro- 
duits qui  le  font  distinguer  di  tous  les  autres, 
lia  preuve  en  est  les  nombreux  prix  et  médailles 
qu'il  a  obtenus  aux  difTérentes  Expositions  dans 
le  Canada.  Ceux  donc  qui  veulent  acheter  des 
bottes  et  chaussures  de  première  classe  feront 
bien  de  suivre  nos  conseils  et  de  s'adresser  à  M. 
Gilbert  (lui  ne  manquera  pas  de  les  satisfaire  en 
tous  points.  Nous  sommes  heureux  de  consta- 
ter (lue  M.  Gilbert  est  né  dans  cette  province  de 
Québec.  C'est  un  homme  d'affaires  entreprenant, 
touiours  à  l'atlut  d'un  progrès,  et  il  s'est  acquis 
une  réputation  bien  mériM»e  par  ses  qualités 
dans  la  société  et  le  rawidr  commercial. 

MoCall,  Shehyn  &;  Cie,  Lainages  Cana- 
diens, Importation  des  Manufactures  Anglaises, 
Américaines  et  Etrangères.  Commerce  seule- 
ment de,  gros,  iî2  rue  St.  Pierre.— Parmi  les  mai- 
sons de  commerce  import^intcs  de  Quélsec  qui 


SA 


[MAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


''  ilM    112.5 


m 


l.l 


12.2 


12.0 


1.8 


1 

1.25 

1.4 

1 ; 

1.6 

■^ 

6"     — 

► 

4 


v: 


<9 


//. 


'<^. 


■  c'I 


o 


À 


/ 


/ 


/ 


/^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


«V 


^< 


% 


V 


^-^^ 


c.^ 


#v> 


6^ 


% 


^^ 


:<^ 


<h 


^7 


23  WEST  MAIN  STREFT 

WtBSTERN.Y    14580 

;716)  872-4503 


f^ 


/h. 


Q- 


w. 


l 
1 

I 

a 


o 


\ 


II 

i  -1 


202 


LE6  PREMlèRKS  INDUSTRIES  DE  QUÉBEC. 


contribuent  à  lui  valoir  h»  rimutation  oom  lier- 
ciale,  on  remarque  celle  de  MeHsieurH  M(«'nll, 
Shehyn  &  Cie,  importateurs  den  innnufiwtiireH 
anglaises,  américaines  et  «'.trsnKèrt'R,  et  mar- 
chands de  lainaKcs  canadiens.  Cettie  maison 
importante  fut  fond<'H>,  il  y  a  trente-six  ans,  et 
depuis  cette  époque,  elle  a  toujours  joui  des 
su(%è8  les  plus  satisfaisants  et  augmenté  ses 
affaires  d'année  en  année.  Le  local  (|uVlie  occupe 
est  situé  au  No.  ii'i  rue  St.  Pierre,  est  vaste  et 
commode  et  consiste  d'un  bâtiment  à  quatre 
étages  avec  une  cave  et  mesurant  40  pieds  sur  Hii 
de  superficie.  On  y  trouve  un  grand  stock  de 
lainages  et  draps  canadiens  et  importés  sortant 
des  maisons  les  plus  célèbres  et  qui  conviennent 
le  plus  au  marché  canadien.  Jouissant  de  gran- 
des ressources  et  ayant  les  relations  les  plus 
intimes  avec  les  premières  manufactures,  cette 
maison  jouit  de  facilités  sans  pareilles  pour  ob- 
tenir ses  marchandises  le  plus  avantageusement 
possible  et  offrir  à  ses  clients  les  prix  les  plus 


bas  du  marché  et  les  termes  les  plus  aisés.  Elle 
ne  fait  que  le  commerce  de  gros  et  ses  affaires 
s'étendent  dans  tout  le  Canada,  M.  John  McCall, 
membre  de  la  maison,  est  né  en  Ecosse  et  réside 
n  I^ondres,  on  il  veille  aux  intérêts  de  la  maison. 
M.  Joseph  Shelvj'n  est  né  à  Québec  et  c'est  un 
des  hommes  d'affaires  et  des  hommes  publics  les 
pins  remarquables.  Il  est,  ce  qu'on  peut  dire,  ce 
qu'il  s'est  fait  lui-m.^me,  car  commentant  sa  vie 
sans  les  avantages  de  la  fortune,  il  a  par  sa  per- 
sévérance et  son  énergie  indomptables,  et  par 
l'exercice  et  le  développement  des  ses  admirables 
facultés,  atteint  une  position  honorable  qui  ne  le 
cède  à  aucune  autre  au  Canada.  Il  est  Trésorier 
Provincial  de  la  province  de  Québec,  membre  du 
Parlement  pour  Québec  Est,  a  été  président  de 
la  Chambre  de  Commerce  et  membre  de  la  Com- 
mission du  Port  pour  nombre  d'années,  directeur 
de  l'ancienne  Banane  de  Stadacona  et  a  rempli 
un  grand  nombre  d  autres  positions.  Il  a  gagné 
l'estime  et  la  confiance  de  ses  concitoyens.' 
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